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PREFACE. 


Dans la Préface de mon édition du Minhêdj at-Tûalibîn de 
Nawawî ^) j’ai fait ressortir que les livres de jurisprudence 
musulmane actuellement en usage parmi les .adhérents du 
rite de Chãfi’î, et en particulier dans I Archipel Indien, peu- 
vent se diviser en deux catégories: ceux qui se rattachent 
au Mokhtaçar ou Précis d’ Abou Chodjê’ et ceux qui se rat- 
tachent au Moharrar de Rûfi’î *), ouvrage principal de la 
première catégorie étant le Fath al-Qarîb d’ Ibn Qûsim al- 
Ghazzî, et celui de la seconde catégorie le Minhddj at-Tûlibin. 
C’est du premier livre que j’offre aujourdhui le texte arabe, 
avec une traduction et quelques annotations. 

Comme J’auteur lui-nmême va nous Jl’apprendre *), le Fath 
al-Qarîb est un commentaire (charh) du Précis de juris- 
prudence bien connu d’ Abou Chodja’, lequel s’y trouve tex- 
tuellement inséré. Le Précis ne portant pas seulement le titre 
de Taqrîb, mais encore celui de Ghûyat al-Ikhtiçûr, le Fath 
al-Qarîb, ou, pour parler plus exactement, le Fath al-Qarib al- 
Modjîb fî Charh Alfath at-Taqrîb, s’appelle encore al-Qawl 
al-Mokhtûr fî Charh Ghûyat al-Ichtiçar. Toutefois de nos jours, 


1) Batavia 1882—1884. 

2) A la rigueur on pourrait ajouter une troisième catégorie, du moins en 
ce qui regarde PArelipel Indien, savoir Uouvrage de Zain ad-Dîn al-Mala- 
bûrî, intitulé Qorrat al- Ain. Cependant, puisque cet ouvrage a été tiré 
principalement dans ceux des deux autres catégorics, et on forme pour ainsi 
dire le trait Punion, il vaut mieux n’en pas faire ici une mention spéciale. 
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dans P’Archipel Indien et autre-part, ouvrage d'Ibn Qûsim est 
désigné indifféremment par les noms de Taqrîb, de Taqarrob ou 
de Fath al-Qarîb, tandis qu’ on se sert des noms de Mokhtaçar 
ou de Matn Abî Chodja’ pour désigner le  Précis. Au reste, en 
ce qui concerne les Javanais et les Malais, cette confusion de 
titres n’a rien de surprenant; il y a plusieurs autres livres 
arabes qui sont connus dans les écoles ecclésiastiques de U Ar- 
chipel Indien sous d’autres noms que leurs véritables titres. 
lL auteur du Précis s’appelait Chihûab al-Millah wad-Din Ahmad 
ibn al-Hosain ibn Ahmad al-Içfahênî. Jl portalt en outre deux 
surnomMmSs, savoir Abou Chodjû’ et Abou t-Tayyib, et c’est 
surtout par le premier de ces surnoms qu’on le désigne ordi- 
nairement. On ne sait presque rien de sa vie, probablement 
parce que la popularité et Pautorité de son Précis sont de- 
venues beaucoup plus grandes dans les temps modernes 
qu’ elles ne I’étaient auparavant. Les anciens auteurs arabes 
ne le connaissent que comme un juriste de second ordre. 
Baidjourî, dans son ouvrage que nous citerons plus loin '), nous 
apprend qu'il occupa successivement les fonctions de juge 
(qûdhî) ù Médine et de vizir a Baghdad, qu'il pratiquait la 
bienfaisance sur une large échelle, qu’ il mourut û Médine 
lan 488 de I1’ Hégire û un ûãge três-avancé, et qu'il a été 
enterré dans J’enceinte de la Grande Mosquée de cette ville, 
tout prês de la Hodjrah, ou chapelle renferment les dépouilles 
mortelles du fondateur de IIslamisme. En revanche, selon les 
fragments de Sobkî, de Yaqout et de Hadjdjî Khalîfalı, cités par 
Hammer-Purgstall et dans le Catalogue des Manuscrits arabes 
de la Bibliothèque de Université de Leide *), auteur du Précis 
serait né è۾‎ ’Abadan l'an 434 de I!'Hégire et mort a Bassora 
dans le commencement du sixiétme siêcle. Selon les mêmes 
auteurs jil aurait enseigné la jurisprudence dans cette derniêre 
ville pendant de longues annecs. Probablement Baidjourî a con- 
1J) V. p. 11 de Léditon du Cite. 


2) V. Juiteraturgeschichle der Araber, VI p. 330, et Cnt. Cod. Orient. 
IV p. 113 cts. 
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fondu auteur du Précis avec le vizir Thahir ad-Dîn Abou Cho- 
djêa’, qui a vécu de Ian 437 jusqu’a Yan 488 de I'Hégire, et a 
été enterré ãû¿ Médine prês du tombeau saeré ’). 

Outre le Précis, notre Abou Chodjêa’ a écrit, selon Sobkî, 
un commentaire (charh) de I’Ilqnê’ de Mawardîi; Hûdjdjî 
Khalifah mentionne de lui un commentaire (tafsîr) du Co- 
ran et les ouvrages intitulés Taçhîh al-Imûn , Charh al-lkh- 
tilaf, Mabsout al-Imaûm et al-Moltaqat *). Pour autant que 
je sache, tous ces livres sont perdus, et certainement ils ne 
sont plus en usage parmi les Musulmans modernes. Quant 
au Précis, il s’appelle selon Hûdjdjîi Khalîfah Ghûyat al- 
Ikhticûr, Ghûyat at-Taqrîb ou bien le Mokhtacar ou Précis 
tout court *). Le même auteur rapporte par deux fois *) que 
le Précis a eu Jhonneur d’avoir été mis en vers, et que 
deux juristes, Hiçnî et ’Abd as-Salêûm, morts respectivement 
dans les années 829 et 931 de FHégire, en ont écrit des 
commentaires °). Quoique le commentaire de Hiçnî soit sans 
conteste un ouvrage de haute valeur au point de vue juri- 
dique f), ce livre n’est plus en usage parmi les Musul- 
mans de nos jours, et il en est de même de celui de 
"Abd as-Salam. Les commentaires dont autorité est actuel- 
lement reconnue partout où Ion trouve des adhérents du 
rite de Chûãfi’î, sont le Fath al-Qarîb qu’ on va lire, et J'Iqnê’ 
fî Hall Alfath de Mohammed ach-Charbînî, mort dans l'année 
977 de 'Hégire ”). Chacun de ces deux commentaires a donné 
lieu û une série indépendante de nouveaux commentaires , 
de gloses, etc.; mais ce sont surtout le Fath al-Qarîb et les 
livres qui s’y rattachent, dont I’autorité et la popularité ont 


1) Cf. Hammer-Pnurgstall op. cit. VI p. 109 et s. 

2) Cf. H. Kh. (Ed. Flügel) II p. 300, 378, IV p. 21, ¥ p. 362 et VI p. 108. 

3) Op. elt. IV p. 296, 300, V p. UR. 

4) Ibid. IV p. 296, 300. 

5) Ibid. V p. 441. 

8) Un manuserit en existe û la Bibliothèque de Lcide. V. Catal. IV p. 113. 

) JIqnû’ de Charbînî a été imprimé anı Caire en deux volumes Uan 
1282 de I Hogire. 
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grandi, avec une tendance marquée a augmenter encore. On 
peut constater û cet égard un phénomêne analogue ãa celui 
observé depuis longtemps par rapport au Minhadj at-Talibîn 
de Nawawî en regard du Moharrar de Rêûfi’î, savoir que 
louvrage secondaire a éclipsé louvrage primitif. 

Quant a autorité du Fath al-Qarîb comparée ã celle du Minhddj 
at-Talibîn, il est a observer que celui-ci occupe le premier rang 
sll s’agit de décider un procês; mais dun autre cûté, le 
Fath al-Qarib est plus populaire comme manuel des étudiants 
en droit. Il en résulte que la traduction du Fath al-Qarîib 
forme le complément nécessaire de celle que j’ai publiée du 
Minhêadj at-Talibîn. D’année en année la domination des na- 
tions européennes sur les Musulmans se développe; il est 
donc innutile d’insister sur ce quill y a important û ce que 
les deux ouvrages qui forment la base de la littérature juri- 
dique du rite de Chãfi’î solent accessibles , non-seulement au 
petit nombre des arabisants, mais encore aux magistrats et 
aux agents politiques, pour la plupart desquels l’arabe restera 
forcément une langue peu ou point connue, dans tous les pays 
musulmans où ce n’est pas la langue nationale. La Hollande 
y a un intérêt spécial, parce que la grande majorité des Mu- 
sulmans du rite de Chûfi’î sont ses sujets. C’est pourquoi le 
Gouvernement a résolu de me charger de la publication du 
texte arabe du Fath al-Qarîb avec une traduction et quelques 
annotations '), comme il m’avait chargé auparavant dun tra- 
vail analogue par rapport au Minlıãdj at-Talibîn. 

Pour arrêter le texte arabe du Fath al-Qarîb, je me suis 
servi en premier lieu de trois manuscrits. 

1° Le manuscrit N° 291 en deux volumes, appartenant au 
Gouvernement des Indes Orientales néerlandaises, mais déposé 


I) Je n’ai pas eru nécensaire de répéter dans le Fath al-Qarîb les ren- 
vois ù la législation française qu'on trouve dans le Minhûd] at-Talibîn. 
Les deux ouvrages se ressemblent tellement par rapport ù [Uordonnance 
que le leeteur n’aura pas de peine û trouver le passage correspondant du 
dernier. 
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dans la Bibliothèque de la Société des Arts et des Sciences 
de Batavia '). Quoique ce manuscrit ait été fait par un 
copiste malais *), il est en général correct, et surtout les lettres 
sont écrites distinctement. Les mots sont munis de voyelles 
et dune traduction interlinéaire en malais, laquelle suffit pour 
corriger la plupart des fautes du texte arabe. Au reste ces 
fautes ne sont ordinairement que des erreurs faciles ã corriger, 
et de celles qui s’expliquent par la difficulté qu’ éprouvent les 
Malais et les Javanais a bien prononcer certaines lettres 
arabes. Ainsi, dans le manuscrit on trouve confondu mainte 
fois le Ö avec le ض‎ et même avec le J, le b avec le &, 
etc. Dans les prescriptions relatives aux priêres il y a une 
assez grande lacune dans le manuscrit. Il ne porte pas de 
date, mais il est d’apparence moderne. 

2° Le manuscrit de la Bibliothèque de Université de Leide 
N° 1790 3). C’est une copie collationnée, faite en 1857 par 
M. le Dr. Th. Nöldeke, actuellement professeur ã I Université 
de Strasbourg, d’aprês un manuscrit appartenant ù M. le 
professeur G&G. Weil de Heidelberg. Le manuscrit de M. Weil 
est de l'année 1197 de IHégire et a été composé par un 
savant arabe pour son usage particulier. La plupart des 
pages en sont munies de gloses nombreuses d'un haut intérêt 
pour I’interprétation. Dans une annotation èãڍ‎ la fin du ma- 
nuscrit M. Nöldeke nous apprend que surtout les gloses ont 
été três-mal écrites et fourmillent de fautes et de mots in- 
certains. ll a eu soin d’indiquer par un ,„,sic” ou un point 
d’interrogation, ou bien en placant encore une fois au-dessus 
ou au-dessous du mot la lettre fautive ou incertaine, que 
cٌ’est hien fidèlement qu’il a rendu J’original. Eu égard èã 


I) V. sur ce manuserit mon «Verslag van cene verzamcling Malcisclıe, 
«Arabiselıe, Javaansehe en andere Hnndschriften door de Regcering van 
«Ncderlandsch Indi aan het Bidaviaaseh Genootschap van Kunsten en We- 
«tenschappen ter bewaring afgcstaan, Batavia 1877», p. 5-4. 

2) Un certain Dasiman. 

J) VY. COMal. Cod. Orient. IV p. 11% 
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cette exactitude je n’al pas cru nécessaire de collationner de 
nouveau sa copie. 

3° la Bibliothêque de Université de Leide possède encore 
plusieurs autres manuscrits du Fath al-Qarîb, tous originai- 
res de J’ Archipel Indien, de date récente et peu corrects. J1 
ne valait pas la peine de collationner tous ces manuscrits, 
dont les variantes ne sont la plupart du temps que des fautes 
de copiste. Je me suis donc borné û en collationner un seul, 
le N° 1572 }, de provenance javanaise, et muni par-ci par-lè, 
surtout au commencement, de gloses en javanais. 

Il est a remarquer qu'il y a três-peu de bibliothêques en 
Hurope qui possêdent des manuscrits du Fath al-Qarîb, quoi- 
que ce soit actuellement un des livres les plus répandus en 
Orient. La Bibliothèque ducale de Gotha en a un, dont M. 
Pertsch dit dans le Catalogue qu'il est de date récente et 
d’une écriture peu soignée *). Il y a encore un manuscrit 
du Fath al-Qarîb au Musée Britannique %, et même c’est 
un manuscrit assez vieux, savoir de Ian 1071 de I Hêégire; 
mais, comme on sait, les rêglements de cette institution 
ne permettent point qu’ un manuscrit sorte de Il’ édifice et 
soit prêté au dehors; les tentatives pour faire adopter un 
changement û cet égard ont été sans succès $. Etant dans 
1'impossibilité, sinon de me rendre ã Londres, du moins dy 
faire un séjour assez prolongé pour collationner le manuscrit 
qui sy trouve, celui-ci n’a pas pu être utilisé pour IMO CO 
tion. En revanche, j’ai collationné mon texte avec Iédition du 
Fatlı al-Qarîb parue au Caire l'an 1289 de I'llégire, et avec 
'ouvrage de Baidjourî qui sera cité plus loin. Les lecons 


1) V. Calal. V p. 255. 

2) V. W. Pertlsceh: Die Arabischen Handschriften des Herzoglichen 
šıbliothek zu Gotha, JI p. 216 et s. 

3) V. Catalogus Codieum Arabicorum qui in Museo Britannico asser- 
vaulur, IP I 

4) V. Actes du Gitme Congres des Oricutalistes tenu en 1883 û Leide, I 
p. ÛÛ et s. ct 229 et s. 
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du manuscrit de Batavia seront indiquées par la lettre A, 
celles du manuscrit de M. Weil par la lettre B, celles du 
manuscrit javanais de Leide par la lettre C, celles de I'édi- 
tion du Caire par la lettre D, et enfin celles du commen- 
taire de Baidjourî par la lettre E. A cet égard il me faut 
encore faire observer au lecteur que je ne ferai mention que 
des variantes proprement dites, et non pas de celles qui ne 
sont que des fautes d’orthographe ou des errata. 

Quant èù Jlauteur du Fath al-Qarîb, nous savons qu'il 
s’appelait Chams ad-Dîn Abou ’Abd Allah ibn Qûsim al- 
Ghazzî, et qu’il est mort l’an 918 de 1’ Hégire 1). Le commen- 
taire le plus en usage de nos jours est celui d’Ibrahîm ibn 
Mohammad al-Baidjourî ou al-Bûdjourî, Chaikh al-Islam ou 
chef du clergé au Caire, et mort l'an 1260 de 1’Hégire. Ce 
commentaire porte le titre de Hûchiyah, cٌ’est-a-dire «Glose», 
sur le Fath al-Qarîb, et a déja été imprimé ãa plusieurs re- 
prises dans les Echelles du Levant ®). 

On sait que le Précis d’ Abou Chodjê’ a été publié avec 
une traduction française et des annotations par feu le pro- 
fesseur 8. Keyzer *), et puisque le Précis se trouve textuel- 
lement inséré dans le Fath al-Qarîb *, comme je viens de le 
dire plus haut, mon intention était d’abord d’adopter , en ce 
qui regarde le Précis, la traduction existante, en corrigeant 
seulement les passages qui me semblent n’avoir pas été rendus 
assez fdèlement. Il ne faut pas oublier que dans les trente-cinqd 
années qui se sont écoulées depuis la publication du livre de Key- 
zer, la science n’est pas restée stationnaire et que je disposais 
de plus puissants moyens d’interprétation que lui. Cependant, 
aprêés mûre réflexion, jai dû abandonner ce projet, et me décider 


1) V. le Catalogue de Leide, IV p. 114. 

2) Je me suis servi de Védition du Caire de année 1298 de 'Hégire. 

3) Lıcide 1850. 

4) Dans ma traduction le texte dn Précis a été imprimé en italique pour 
le distinguer de celui de Fath al-Qarîb. Dans le texte arabe les paroles dıı 
Précis ont des lignes an-dessus. 
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a faire aussi une nouvelle traduction du Précis. Le texte du 
Précis se trouvant incorporé dans le commentaire, de telle ma- 
niére que le plus souvent les deux textes ne forment qu’ une seule 
phrase, il m’était impossible de faire ressorlir cette particularité 
dans ma traduction, en adoptant celle de Keyzer, écrite sans se 
préoccuper de la combinaison avec les paroles du Fath al-Qarib. 
La syntaxe et Ja tournure des phrases de l'arabe difförent telle- 
ment de celles des langues européennes et notamment du fran- 
çais, qu'il faut toujours paraphraser un peu, et ç aurait été pres- 
qu’ un miracle si les phrases de Keyzer s’étaient prêtées dû Yy 
intercaler les paroles dı Fath al-Qarîb. Si donc le lecteur remar- 
que que mon interprétation du Précis exprime ordinairement 
dans d’autres termes les mêmes idées que celle de Keyzer, il sera 
averti que c’est une simple question de forme, et que celle que 
j ai adoptée était rendue nécessaire par les rapports qui existent 
entre les paroles du Précis et celles du Fatt al-Qarîb, mais que je 
n’ai nullement voulu mettre au rebut Jl ’ouvrage d’ un de mes pré:- 
décesseurs dans la chaire de droit musulman ã 1’ Ecole des Indes 
de Delft. 

Le lecteur trouvera 2ã la fin de Youvrage quelques éclaircisse- 
ments et corrections, les premiers se rapportant pour la plupart 
a des mots, ou plutûöt û des significations, qui manquent dans nos 
dictionnaires. Les mots que jai déja expliqués dans mon Glos- 
saire sur le Minhadj at-Talibîn n’ont naturellement pas été répé- 
tés ici. Jl se pourra bien que quelques fautes d’impression m’alent 
échappé, et en outre je me suis aperçu qu’ll y a plusieurs points 
diacritiques qui manquent, sinon dans tous, du moins dans quel- 
ques exemplaires de mon livre. J’espêre que le lecteur, s'il ren- 
contı’e des fautes de cette nature ou d’autres, voudra bien prendre 
a ceur le veu d’ Ibn Qasim (p. 733), c est-a-dire qu’ll voudra «com- 
«penser, par ce qu’il y a de bon dans les autres parties, les er- 
«reurs qu’il découvre quelque part dans un livre.» 


Delft 1 Septembre 1894. L. W. C. VAN DEN BERG. 
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Dans les notes relatives aux variantes des manuscrits , le 
signe + précède les mots qui manquent, et le signe | les 
mots ajoutés au texte dans le manuscrit en question. 


0 0 ا۰ 
کټاري فت القربب 


LA REVELATION DE IOMNIPRESENT. 


یا اقول ام تار ف تتفم E E‏ فغ انقریبب e 8.: ٣‏ .1'0 
غاي الاختصار للعمدة الغاضصل الشيت ابن قاسم الغزى نفعنا الل بج 
A‏ 00 پر e0 a‏ 0 


اسه الله فسيي لجنارن جاء سيد ول عدنان أمين 
1 


م الل الرحمان الرحيم 


سے 


f 


قل ا 0 العالم e‏ شمس TT‏ 1 


عږUa‏ الالح ھی ن قاسم NS N‏ کک الاح 


0 5 


بر و۸ک ورضواذ× امین ك 


لله کا فا کک انات لازعا a‏ کل 


o .‏ و 
3ک بال «خادذهة کل دعاء مک جاب ا ااا 
- اا نة دأر ألشوأب eT‏ ان ٣ن‏ اراد م 1 


سے 


عادد للتفقد NE‏ ل ع ق راد a‏ ا 


کے N‏ ادو ین سیک ل القاتل من د 


و 


or 9‏ ا ۲ 
آلا ډڍھ ا بعد الددن کا ٠ال E E‏ 


سے 


ا اکریں مع الغائلین *'ویعد ٹھکڈا کاب فی 


اقانلى الح | Xie; E‏ د | Xe; D.:‏ ڏسدعین | ct‏ ال ob‏ آمیی-ا:.۸' 


ق | .20 على سيدنا خمد وعلى أله وصاكبه 


ا | 5B.‏ ی 


E TT DOE 
°۸. ای الچ | :0 ولتغفہ‎ ٥:: .ااب‎ |. 


C.: HÛ; E.: Û9 Az. E 1B: 


AU NOM DE DIEU, LE CLÊMENT ET LE MISÊRICORDIEUX. 


Cec1 sont les paroles du savant et érudit Chaikh et 
Inaûm Chams ad-Dîn Abou ’Abd Allûh Mohammad ibn 
Qasim al-Ghazzî. Que Dieu, dans Sa clé€mence, couvre ses 
fautes et solt satisfalt de lul! Amen ! 

Gloire û Dieu, qui, dans Sa grûce, a daigné nous ré- 
vêler ') le Coran. Or la proclamation de Sa gloire doit, non 
seulement précéder tout acte que nous avons ã cceur, et 
ternıiner toute invocation dont on espêre qu'elle sera exau- 
cêe, mais encore cٌ’est par elle que finissent les veeux des 
musulmans admis au Paradis en réconıpense de leur vertu. 

Je glorifie Dieu, parce que Sa volonté souveraine a daigné 
seconder dans étude du droit divin les élus parmi Ses ser- 
viteurs. J’ invoque la grûce et la bénédiction de Dieu sur le 
chef-d’ceuvre cle la création , sur Mahomet, le seigneur des en- 
voyês (le Dieu, homme qui a prononcé les paroles dignes 
dle remarque: «Si Dieu veut favoriser un mortel, IH lui ac- 
«corde la science du droit divin». J) J Invoque aussi la 
grûce et la bénédiction de Dieu sur la famille et les 
compagnons de Mahomet. Qulils solent tous bénis aussi 
longtemps quill y aura dans le monde des gens sé- 
ix qW_ penseront û Dieu et des gens irréfléchis qui 
L’oublieront. 

Ensuite. Louvrage qu on va lire est un manuel de ju- 
risprudence três-succinct et scrupuleusement élaborê. Je 
lai conıposé en guise de commentaire sur le précis de ju- 
risprudence bien connu, intitulc at-'Taqr1 b (le Rappro- 


1) Il y a ici en arabe un jeu de mots: littéralement Uauteur dit: wouvrir/, 
en faisant allusion au titre du premier ehapitre du Coran, al-Fitilah 
rıOouverlurc/, #COIMIMCNCCMCNL/. 

2) D’aprés une tradition qu'on trouve dans le (ahîh ou Recueil dA bou 
Abd Allûh Mohammad ibn Isma'îl al-Bokhûrî (ed. Krchl) vol. Û p. 25. 
Boklıûrî cst mort l'an 256 de 'UHégirc. 
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نة رب ينتف ډک اکا من أ | لغروع الشريعخ 


این وکوت E‏ ت 2 E‏ 


اده امسلمين اذھ ا 2 اء E‏ ر 


سے 


5 ك‎ N 
8 E ET ان قصیه لا وکوت افا‎ 
لکناب‎ e. قريب *واعلم ا یوجی فی بعض نسخ‎ 
2 ه0‎ 7 0 
بغایة‎ ET فی عير خطبتد 'نسھیند ارق بالق‎ 
نح ا ا‎ TSI با سجن‎ a a ا مار لذ‎ 
ت 2 القاظ الخقريب والشان اليل المتخغار‎ 
أ خا ر‎ E | 


0 0 ك عآں ےِ 5 9 


7 


و م ب 


شاب اذب ن وال کچ ن الخ » دن e‏ 


'D.: .ص .20 .ویکون‎ IO المسلمون ا‎ EO ladi.. 4A, 


ر 


Os DT Ù». BE "5.: .فلا‎ 


5 


chement, c’est-û-clire: vers Dieu), et û usage des ctudiants 
qul ont besoin dınstructlon dans les principes % de la loi 
civile et religleuse. J espêre qu au dernier jugement ce tra- 
vall sera accuelll par Dieu comme un de mes titres atlı 
salut, et en tout cas que Ses serviteurs, les musulmans, 
en tireront quelque profit ici-bas. Certes Dieu entend les 
invocations de Ses serviteurs; Il est omniprésent; Il exauce 
lS Drieres, et le fdele qui Ss adresse ã Lui n'est jamais 
trompê. On lit dans le Coran (Il: 182): «Lorsque Mes ser- 
«viteurs te parleront de Mol, Je serai prês deux». *) 

Il faut savoir que dans quelques exemplaires du précis 
dont Je viens de parler, il est appelé at-Taqr1b, et 
dans d’autres Ghûyat al-Ikhtiçûêr (le Précis succinct); 
mais clans la doxologle l'auteur ne nous apprend point 
comment son livre doit être intitulé. Vu cette incertitude 
relativement au titre du Précis, jal donné a mon commen- 
tare deux titres: Fath al-Qar1b al-Modjîb fî Charh 
Alfûth at-Taqrîb (la Révéêlation de Omniprésent qui 
exauce les priêres, Commentaire sur les Paroles du Ta qrî b), 
êt, en second leu: al-Qawl al-Mokhtûr fî Charh 
Ghaûyat al-Ikhtiçûr (la Sentence Choisie , Commen- 
taire sur la Ghûyat al-lkhtiçêr). 

Je vais insêrer dans mon commentaire le texte du Précis, 3) 
cٌest-a-dire les paroles mêmes de son auteur, le Chaik h 
et Imûm Abou t-Tayyib, plus connu sous le nom d’ Abou 

1} [Le mot arabe far’ pl. forou’ signifie littéralement #branche/r. Les 
jurisconsultes Pemplolent par opposition û aç} pl. oçoul #racine/. Les #ra= 
ıcinesı du droit sont les bases philosophiques et métaphysiques sur les- 
quelles sont fondées non seulement Jes prescriptions constitutives, mais 
cncore la raison d’être ct I'autorité du droit. En revanche les branches 
sont les principes pratiques dérivés de ces bases. LD’anteur veut dire qu'il 
ne s’occupera point de la philosophie du droit, mais seulement de la dog- 
matiquc. 

2) Tn arabe qarîb. Il y a ici encore un jeu de mots. Lc titre du Préeis, 
taqrîb, est Pinfinitif de la deuxietme forme clu verbe qariba ou qaro ba, 
tandis quc le ınot qarîb est un adjeetif dérivé cle la nême racine. Les pis- 
sages (lu Coran sont cités selon la traduction de Kasimirski. 

3) Jue lexte du Préeis sera imprimé en itiique, pour le distinguer du eonı- 
mentalre Ibn Qûsim lequel sera lnprimné en romain Sur Abou Chodja', Ibn 
Qûsim ct leurs ouvrages, voy. la Préfuce. 


0 
e e‏ اللخ ز راد CE‏ ا ھک وألرتسوان 
ن ا ا فرأدیس الجنان O‏ 


ا OT‏ آبتدی س 7 8 للح 


2 Û 


ام N‏ اکب الوجود E‏ اا ل 


4 


س 


المد لله "وو التناء على الل “ بالجميل على 


2S a 


جهة التعظیم "رب ”ای مالک العالمی بغت اللام ”وعو 
کما قال ای مالک اسم جمع خاص 'بمری یعقل ول 


لیا ' بفتے ٭ الام لان ”اسم عام لما سیی 


e 
سے ~~ س ص‎ 


الاح ولمع ّ خاصس ڊ+ن يقل «صىلى الح ”وسم کا 


24 ن 3 È‏ 
a i‏ الا ا و بالھهبة وتر کی انسان ٤‏ 


a‏ لگ سے ں 


اليد بشع دعي دک ون ام لہ ر بنج ليغ م ۰ 


0 2. f ت د¿ ی‎ i 3. د‎ e 9 فنجی‎ ENE 
A. e U n NE .على‎ 0 A. "et COC | اف‎ 
a ot CC .عای الدات ۸.۰ 5 .علم‎ PB: .الموجول‎ 0 | 
وا صغتارى بنيتان للمبلغة من | :.°۸ المستحق بيع احامد‎ 
و ھ حق نعال ارچ أل الكخلى أف لك جوز ك‎ ١ الرحيم‎ 


A. ct E.:| Mi; CGS‏ ليد لغة | :°8 .حق غير فلك 
A. OF BB: | amu Te PD. et TS E‏ 
بالفنح r:‏ .عام E‏ جەح SD. ot B.: smdns‏ ەن 
وس ا .خض Bêl. e‏ 8 
.ودعمل 2 2 .حر د سايم | e‏ ف وتر کھا A‏ ا U. ss.‏ 0 
نشی :۸" A. GO. Ko.‏ 
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Chodjû Chihab ad-Dîn wal-Millah Ahmad ibn al-Hosain ibn 
Ahmad al-lçfahûnî. Que Dieu arrose la terre où il est en- 
seyeli de la pluie de Sa clêmence et de Son contentement, 
et qu ll le fasse habiter dans les plus hautes régions du 


Paradis! 
Au nom de Dieu, le Clément et le Nfisericordieua. 


Je commence mon commentaire en faisant observer au lec- 
teur que «Dieu» (A1lÃû lh) est pour lPtre Suprênıe le nom 
qui désigne son essence, laquelle a une existence nécessaire. 
L’ idée exprimée par «Clément» (ar - Ra h m û n) est plus élevée 
que celle exprimêe par «Miséricordieux» (ar - Ra hîm). @/oire 
û Dieu. Ces mots constituent une glorification de Dien; auteur 
Lui attribue quelque chose de beau pour dénoter Sa majesté, 
et ajoute: le JMlafttre, c’est-a-dire le propriétaire, de toutes 
les créatures. le mot arabe ûlamîn (créatures) ne doit 
pas être confondu avec le mot Alimîn (savants). Comme 
l'a déja falt remarquer Ibn Mèlık, ') le premier mot, tout 
en ayant la forme Cd un pluriel, est en réalité un nom collec- 
tif, qul se rapporte spéclialement aux êtres raisonnables. 
Quoique le singulier grammatical en soit ûla m , ce dernier 
mot n'en est point le singulier logique , parce qull impliq ue 
tout ce qul existe, pris ensemble , exceptê Dieu , tandisıque 
le mot ûlamîn (crêatures) implique seulement les êtres rai- 
sonnables. Que Dieu accorde Sa grdce et Sa bénédiction @ 
notre Seigneur Maklomet, le Propheête. Le mot arabe nab 
s'êcrlt tout aussi bien avec que sans hamzah. Cest un 
homme û qui Dieu a rêvélé une loi pour être observée, lors 
même qıme ce seralt sans obligation de la proınulgucer; s'il 
a reçu ordre de proımnulguer la lol û lui révêlée, il est non 
seuleınent «prophête» ınais encore «aınbassadeur» *) de Dieu. 


1) Célebre gramnıalrlen, mort an 672 de UHégire. L’observation relative 
au mot ûlamîn se trouve daus son ouvrage intitulé al-Alfîjah, p. 6 du 
texte arabe d’aprés Pédition de S. de Sacy. 

2) n arabe rasoul. Par conséquent tout rasoul est un nabî, mais 
non pas tout nabî un rasoul. 


8 


و 


2 2 0 E Sg 
a ع.ط.ف‎ 5 A۸ 0 ع ن والنبی‎ 


الطاھریں * كما ا ااقاعى قارب المزسسن 


O 


کیل سس لم ولع شولک الطاهر دن مغە زع ن ل 5 


ت 


کک طبرا وعلی "ابت جفع صاحب "النين 


وقول اکان ا اح جايح ؟ 2 اک آذ 


س . : or ٠‏ 
مسول فی تصنیف هذا الم ختحر بقولد سالنى ‏ بعض 


0 2 q1 0 N 
شولک حوصچم لاح دعا حواد‎ e ألاعرحةاء جم‎ 


دعاقية أن 8 مكتصرا هو ما "قل لفط "وكثر معنا 


سے 


اشع ا الت من ادلا الوا ع 


A. el Co: | ٢ 1‏ 8 اعون A. BD. cf CO.‏ .المقعول 0 . 
ت الل | “A.‏ ری ال عا GR: E‏ 
کب | .°8 .اصاکایے :.€ اه .8۸ .ای ماخودذ ومہس وط 
امع 0 و طت وان لو ا و لر XL‏ مومنا ومات مومنا 


"5: | .ای قاب مني‎ C6 (+ عا‎ 0 E 


7 C.: e. E 


L’auteur veut exprimer son (désir personnel que la grûce 
ct la bénédiction divines soient accordées û Mahomet. 
Quant au nom de Mahomet (en arabe mohammad, 
littéralement: le louée), c est étymologiquement un par- 
ticipe passif de la deuxiême forme du verbe hamada, 
duquel participe usage a fait un nom propre. L'expres- 
sion an-nabî (le Prophête) est une apposition êépithê- 
tique et explicative du nom de Mahomet. Lauteur con- 
tinue: avec la grûce de Dieu que je souhalte û sa 
famille immaculée. Selon Chûfiî il faut entendre par la 
«famille» de Mahomet ses proches parents parmi les Ba- 
nou Hûchim et les Banou l-Mottalib, pour peu qu'ils alent 
embrassé la foi. Cependant quelques auteurs, et parmı 
ceux Nawawî, `) soutlennent que tous les musulmans appar- 
tiennent û la famille de Mahomet. Peut-être le mot «1m- 
«maculée» (at-tû hirîn) est-il chez Uauteur une rêmi- 
niscence des paroles du Coran (XXXII: 33): «et vous 
«assurer une pureté parfaite». L’auteur continue: e que 
Dieu accorde Sa grûce û ses compagnons. C'est le pluriel 
dı mot «compagnon», savoir du Prophête, lequel pluriel 
est encore corroboré par les mots: tous ensemble 
Lautcur nous apprend ensuite qu'il a êtê invitêé ù compo- 
ser son Précis. Cest ce qui résulte de la phrase: Zat été 
invité par un de mes amis, — auteur se sert du plu- 
riel — Que Dieu les garde ! — Cest une phrase déprécative — 
@ composer un précis , c’est-û-dire un livre où 1l y a peu 
de mots et beaucoup de choses, ct qui contient un traitê 
de jurisprudence. Le ımot arabe fiqh (jurisprudence) 
signifie littéralenıent T'intelligence, mais, comme terme 
technique, 1l dêsigne la science des prescriptions légales con- 
cernant la pratique du drolt, fondée sur des arguments 
analytiques. Le (lroit sera expose dans le Précis se/on 


) Sur Nawawî ct ses uvres voy IF. Wistenfeld: Ueber dns Leben und 
die Schriften des Seheich Abu Zakuriju Jahja el-Nnwawî, Gottingen 1849. 
Il mourut Ian 676 (de Ullégire. J'ignore dans quel ouvrage Nawawî a 
émis opinion que le commentateur i en Vue. 
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5 ت رم 
لک عړa‏ إلا CE‏ دن درس دن العباسس دن عتمان 


ابن شافع الت ای o‏ بخن ا مسین وماڈخ 


د س ا س ا ل د ن ل ج 


«مات رحمڈ آل e E‏ آل رجب 


م 
ص حگ 


سر ص 


د اردع ومساقنی ووک aT a‏ اف 


— eo erom o د س‎ _ a 


منعا ی غار أ ختحار ونھای× ادیڪا از وألغايخ 


والنهايةخ منقاربان وكذاأ ا2ختحار والايجاز ومنها اذ 


11 2 TT 
قرب ب على المتعام "لغروع الغقد درس وسیل عای‎ 


> 9 7-7 ى 
ا ى حفظ × ا اتاک ضار ا فاے.. ر قلب ەن 


8 ع حفظ مکح ر ئی الفقد 2 i‏ بعخں 


الاأصة 6 اکر یک En E‏ المختصر ن 


ج س س ا س س ~~ جم ہ 


گے 


ات س س 


و 


اا اتال ألا كن TT‏ ا“ E‏ ال 


ی 2 ابا ا 2 a‏ کا ا 


a. ET .ناصر ا‎ BEC 
.والدبن‎ : CO. gil. a. ی ادردس‎ lÎ A. ct CC ۳ ورضوانہ‎ 
A. e. A.: الاججار ولاخغصار‎ EL. 0.: اجار‎ iy 
0 روع‎ ٤ 2 (akrd. B.: کی‎ 1 0 5 1, CC D. et E: 
ونا‎ ¢. E: حکام‎ 2. NS , B.et E. | ET 


11 


le rite de Imm et excellent juriste Nûçir as-Sonnah 
wad-Dîn Abou Abd Allh Mohammad ibn Idrîs 1bn 
al Abbûs ibn Othman ibn Chêûf’ acA-Chîf’î, nê a Ghaz- 
zah l'an 150 de [Hêgire, ') et mort — Que Dieu, dans 
Sa clémence, soit satisfait de lui! — le dernier vendredıi 
du mois de Radjab de Ian 204 de Hégire. *) L'auteur 
rend compte du caractère de son Précis. En premier lieu, 
il déclare que Jouvrage devra etre tres-succinct et abrégé 
au plus haut point, deux expressions qui ont û peu prês la 
mênıe force. En deuxiême lieu, opuscule devra être ac- 
cessible û tout étudiant en droit, et facile d apprendre 
par ceur, méme pour les moins avancés. Cela signifie que 
celui qui désire apprendre par ceur un précis de juris 
prudence pourra aussi facilement porter le livre de auteur 
dans sa mémoire quُil porterait un objet sur son dos. 
FHnfin, selon les instances de mon ami, je devrat Y, 
cest-ã-dire dans le Précis, 1rsérer autant de distinctions 
gue possible relativement aux régles de droit, ef faire 
bien ressortir, cC’ est-a-dire constater, le caractêre des dilé 
rents préceptes , de sorte que le lecteur puisse s’assurer s1 ce 
sont des préceptes obligatoires, recommandables, etc. 

J’ ai accueilli favorablement la demande formulée dans 
les paroles précitées de mon ami , dans Tespoir dobtenir 
une récompense, de la part de Dieu dans autre vie, la- 
quelle récompense me dédommagera de la peine que m'a 


1 


JM D 161768. 
2) = A. D. 819—890. 


تصنيف هذا المختصر راغا الى اللد سبخاند وتعالى 


ی ااعانخ 2 فضا ا تماد 5 کر ف 


ا اخوفیقف اساب ولو ضک الخطا أذ نعاىی - ما 


E 


اء ا ی شادر وڊعباده لبف خدیر 
رال عباده ,الأول مقتبس من قول تعال “الله لطيف 
بعاد التانی من قل کے وكو اكيم الخير 
الخبیر اسماں من اسماتد 'تعال ومعتی الاول 
تاتف الامور ومشكلاتها ويطلن أيضا بمّعنى 
1 ریف عا عام ڊعجاده وڊموأض> حوأگجهم 
مغتی التانی قریب من 'معنی الاول ویقال 
خڊبرت اء خد فاا ډک خد ا اعلیم قل اتف 
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coûtéce le Précis qu on va lire. L'auteur continue: e/ soupi- 
rant apres Dieu, le Loué, le Supréme , afin que, dans Sa 
bonté, Il m’alde û mener û bonne fin le travail conımencé, 
et afin qu ll mr’ assiste dans mes efforts pour annoncer la 
véritê, cest-ù-clire Popposé de erreur. Certes JI est lPtre 
Suprême, et peu, c’est-û-dire Il a le pouvoir d’accomplir, 
tout ce guli désire, c’est-a-dire tout ce qul veut, et mar 
rapport û Ses serviteurs Jl est plein de bonté et instruit 
de état ol Ils se tronvent. La sentence que Dieu est 
pleln de bontéê et instrult a étê empruntée aux paroles 
du Coran (XLII: 18): «Dieu est plein de bonté envers 
«Ses serviteurs», et (VI: 18, 73; XXXIV : 1): «Il est sage 
«et instrult de tout». Du reste, «plein de bontéê» (en arabe 
latîf) et «instruit» (k h a bîr) sont deux des épithêtes de 
Dieu. La premiêre signifie primitivement qu’ ll connait 
toutes les subtilités et les dıifficultés, puis, dans un sens 
Tie Gu Il est bienvelllant. Or Dieu, qul connalt Ses 
serviteurs et leurs besoins, doit forcement être plein de 
bonté envers eux, puisque tout savoir est ordinalirement 
tout pardonner. L’êpithête «instruit» 1mplique û peu prês 
la nême 1dée. En arabe le verbe khabara (être ınstruit 
de) et I'adjectif k ha bîr (instruilt) sont tous les deux des 
modalités de la notion de «savoir». 

L'auteur — Que Dieu alt piti¢ de son ûme! — continue 
ainsı qu'il sult: 


e ا‎ 
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LIP REL 
Des prescriptions relatives aux purifications. 


Section 1. 


Le mot arabe de kıtêb (livre) est proprement un in- 
fnitif du verbe kataba, dont la signification primitive 
se rapporte ã lidée de jJonction ou de rêunion. Ce n’est 
que dans un sens conventionnel qu on peut employer le 
mot cde kitû b (livre) pour cdlêsigner la partie dun ouvrage 
où ont été réunies des notions dun même genre. Quant 
au mot arabe de bû b (littéêralement «porte», mais, dans le 
langage scientifique, «titre»), il désigne la partie (un 
ouvrage ol ont été rêunies des notions d une même espêce. 
C’est done une subdivision. Le mot arabe pour «pureté 
«légale» est tah êra h. La signification dans le langage or- 
dinaire en est «propreté» en général, mais, comme terme 
de droit, ce mot comporte un grand nombre d’ explications , 
dont je me borne û citer la suivante: l'acte par lequel on 
se met û même daccomplir la priêre, le not «acte» se 
rapportant tout aussi bien û Iablution rituelle et au bain, 
qu’ la lustration pulvérale cet aux differentes maniêres 
lont on peut faire cesser l 1mpuretê materlelle. Ontre le îrfot 
de talûrah on a encore en arabe le mot de tohûrah; 
mais ce dernier a une autre signification: c’est l'eau reste 
dans un vase quelconque aprês que Ion s'en est servi pour 
la purification. 

L'cau Ctant par excellence instrument de la purification , 
Pauteur expose en premier lieu quelles sont les cliflérentes 
espêces (de ce liquide, dans les termes suivants: Les especes 
CFeau dont il est permis de, ce’ est-û-dire dont on peut lCgit- 
lemcent, se servir dans la purtficalion, sont au nombre (le 
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sept: Peau du ciel, c’est-a-dire eau descendue du ciel, 
appelée ordinairement Ueau de pluie, Peau de mer, c’est- 
û-dire eau ayant un goût salê, Feat de riviere, e’ est-a-dire 
eau douce, Feat de putts, FTeau de source, Feau de iieige 
et Peau de gréle. Les sept espêces d’eau sont comprises 
dans la rêgle de drolt qu on peut se servir dans la puri- 
fication de toute eau descendue du ciel ou jaillissant de 
la terre, quelle qu en solt la qualité ou Forigine. In se- 
cond lieu, Teau est de, c’est-a-dire peut se diviser en, guatre 
catégories : 1l y a 

1° (êa pire en elle-même, gu: Pûurgtie les objets ou le 
corps, et gutî, ou plutêt dont l'emploi, zest point blimable ; 
Cest Peau en général , sans restriction essentielle. La restrie- 
tion accidentelle n’a pas, comme la restriction essentielle , 
effet que le liquide cesse de pouvoir s’appeler «eau» tout 
court. Ainsi le jus des végétaux, quoique appelé en arabe 
leur «eau» (mû), nest plus de eau proprement dite; 
mais eau de puits nen reste pas moins de eau dans 
le sens absolu du terme; puts 1l y a 

2° Peau pure qui purifie, mais qui est bldmable , c’est- 
û-dire que la lol blãme d' employer dans la purification du 
corps humain, mails non pas dans celle des objets devenus 
impurs, par exemple dans la purification dune plêce d’étoffe. 
Lr auteur continue: cest Peau ayant été ezposéte au soleil, et 
chauffée par effet de ses rayons. Toutefois Femploi de eau 
en question est sculement blãmable, selon la lol, dans les 
climats ehauds, et quand on la mise dans un vase dont la 
matiêre subit influence de eau chaude; mais non pas s1 le 
vase est dor ou d’argent, c’est-a-dire dune miatlêre qul ne 
soxyde point. De même, Temploi eau chauffée par les 
rayons du soleil cesse d’ être blûmable aussitût qu’ elle a perdu 
sa chaleur. Le juriste Nawawî rejette la rêégle entiêre ; ') seunle- 
ment on cst d’accord que Uemplol d'eau três-chaude ou três- 
froide est dans tous les cas blûmabie; pute il ¥ a 


1) Toutcfois dans le Minhûdj at-Tûlibîn (IT, p. 10 Nawawî blime Uenıplui 
d'cau chauffée par le soleil. 
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3° Feau pure en ellc-même, mats gui ne purifie point les 
objets ou le corps; cest F"eau dont on S$ est déjd servi 
pour faire disparaîltre une souillure du corps humain ou 
limpuretéê accıdentclle d'un objet, lors même que J'eau en 
question n’auralt pas été modifiée dans sa nature, et que 
le poids nen auralt pas étê augmenté par introduction 
de substances étrangêres. Pour constater augmentation du 
poids, 1l faut prendre en considération la quantité d’ eau 
que le corps ou l'objet auraient pu avoir absorbée pendant 
Yablution. L'auteur continue: ou gut a été modifiée dans sa 
nature ; or la troisiltme catégorie comprend encore Peau 
modifiée dans une ou plusieurs de ses qualités, par le fait 
guon y a mélé quelque chose , c’est-a-dire une substance 
quelconque, méme de pur; mails la modification dont nous 
nous occupous (lolt être assez importante pour empêcher 
«lappeler désormais le liquide de J«eau» sans restric- 
tion. L'eau modifiée de la sorte, quoique restée pure, 
est devenue 1mpropre ã purifier, et ã cet égard il est in- 
différent que la modification soit réelle ou virtuelle, c’est-a- 
dire quelle soit perceptible par son odeur, son goût ou sa 
couleur, ou ne le soit point. Comme exemples dune 
modification virtuelle on cite les cas ol eau pure a été 
nı€langêe d'eau de roses qui a perdu son odeur et qui lui 
ressemble parfaltement, ou (eau ayant servi ã une puri- 
fication antérleure, quolque n’ayant gardé aucune trace de 
cet emplol. En revanche, eau ne perd pas sa qualité 
purificatrice, et peut par conséquent encore servir ù puri- 
fier, s1 Iintroduction de la substance étrangêère n’empêche 
poınt que le liquide s’appelle désormais de «eau» sans 
restriction, parce qul s’agit dune substance pure et intro- 
duute en quantité minimec, ou bien parce qu'il sagit dune 
substance ressemblant û de eau. La loi admet la res- 
semblance dans tous les cas ol il n’y ù pas une diftérence 
trop prononcée entre les qualités de Ueau et celles de la 
substance Gtrangêre, le tout û lu condition que le liquide 
nlt point subi une modification proprement dite. Par 
lemplol du mot «mélangée» auteur a voulu exelure Uidée 
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dun simple contact; il en résulte que l'eau qul a seulement 
été en contact avec (autres substances pures , ne perd point 
sa qualité purificatrice, même dans le cas dune modifica- 
tion considérable. Il en est de même des substances qui 
sont laccessoire naturel de Ueau, comme la boue et la 
mousse aquatiquec, et en géncral de tous les objets purs qul 
se trouvent par hasard dans le bassin ou dans le canal. 
L’eau modifiée de sa nature par le seul fait qu'elle 
est demeurée stagnante, reste propre û purifier; €e2jfin 
il y a 

4° Peau impure, ou plutût devenue impure. Cette caté- 
gorie se subdivise en deux espêces, eau en petite quantité, 
et l'eau en grande quantité. L’eau impure en petite quantité, 
Cest Peau dans laquelle quelque substance 1mnpure a élé dissoute. 
Blle est devenue impure, aussi bien dans le cas où elle en 
a subi une modification de sa nature, que lorsqu’ elle est restée 
de l'«eau» sans restriction. L’auteur continue: e dont, c’est 
une condition nécessaire, Ja gquantité est inférieure & deur 
gollah. 1l me faut citer deux exceptions û cette rêgle: en 
premier lieu l'eau, même en une quantitê de moins de ceux 
qollah, n’est point rendue impure par un animal mort, 
pourvu que ce soit un animal dont le sang ne coule pas 
quand on le tue ou qu on lui coupe un membre, par 
exemple une mouche, pourvu que Finsecte en question 
n’ait pas été. mis dans Ueau û dessein, et pourvu que lac- 
cident n’ait pas amené une modification de la nature du 
liquide. En second lieu, on ne fait aucun cas dune Impu- 
reté imperceptible de eau. Dans les ouvrages détailles de 
jurisprudence on trouve encore d’autres exceptions, mals 
je dois suivre auteur, qui va parler de la seconde espêce 
(eau impure dans les termes suivants: ox bien Teau cen 
erande quantité, Cc’est-i-dire er guantité de deuw gollah 
ou plus, mais ayant sub une modification de sa nature. 
Alors on ne distingue pas entre une modificntion de peu Ou 
une de beaucoup importance. 

Deu» qollah cCquivalent a-peu-prtés @ 500 ratl de 
DBayghdcid, du molns Cest la meilleure doctrine. Selon 
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Nawawî le ratl de Baghdad seralt de 128%, dirham. *) 

L’auteur a entiêrement oublié de faire mention de eau 
qui, tout en êtant en elle-même propıe a purifier, est ce- 
pendant prohibêe par un motif spécial. Ainsi on ne peut 
légalement s’acquiter de l'ablution rituelle avec de eau 
mise û part pour être bue. 


Section IJ. 


De quelques objets qui, devenus impurs, admettent la 
purification par le tannage et d'autres qui ne sauraient 
être purifies. Les peaur des antmaur morts de leur mort 
naturelle sont toutes susceptibles Fétre purifiées mar le tan- 
nage, sans (listinction centre les animaux dont la chal peut 
légalement servir de nourriture aux hommes et ceux dont 
la chair est prohibée. 

Le tannage consiste û faire disparaître de la peau tout 
ce qul peut en causer la putréfaction , conıme le sang, 
etc.; mails il est cle rigucur que ce solt au moyen dun 
corroslf, comme la nolx de galle, lors même que le 
corroslf serait une chose lnpure. Ainsi, par exemıple, 
des excréments de pigeon, tout en étant impurs, peuvent 
légalement servir au tannage. A cette rêgle toutefois il y 
a une exception, que auteur formule (ans les termes sui- 
vants: exception faite des peaur de chien ou de porc et de 
celles des animaur nés de leur copulation même avec un 
autre animal qu1 solt pur. Or les peaux de tous ces ani- 
maux ne sauralent être purilfiées par le tannage. ZI» outre, 
la loi considere comme impurs les os des animauz morts (e 
leur mort naturelle, de même que leurs poils , et ù plts forte 
raison leur corps en son entier. Par «animal mort de sa 
«mort naturelle» 1l faut entendre tout animal mort une 
autre façon que par Uabatage réglementaire; il n'y a que 
le fetus, trouvé mort Clans le sein de la mére par suite 
«dle Tabatage réglementaire (e celle-ci, qui solt pur, parece 


1) Cf. Minhad] at-Tûlibîn I, p. 238. Sur le ratl et le dirham v. Jour- 
MS AST SE SUR, toma MIN, po. #28 Cs. CWIV, p. 210 ews 
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que l'abatage du fetus est compris de plein droit dans 
celui de la mêre. Il y a encore plusleurs autres excep- 
tions aux rêgles qui précêdent; on les trouve dans les 
ouvrages (détaillés. L’auteur n’en mentlionne qu une seule, 
dans ces termes: mais non les cheveur humains, lesquels sont 
purs comme (u reste tout le cadavre humaın. 


Section IJJ. 


De la vaisselle dont lemplol est i1llicite et de celle dont 
l'emploi est licite. Lauteur commence par la premiêre, et 
dit: Z7 est défendu tant ã homme qua la femme, excep- 
tion faite du cas de force majeure, de se servir dune espêce 
quelconque de vaigsselle FT'or ou Fargent, solt pour manger, 
solt pour boire, soit pour quelque autre usage que ce solt. 
Non seulement il est défendu de se servir de vaisselle de cette 
nature, mails encore la meilleure doctrine en interdit l’ac- 
quisition aux fidêles. La vaisselle dorée ou argentée est 
également prohibée dans le cas où objet aurait etê dorê ou 
argenté au feu, même partiellement. Mais on peut légale- 
ment se servir de toute autre vaisselle précieuse , û la seule 
condition que ce ne soit point de la vaisselle dor ou d’ argent. 
Ainsi la vaisselle ornée de pierrerles est parfaitement licite. 
Quant û la vaisselle garnie de morceaux ou de plaques 
d'argent, la lol distingue les cas suivants : 

1° les morceaux ou plaques sont dun grand volume cet 
ne servent que dJ’ ornement: alors cest de la vaisselle prohibée; 

2° Jes nıorceaux ou plaques sont un grand volume, 
mals Jl cen résulte quelque comımodité dans Pusage: alors 
mM pell se Selvirt de la vaisselle, qttoiqlue cecl reste tou- 
jours un acte blûmable; 

3° les nmıorceaux ou plaques ne sont que cun petit VoO- 
lume cet ne servent que MUornement: alors Ueiplot de la 
vaisselle est encore non prohibé mais blûmable; 

A” les morceaux ou plaques ne sont que un petit Vo- 
lune cet il en résulte quelque commodité dans Tusage: 
lors ıl n'est ni défendu ui même blûmable de se servir de 
lı vaısselle en question. 
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C’est la coutume locale qui détermine dans tous ces cas 
ce quill faut entendre .par un grand ou par un petit 
volume. 

La vaisselle ornée de morceaux ou de plaques d'or est 
toujours prolibée; c’est ce qui a été bien décidé par 
Nawawî. 1) 


Section IV. 


De Yenıploi du cure-dents. L'emploi du cure-dents dans 
lablution est une pratique de la Sonunahl. Le mot signi- 
fie en général tout objet dont on peut se servir pour se 
nettoyer les dents, comme les branches et racines de l'ar- 
bre appelé arûk, etc. ) /'emplot du cure-dents est toujours 
recommandable , et même on peut sans blûıne se servir de 
instrument en guise de passe-temps, @ moins que Fon ne 
soit en jeiine dans PFapres-midi. A cet Ggard, la loi ne 
distingue point entre le jeûne obligatoire et le jefine surê- 
rogatoire, mais Uacte cesse d’être blûmable aussitût que le 
solell sest couchê, et même Nawawî a soutenu qu'il ne 
lest jamais. ) J7 est surtout recommandable de se servir de 
Panstrument, C’est-a-dire du cure-dents, dans les trots cas 
suivants en particuller : 

1° Jorsgue le got dans la bouche est changé par Fabsti- 
nence de parler ou, selon autres, de manger. L’auteur 
ajoute le mot etc., pour désigner toute autre cause de chan- 
gement du goût dans la bouche, par exemple le change- 
ment du goût résultant de ce que on a mangé quelque 
chose qui sent mauvais, comme de Jail et de oignon; 
puis emploi du cure-dents est reccommandable 

2° Jorsqu’ on se leve, c’est-a-dire lorsqu on s’éveille @4 
sommcetl, et enfin 

° lorsquon va &acguitter Tune priêre soit obligatoire , 
solt surérOogatoire. 


1) Cf. Minhbûd] at-Tûlibîn I, p. 14. 
2) Cf. Miuhad]j at-Tûlbîn T, p. t53. 
3) Dans le Minlhûd]j at-Tûalibîn I, p. 25 on lit préeisément le coutraire. 
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lemploi du cure-dents est encore indiscutablement mé- 
ritoirc dans plusieurs autres occasions, que Ton trouve ex- 
posées dans les ouvrages détaillés de jurisprudence, par 
exemple quand on va réciter le Coran, ou quand les dents 
sont devenues Jaunes. Dans tous les cas oû emploi du 
cure-dents est prescrit par la Sonnah, celle-c1 exige que 
lacte soit précédé de IFintention d’accomplir une ceuvre 
mêéritoire. Elle a introduit en outre de tenir le cure-dents 
dle la main droite, de commencer le nettoyage des dents 
par le cêté droit de la bouche, et de faire passer le 
cure-dents doucement sur la voûte palatine et sur la cou- 
ronne des dents molaires. 


Section ZV. 


Des pratiques nécessaires pour la validité de Iablution 
rituelle (wodhou). D’aprês opinion genêérale des gram- 
mairiens, le mot arabe de wod hou signifie «ablutlon», cٌ est- 
a-dire Uacte, tandis que le mot arabe de wadh ou signifie 
eau dont on se sert pour accomplir Fablution. lel il ne 
s'agit que de Iablution rituelle, laquelle se compose de 
pratiques nécessaires et pratiques de la Sonnah. Lauteur 
ımentionne en premier lieu des pratiques nécessalres, dans 
ces termes: Les pratiques nécessaires dans P"ablution sont 
au nombre de sir: 1l y a 

1° Pintention, en arabe nîyah, mot par lequel on en- 
tend, aux termes de la loi, que Ûon se propose un acte 
quelconque et que on se met û Taccomplir. Lorsquau . 
contraire c’est un acte dont Uaccomplissement est encore 
Cloigné, le fait (le s’être proposé Uacte s’appelle une «ré- 
«solution» (azm). UL intention doit se formuler a moment 
de mrocéder û Pablution de la premicre partie du visage, 
cC’ est-ù-dire elle doit accompagner Tablution (e la partie 
du visage par laquelle on commence Uacte de dévotion. 
IE l0i nockiğe pas que Lintention dure Jusqu a ce que 
l DltIon du visage soit terniîiéel, mais, d Uf autre c6té, 
intention ne saurailt se formuler avant de commencer Uablu- 
lion clu visage, ni aprês que celle-ci est terminée. L'inten- 
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tion du fidêle procédant û Tablution du visage doit con- 
sister dans le dessein, soit de falre cesser la souillure lé- 
gêre dont il a peur d'être atteint, soit de se rendre léga- 
lement capable (accompli un acte de dévotion exigeant 
Tablution préalable , soit d’accomplir Tablution comme un 
dlevoir prescrit par la lol, soit d’ accomplir Fablution sans 
la préciser, soit enfin de se purifier dune souillure légêre. 
Dans le dernier cas il ne suiffiralt point avoir le dessein 
de se purifier sans rien de plus, mals 1l faut encore y ajouter 
que ce sera une purification relative ã une souillure légêre. 
Quand on a formulê une des intentions précitées, Uablu- 
tion reste valable, lors même qu on aurait eu en nıême 
temps I'intentlon de se nettoyer le corps ou de se rafraî- 
chir; puts la loi exige 

2° Tablution du visage en son entier, premièrement de 
haut en bas, depuis Tendroit où commence la chevelure jusqu’a 
extrémité des mûchoires infêrleures, cٌ est-a-dire û lextrémité 
des deux os qui supportent les dents Inférieures et qui vont 
du menton aux oreilles. En second lieu, on lave le 
visage de droite ã gauche, dune oreille ã autre. Dans 
le cas oû le visage serait couvert de polls, soit épars, 
soll denses, il faut encore que eau parvienne jusqu’a la 
peau au-dessous. Quant ã la barbe d'un homme, lorsqu’elle 
est bien fournie, c’est-û-dire lorsque celui qui adresse la 
parole ã homme en question ne volt pas la peau entre 
les polls dont elle se compose, il suffit Cen laver la super- 
ficie. Lorsqu’ au contraire la barbe dun homme est légêre , 
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c’est-a-dire lorsqu’ un interlocuteur peut distinguer la peau 
au-dessous, il est de rigueur que l'eau parvienne jusqu’ê 
la peau, et il en est de même de la barbe dune femme 
ou dun hermaphrodite, quelque êpaisse quelle soit. L’ablu- 
tion du visage dolt sans conteste s’étendre encore ã une 
partie du crûne et du cou, solt au-dessous du menton ; 
puis la lol exige 

3° Pablution des mains et des bras y compris les coudes. Dans 
le cas où le croyant n’ auralt pas de coudes, il lui faut 
pratiquer cette ablution û I'endroit où ils (levraient se 
trouver. L’ablution des mains et des bras implique celle 
des poils qui s'y trouvent, des glandes, des doigts, même 
des doilgts surabondants, et des ongles. Quant ã ces der- 
niers, on doit non seulement en nettoyer la surface, mais 
encore enlever de dessous toute saleté formant obstacle ã 
ce que I'eau pênêtre entre ongle et la pean ; puis la loi 
ex1ge 

4° la madéefaction Tune partie du créne , prescription qui 
concerne tout auss1 bien les hommes que les femmes et les 
hermaphrodites. Il suffit de mouiller quelques-uns des che- 
veux {u1 poussent û l'extrémité du cuir chevelu, et mênıe pour 
cela il n’est pas de rigueur de se mouiller avec la main : 
on peut se moulller avec un lambeau d’étoffe ou avec tout 
autre objet. Du reste, rien n'empêche de se laver la tête 
entitre, et en revanche on est encore en rëgle quand on 
sest bornê û se poser la main mouillée sur la tête, sans pro- 
cêler ù une ablution proprement dite; puis la loi exige 

5° Fablution des pieds, les chevilles comprises , du moins 
s1 le fidêle n'est pas chaussé. Or, sil porte ume chaussure, 
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il a le choix entre la madéfaction de celle-ci et l’ablution 
des pleds. Lablution des pleds, comme celle des mains 
et des bras, implique Ûablution des poils qui s’y trouvent, 
des glandes, et des dolgts, même des doigts surabondants ; 
enfin il y a ã noter 

6° 7observation de Tordre prescrit pour les actes qui consti- 
tuent Uablution , comme, c’est-a-dire de la maniêre dont, zozus 
venons de Feaxposer en énumêrant les pratiques nécessaires. 
L’inobservance de ordre prescrlt a pour effet d’invalider 
en son entier l'ablution rituelle. Il résulte encore de ce 
principe que le fidêle qul, en se lavant le visage, ac- 
complit en même temps J’ablution des bras et des pieds 
et la madéfaction du crane, est censê n’avolr pratiqué 
que Uablution du visage, c’est-a-dire le premier acte de 
Tablution rituelle. Dans ces circonstances la loi ne distingue 
pas entre les contraventlions commises ã dessein et celles 
commises par Inadvertance. 

Les pratigues de la Sonnah dans Yablution rituelle 
sont au nombre de dx» ou, comme on lit dans quel- 
ques exemplaires du Précis, forment dix catégories. Or la 
Sonnah prescrit au fidêle de commencer Iablution ritu- 
elle par Facte de prononcer la formule «Au nom de Dieu, 
etc». Il faut dire au moins: «Au nom de Dieu», mais 
Il vaut mieux qu on prononce la formule entiêre: «Au 
«nom de Dieu, le Clement et le Misêricordieux». Celui 
qui a négligé de prononcer la formule en commençant son 
acte de dévotion, dolt réparer sa faute en la prononçant 
au milieu; mais, Uablution rituelle termınéce, la formule 
ne sauralt plus se prononcer aux termes de la lol. On ac- 
complit Fablutton des mains Jjusqu aux poignets avant de 
procéder au rincemcent de la bouche. Dans le cas où on n’a 
pas de certitude relativcment û la puretêé de ses mains, on les 
lave trois foils avant (e les tremper dans le vase qui contient 
eau destinée aux ablutions rituclles de la conımunauté , 
Si la quantité de lédu est infémleure û dêux qollah. ’) 


1) Voy. Section J du présent Dilvre. 
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Or dans ce cas 1l est blãmable de trem per ses mains non lavécs 
dans le vase commun , ã moins que l'on ne sache pour sûr que 
lon a les mains pures. Lorsque, au contraire, on sest assuré 
de la pureté de ses mains, on peut sans blûme les trenıper 
dans eau en question sans les laver préalablement. On ac- 
complit Je rincement de la bouche aprês ablutlon des mains. 
On a satisfait en principe ã la Sonnah, qıuand on a pris 
eau dans sa bouche, même sans Javoir fait cırculer et 
sans I'avoir rejetée. Ces deux actes sont toutefols de Ii- 
gueur Jlorsqu’on veut pratiquer le rincement de la meıl- 
leure manilêre possıble. On accomplit /e rentfement de Peau 
par les narines aprês le rincement. On a satisfalt en prin- 
cipe ã la Sonnah, quand on a introduilt l'eau dans les 
narines, même sans l’avoir attirée jusque dans les canaux 
intérleurs du nez et sans U'en avoir fait ressortir. Toutefo1s 
lacte cité en dernier lieu est de rigueur lorsqu on veut 
pratiquer le reniflement de la meilleure manilêre possible. 
Le rincement peut se combiner avec le reniflement: alors 
on prend trois gorgées d’eau, dont on se rince et qu on 
renifle ensuite, et ce procédé est même regardê comme 
meilleur que d’accomplir les deux actes sêparément. Puls 
on procêde ã Ja madéfaction du créne en son entier, OU, 
comme on lit dans quelques exemplaires du Précis, ã la 
madéfaction générale du crãne. Quant ã la madéfactlon 
dune partie du crane, nous venons de voir que c’est, non 
une pratique cle la Sonnah, mais une pratique rigoureu- 
sement obligatoire. Le fidêle qui ne veut pas se clécouvrir, 
peut tout aussi bien pratiquer la madéfaction sur le tur- 
ban, etc. quill a sur la tête. On sacqtitte dle la madêé- 
Jaction des deur oreilles enticres, tant @ PFertérieur qud 
Pintérieur, madéfaction pour laquelle on prend de Teau 
n ayant par encore servi, c’est-û-dire n’ayant pas servi pour 
la madéfaction du crûne. La Sonnah prescrit le procédê 
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suivant pour accomplir la madéfaction des oreilles: on in- 
troduit les deux Index, chacun dans la cavité dune des 
deux oreilles; on les fait tourner dans les replis; on fait 
passer les pouces sur les conques extérleures des oreilles, ct 
enfin on met ses deux mains mouillées sur ses deux oreilles 
pour être certain de les avoir humectées entiêrement. On 
accomplit la séparation des poils de la barbe quand elle 
est bien fournie , et lorsqu'il s’agit de la barbe dun homme. 
Quant ã la barbe légêre dun homme, nous venons de 
voir qul est obligatoire den sêparer les poils, et il en 
est de même de la barbe dune femme ou dun herma- 
phrodite, quelque êpaisse qu'elle soit. } Pour séparer les 
polls de la barbe on passe les doigts û travers, ã commen- 
cer par Fextrémité des poils, c’est-a-dire de bas en haut. 
L auteur continue: la séparation des doigts des mains et 
des pieds dans le cas oü [eau serait déja parvenue entre 
les doigts par suite de lablution des pieds. *) Dans le cas 
contraire, c’est-a-dire quand eau ne peut pas parvenir 
entre les doigts sans une sêparation préalable, par exemple 
quand les dolgts sont entrelacés, IF'acte de les séparer est 
même obligatoire. A cette rêgle il ny a qu’ une seule ex- 
ception: si la sêparatlion des doigts ne peut avoir lieu sans 
les blesser, l'acte de les sêparer est défendu. On se sépare 
les doigts des mains en mettant simplement les doigts de 
Tune des mains entre ceux de autre; mais pour la sépa- 
ratlon des doigts des pieds, la loi a introduit un procédé 
spêcial; on les sépare avec le petit doigt cle la main gau- 
che, û commencer par le petit doigt du picd droit et pour 
finir par le petit doigt du pied gauche , le tout en opérant 


I) Voy. plus haut page 33. 
2) Voy. plus haut pago 34. 
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la séparation de bas en haut. On observe Ja priorité du 
cété droit, tant par rapport aux mains que par rapport aux 
pieds, sur le cété gauche. S'1l s'agit de parties du corps 
dont on peut facilement accomplir ensemble I’ablution , 
comme les deux joues, la loi n’admet point de prioritê 
entre les deux cêtés et on procêde a J'ablution dun seul 
coup. 

L’auteur mentionne encore comme une rêgle de la So n- 
nah que l'ablution ou la madéfaction de chaque ııembre 
du corps doivent avoir lieu trois fois. Il formule cette rêgle 
par le terme: Ja purification par trois fois ; mais cette rêgle 
n'a pas trait ã la madéfaction de la chaussure. Dans quel- 
ques exemplaires on lit: «la répétition par trois fols», c’est- 
a-dire des ablutions et des madéfactions. L’auteur formule 
ainsi qu'il suit la derniêre des dix pratiques de la So n- 
nah: et la continuité, ce qui veut dire que les actes con- 
stituant Uablution rituelle se succêdent sans interruption. 
La continuité est suffisamment observée sil ny a pas un 
long intervalle entre Jablution ou la madéfaction des diflé- 
rentes parties du corps, de sorte que Ion procêde û la 
purification des parties du corps Pune aprês autre, et que 
lablution ou la madéfaction d’ une partie suivante com- 
mence avant que la partie précédente puisse s’être séchée 
dans les conditions ordinaires de la température, de la 
constitution physique du fidêle et de la saison. Au cas 
où il sٌ’agit dune ablution qui se répête trois foils, on 
prend en considération, en ce qui regarde le sujet qul 
nous occupe, la derriêre des trois ablutions. La continuitê 
est seulement un précepte de la Sonnalh quand on n'est 
pas pressé; mais si heure de la priêre est proche, celle 
cst même obligatoire. 

Il y a encore d’ autres préceptes de la Sonnah relatifs 
ù Tablution rituclle, mais pour ces préceptes il nous fant 
renvoyer le lecteur aux livres de jurisprudence détaillés. 
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Section VI. 


Du nettoyement aprês la selle et de ce que le fidêle doit 
observer s’il veut faire ses besoins naturels avec décence. Le 
nettoyement après la selle appelle en arabe istin dj û, mot 
dérivé du verbe nadj û «se délivrer de quelque chose», cٌ est- 
a-dire la retrancher, comme s1 le croyant, en se nettoyant 
après la selle, retranchait la saleté de son corps. Ce nettoye- 
ment est rendu nécessaire par évacuation de tout ercrément 
liquide ou solide. Tl! s’opèêre avec de eau ou avec des 
pierres, la loi comprenant sous la dénomination de «plerre», 
par rapport au sujet qui nous occupe, tout objet solide 
et pur propre ã enlever la saleté, pourvu que ce ne solt 
pas un objet vénérable. La meilleure façon de Faccom- 
plir consiste toutefois, er ce gue l'on se serve en premier 
lieu de pierres, et ensuite que Ton procede, en second 
lieu, @ unr nouveau nettoyement avec de Peau. 11 est obliga- 
toire de réitérer le frottement par trois fois, lors même que 
ce serait avec trois différents cûtés dune seule plerre. La 
loi permet que Fon, c’est-a-dire que le fidêle qui a été ã la 
selle, se borne, soit au nettoyement avec de Peau, soit @ celui 
avec trois pierres, le dernier cependant ã la condition que 
endroit souillé soit nettoyé réellement. Si trois pierres n’y 
suffisent pas, il faut en employer un plus grand nombre. 

Aprês que lon a fait disparaître du corps toutes les tra- 
ces de saleté, la Sonnah exige un frottement trois fo1s 
répétê; mais quand on veut se borner û Templo seul, soit 
de Peau, soit des pierres, alors Pemploi de Peau est toujours pré- 
férable, parce que eau cnlêve non seulement les traces 
de Uimpureté, mais encore Uimpureté elle-même. Le nettoye- 
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ment seulement avec des pierres n’est valable qua la triple 
condition que la matiêre impure sortie du corps ne solt 
pas encore sêche, quelle se trouve encore ã [orifice du 
canal, et que Fendroit n’alt pas été atteint dune 1mpu- 
reté ultérieure. Dans tous les cas ol une ou plusieurs 
de ces conditions font défaut, le nettoyement avec de 
eau est obligatoire. 

Le jidêle doit nécessairement, durant l'acte de faire ses be- 
soins naturels, éviter de tourner le visage vers la qibla k^) ac- 
tuelle, c est-a-dire dans la direction de la Ka bah ou sanctuaıre 
de la Mecque. Si/ se trouve dans une plaine, doit encore 
prendre garde de ne pas tourner le dos dans cette direction, ù 
moins qulil n’y ait entre lui et le sanctuaire un objet inter- 
médiaire dune hauteur de deux tiers dune coudêée ou plus , 
la distance entre lui et l'objet en question ne dêpassant 
pas trois coudées. Selon quelques auteurs, 1l faut ajouter 
que la coudée est ici la coudêe humaine et non la mesure 
conventionnelle. En faisant ses besoins naturels dans un 
édifice, on est soumis aux mêmes prescriptions que quand 
on les fait dans une plaine; seulement, sil s'agit dun 
édifice spécialement destiné ã servir de latrmes, toutes les 
rêgles précitées n’ont pas besoin d'être suivies. Nous ve- 
nons d’ajouter au mot de qiblah le mot d’ «actuelle» pour 
exclure toute autre direction que celle du sanctuaire de 
la Mecque, lors même que ce serait la direction dun en- 
droit qui, comme Jérusalem, a êtê la qiblah dans le 
temps passé, mais ne Jest plus de nos Jours. Or, tourner 
le visage ou le dos vers cette ville constitue seulement un 
acte blÃmable, mais non un acte défendu. 

Ji ne doit pas , c’est-ù-dire la décence interdit au fidêle qui 
fait ses besoins naturels, de faire couler son urine ou de dépo- 
ser ses matiêres stercorales dans de Peau stagnante. Quant û 
eau courante, Pacte en question est seulement blûmable 
si le courant eau est exigu, mais non dans le cas con- 


ت - 


1) Endroll vers lequel il fut se tourner pendant la priètre. Voy. plus bûs, 
livre Il, Sectiou III. 
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traire. Toutefols Nawawî a émis opinion que Iacte d uriner 
ou de déposer ses matiêres stercorales dans un petit volume 
d'eau, soit stagnante, solt courante, dolt être considéré , 
non comme blãmable, mais comme rigoureusement dé- 
fendu. ) L’auteur ajoute: 77 peut-on convenablement faire 
ses besoins naturels sous u» arbre fruitier, même quand 
l'arbre ne porte point de fruits; 7 peut-on les faire sur Je 
chemin public, du moins s1 c’est un chemin fréquenté; 7i 
enfin peut-on les faire quelque part où l'on est dans Fombre, en 
été, ou dans un lieu exposé au soleil, en hiver, ou dans «2 
trou creusé dans la terre. Le mot «trou» signifie, par rap- 
port au sujet qul nous occupe, toute ouverture en creux 
de forme circulaire; mails 1l faut savoir que les pa- 
roles «ou un trou» nmanquent dans quelques exemplaires 
du Précis. Zr outre, selon les convenances, en faisant ses 
besoins naturels, /e fdele xr adressera la parole û per- 
sonne, ni en urinant, n1 pendant Tacte de déposer ses ma- 
tieres stercorales , a moins que ce ne soit en cas d urgence, 
par exemple, quand il veut avertir quelqu'un d'autre qu un 
serpent est sur le point de I'attaquer. Alors on peut sans 
blûme adresser la parole ã la personne menacée. L'auteur con- 
tinue: et 77 ne doit pas non plus tourner le visage ou le dos 
dans la direction du soleil ou de la lune, car ce sont aussi 
(les actes blãmés par la lo1 pendant que Ion est occupé ã 
faire ses besoins naturels. Seulement Nawawî, dans ses 
ouvrages intitulés ar-Raw dhah et Charh al-Mohads- 
dsab (Commentaire sur le Mohadsdsa b), prétend que 
on peut sans blûme tourner le dos vers le soleil ou la 
lune dans les circonstances que nous avons en vue. Dans 
son Charh al-Wasîit (Commentaire sur le Wasît), cet 
futeur va plus loin encore, en disant que l'acte de tour- 
ner le visage ou le dos vers le soleil ou vers la lune est 
Ggalement licite, tandis que, dans son livre intitulé a t- 
Tahqîq, il ajoute que la rêgle qui déclare blûmable de 
tourner le visage vers le soleil ou vers la lune n'a aucune 


') Cf. Minhûdj at-Tûlibîn I, p. 19 cet 19. 
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base solide. '}) Au reste, il faut savoir que cette rêgle entiëre 
manque dans quelques exemplaires du Précıs. 


Section VII. 


Des circonstances qui invalident I'ablution rituelle, ou, en 
d’autres termes, des causes de la souiıllure légêre du corps hu- 
main. Les circonstances gut anvalident , c est-a-dire annulent, 
Pablution rituelle sont au nombre de cang: U y a 

1° la sortie du corps humain Tune substance quelcongue 
par Tune des deur votes , c’est-a-dire par la vole urinaire et 
par la voie stercoraire, pourvu qu’ll s’agisse dune personne 
vivante et ayant un sexe déterminé. La lol ne distingue 
point entre les sécrétlons ordinaires, comme l'urme et les na- 
tiêres stercorales, et les sécrétions exceptionnelles, comme le 
sang et les calculs, ni entre les sécrétions im pures, comme celles 
dont nous venons de parler, et les sécrétions pures, comme 
IS A cette resle il ny a d autre exception que celle 
formulée par auteur en ces termes: ercepté Je sperme émis, 
dans un rêve lascif, par un croyant qul s’êtalt endormi en 
restant solldement assis. Quant ã hermaphrodite, son ablu- 
tion n'est invalidée que par une sécrétion sortant de ses deux 
parties génitales ã la fois; puis il y a 

2° Je sommeil, û moins que Pon ne se soit endormi en restant 
soldement assis. Dans quelques exemplaires du Précis auteur 
ajoute «a terre»; mais ces mots sont superflus, parce qulils ne 
constituent poınt une restriction. En disant «solilement assis», 
l'auteur a voulu excepter, premiêrement, le sommeil dune per- 
sonne assise mals non solidement assise, et, en second lieu, le 
somınell dune personne restée debout ou couchée sur Pocci- 


') Sur la Rawdhah, voy. Wiüstenfeld, op. cit. p. 53. C’est un extrait du Fath 
al Azîz, c’est-ù-dire du commentaire Ğerit par Rûfi’î sur le Wadjîz de Ghaz- 
zîlî. Lıe Mohadsdsab est un ouvrage dA bou Ishûq ach-Chîrûzî, cél®bre juriste, 
mort au 476 de PHégire, ct le commentaire de Nawawî porte le titre de 
Madjmou’ (ef. Ibid. p. 55). Le commentaire sur le Wasît de (thazzûlî se 
trouve meutionné Ibid. p. Ö5% sous le titre de Nokat ’alû l-Wasît, et le 
Tahqîq Ibid. p. 55. Ifodjdjat al-lslîm Ahou Hûmid Mohammad al-Gluzzilî 
mourutb Pan 505 (lc Hégire, ct Abou 1-Qûsim ’'Ahd al-Karîm ibı Molum- 
mad Air-lAfit, lan 628. 
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put, lors même qu’ elle se serait reposée sur un objet solidement 
placé; puts 1l y a 

3 la perte de la connaissance , c’est-a-dire de empire sur 
sol-même, par suite divresse ou de maladie, ou bien par suite 
de dêmence, d’évanouissement, etc.; puis il y a 

4° le fait qu'un homme a touché Téniderme Fune femme 
étrangêre, excepté celle de ses parentes aux degrés prohibés. 
Cette rêgle regarde non seulement I'attouchement dune 
femme vivante, mais encore celui dun cadavre. Par «homme» 
et «femme», il faut entendre ici toute personne de lun ou de 
l'autre sexe, parvenue ã l'ûge où le désir sexuel se manifeste or- 
dinairement, et par «degré prohibé» le degré de parenté , de 
parenté de lait ou d’affinitê, qui forme obstacle au mariage. 
L'auteur ajoute: Fun contact immécdiat, pour faire ressortir que 
lablution rituelle préalable reste Iintacte dans tous les cas où il 
y a quelque objet intermêdiaire entre l'êpiderme de I’ honıme 
et celu1 de la femme; ezjfîz 

5° Tauteur nous TT que la derniére circonstance qui 
invalide Uablution rituelle, est Vattouchenent des parties géni- 
tales dun etre humain avec Pintérteur de la main. A cet êgard, 
la loı ne distingue pas entre les parties génitales mêmes de celui 
qui les touche et celles d une autre personne, ni entre les parties 
gênitales d’ un homme et celles une femme, ni entre les parties 
gênitales d une personne en bas ûge et celles dune personne nu- 
bile, ni enfin entre les parties gênitales dune personne vivante 
et celles dun cadavre. Les mots «dun être humain» manquent 
dans quelques exemplaires du Précis, et il en est de même 
des mots: et Fattouchement de Porifice de Fanus. Cependant 
il est avérê que Fattouchement de cette partic du corps dun 
être humain est encore une circonstance quiinvalide lablution, 
d’ apres la doctrine exposêe dans les ouvrages de la seconde 
période de Chif’ 1). Bn revanche, dans la premiêre période de sa 
vie, cet Imûm n’admettait point Uattouchement de Uorifice de 
lan us comme une cause de souillure légêre. Les nots «orifice 
«de anus» doivent s’Interpréter restrictivement et n im pli- 


1) Cf. Minhûdj a{-Tûlihîn HI, p. 522 
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quent point les autres parties de l'a n us, et expression «l'1n- 
«térieur de la main» se rapporte ã la paume de la main et 
a l'intérieur des doigts, mais non au dessus de la maln, 
ni aux bords de la main, ni aux bouts des doigts, ni enfin 
aux cûtés des doigts, c’est-a-dire la partie entre les bouts 
et le bord supérieur de la main. Or tous ces attouchements 
restent sans effet légal, ã la condition qu'il sٌ’agisse dun 
attouchement leger. 


Section VIII. 


Des circonstances qui rendent le bain nécessaire. Dans le 
langage ordinaire le mot «bain» (g hosl1) signifie en général 
l'êcoulement d'eau sur un objet quelconque, mails, comme 
terme de droit, le «bain» est ablution générale du corps ac- 
complie dans une intention spéciale. 

Les circonstances qui rendent le bain nécessaire sont 
au nombre de siz. Trois de ces six circonstances Se rap- 
portent aur deur sexes. La premiere en est la rencontre 
des parties circoncises de deur individus de seze Mférent. 
«Rencontre» signifie ici Jintroduction du gland de la 
verge ou de ce qui en tient lieu en cas de perte du gland, 
par un homme vivant dans les parties génitales d une 
femme, dun animal quelconque, même dun poisson. 
L'homme qui a commis cet acte est atteint unc souul- 
lure grave tout aussi bien que la femme; mais si I'acte a étê 
commis sur un cadavre ayant déja subi ablution funêraire , 
le cadavre en question n’a pas besoin d’ être lavé de nouveau. 
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L’ hermaphrodite , dont le sexe est incertain , nest point en état 
de soulllure grave, nı quand 1l a ıntroduit sa verge dans une 
autre personne, ni quand il a subi Introduction. 

La deuwiême des circonstances qul rendent le bain néces- 
saire pour hoınme aussi bien que pour la femme consiste 
dans Témission, c’est-û-dire la sortie, du sperme , non causêe 
par introduction de la verge. L’êenıission est une cause de 
soulllure grave, de quelque petite importance qu’ elle soit; 
même J'êémission dune seule goutte et lêmission maladive 
de sperme ayant la couleur du sang sont comprises dans les ter- 
mes de la loi. Il est encore indifferent que mission ait lieu par 
suite du coit ou non, qu'elle ait lieu pendant qu’ on est éveillé ou 
pendant le sommeil, quelle soit ou non accompagnée dun sen- 
tıment lascıf, et enfin quelle aıt leu par la voie ordinaire ou par 
une autre vole, ce qu1 peut arriver par exemple ã la suite d’ une 
lêsion de l'épine dorsale. Z7 troisiêeme lieu le bain est néces- 
satre pour homme et pour la femme par sutte de la mort , ex- 
ceptê quand il s’agit dun martyr. 

Trois autres circonstances gu rendent le bain nécessaire , 
sont spéciales aur femmes, savoir: la menstruation, c est-a-dire 
la sécrétion périodique de sang dune femme ayant neuf ans 
accomplis; puis Jes JocAtes, c est-a-dire la sêcrétion de sang aprês 
les couches. Tout le monde est d’ accord que les lochies ren- 
dent le bain nécessaire. L’auteur ajoute: et les couches elles- 
mêmes. Les couches accompagnées d’écoulements rendent 
encore le bain nécessaire selon tous les juristes, cet selon la 
meılleure doctrine, 1l en est de même des couches non accom- 
pagnées découlenıents. 


Section IX. 


Les pratiques nécessaires pour la validité du bain sont atu 
nombre de trous, dont lu prenıiêre est Pintention. Jue croyaut , 
lorsquıl est atteint Mune souillure grave, doit avoir Uin- 
tention (e la falre disparaître; mais la loi ı'exige point 
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qu’ en formulant son intention, il prononce les mots: «soulllure 
«grave». Seule la femme qui prend le bain aprês sa menstrua- 
tion ou ses lochies doit, en formulant son intention, se servir 
des mots «menstruation» ou «lochies», comme paroles sacra- 
mentelles. L’intention se formule dês que l'on procêde au pre- 
mier acte nécessaire du bain, cٌ’est-a-dire au moment où eau 
atteint le corps soit de haut en bas, soit de bas en haut. Quand 
on ne formule l’intention qu’ aprês avoir mouillé une partie du 
corps, le bain est ã recommencer. 

La deuxiême des pratiques nêcessalres est Pacte de faire 
disparaitre toute impureté du corps , cest-a-dire du corps du 
fidêle qui prend le bain. Cest ce qui a été établi comme une 
rêgle de droit par Rûfi’1 '). Il s’ensuit que le bain ã lui seul ne 
sufft pas pour enlever la souillure et limpureté ã la fois ; mats 
cette rêgle entiêre est rejetée par Nawawî ). Cependant la di- 
vergence d opinion entre les deux auteurs n’a trait qu’ a limpu- 
reté imperceptible; car sil s’agit dJ’ une impureté matérielle et 
perceptible, tout le monde est d’ accord qu'il faut en premier 
lieu la faire disparaître par un lavage et puis prendre un bain. 

La derniêre des pratiques nécessaires pour la validitê du 
baın a êté formulée par auteur ainsi qu'il sult: ef Facte de 
faire parvenir Peau non seulement aunt cheveuz et aur potls sur 
le corps, mats encore @ la peau au-dessous. Dans quelques exem- 
plaires du Précis on lit que eau doit parvenir aux «racines» 
des cheveux et des poils. En tous cas les cheveux sur la tête et 
les poils sur les autres parties du corps sont soumis ã la même 
rêgle, et la loi ne distingue pas non plus entre les cheveux ou 
poils qui sont éCpais et ceux qui ne le sont point. Une personne 
portant les cheveux ern tresses doit défaire celles-ci1, dans le 
cas oli elles formeraient obstacle ã ce que eau parviennc ù 
l'intérieur des tresses. Par «peau», Uanuteur entend Uépi- 


I) Sur Kûf’î voy. plus haut p. 49 n. 1. Il est auteur du manucl de droit in- 
titulé al-Moharrar dout, comme on sait, le Minhûdj at-TAÃlibîn de Nawawî 
(voy. plus hant p. 9 n. 1.) est un abrégé ou plutût une paraphrase. 

2) Cf. Minhûd] at-Tûlibîn, I, p. 35. 
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derme visible. Il faut laver en outre la partie extérleure de la 
cavité des oreilles et du nez; ã supposer que le croyant alt 
un nez mutilé de maniere ã ce que la cavité en soit visible, 
et il en est de même de tous les plis de la peau. L'ıncirconci1s 
doit faire parvenir l’eau sous le prépuce et la feme dans l’ori- 
fice du vagin, pour peu que cet orifice s’ouvre quand elle s ’assied 
pour faire ses besoins naturels. Parmi les parties du corps qu'il 
faut laver, la loi fait une mention spéciale de Torifice de 
anus parce que parfois il s’ouvre aussi et qul appartient 
par conséquent ã Uextérieur du corps. 

Les pratigues de la Sonna#l, c’est-a-dire par rapport au 
bain, sont au nombre de cinq , savoir : Facte de prononcer la 
formule «au nom de Dieu, etc. ,» Tablution rituelle entiêre 
et préalable. Le fidêle doit avoir I"ıntention d accomplir 
cette ablution comme une pratique de la Sonnah relative 
au bain, dans tous les cas où sa soulllure grave na pas 
é6tê accompagnêée d'une souillure légêre: autrement son in- 
tention doit se rapporter ã celle-ci. Lauteur continue: Pacte 
de passer la main sur ce qu'elle peut atteindre de /a 
chair, en d’ autres termes, Uacte de se frotter de la main, 
et Ja continuité. Nous avons déja expliqué ce que veut dire 
«continuitê ,„» en parlant de Fablution rituelle '). LWauteur 
ajoute encore: ef la prioritê du coté droit du corps sur le 
cotê gauche. 

lly a encore d’ autres pratiques que la Son nah exige dob- 
server dans le bain, mais le lecteur les trouvera exposées dans 
les ouvrages détaill€s. Jen mentionne deux seulement: la 
répêtition par trois fois de tous les actes constituant le bain , 
et la sêparation des poils et des cheveux. 


Section X. 


Les bains exigés par la Sonnah sont au nombre de diu- 
sept: le bain du Vendredi. Ce bain est prescrit seulement 


1) Voy. plus haut, p. 41. 
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au fidêle qui va assister û la priêtre publique. Le temps 
lêgal pour ce bain commence dês l'apparition de l'aube. 
Lauteur continue: et le bain des deur fétes , savoir le 
bain de la fête de la rupture du jeûne et le bain de la fête 
des sacrifices. Le temps légal pour ces bains commence dês 
minuit. Puls il y a celut @ Foccaston de la priere en temps 
de sécheresse , cest-a-dire de la priêre adressée ã Dieu pour 
demander de la pluie; celui @ Foccasion Tune éclipse 
nocturne , c'est-a-dire de la lune, ou Pune éclipse diurne, 
cest-a-dire du soleil. iauteur continue: /e bain ã cause de 
Fablution funéraire, sans distinguer si le défunt était musul- 
man ou infidêèle , et le bain, û cause de /a conversion Fun infi- 
dele. Or la Sonnah a introdult que l'Infidêle lors de sa conver- 
slon ait ã prendre un bain, ã supposer quil n’ait pas été atteint 
d'une soulllure grave ou, sil s’agit d une femme, qu’ elle n’ait pas 
encore eu ses mensirues avant la conversion ; car dans ces 
cas, le bain ne serait point une simple affaire de Sonnah, 
mals rigoureusement obligatoire. C’est la meilleure doc- 
trine, quolque d’autres prétendent que la conversion fait 
cesser de plein droit toutes les souillures antérieures. L’auteur 
continue: celui des personnes gui reviennent dû elles aprês un 
accês de démence ou aprês un évanouissement , pour peu qu’il 
nexiste pas ã leur égard une cause de souillure grave comme 
lêmıission du sperme, car, ce cas échéant, le bain serait 
encore obligatoire. L’auteur continue: et celui Pun mineur 
gut alteint sa puberté ; le bai» @ Foccasion de la prise de 
Pihr dm. Ce bain est prescrit par la Sonnah ã tout in- 
dividu qui se met en ihrûm, sans distinguer entre les 
majJeurs et les mineurs, ni entre les aliénés et les gens doués de 
raison, ni entre les femmes souillées par la menstruation cet 
celles qul ne le sont pas. En cas de manque d'eau, ce bain est 
remplacé par la lustration pulvérale. L’auteur continue: e¢ 
le bain @ Foccasion de Fentrée dans l4 Mecque dans le 
but «dy accomplir le pêlerinage ou la visite; celui @ Focca- 
ston de la halle au mont ’Arafah , le neuviême jour du nıois 
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Dsou l-Hidjdjah; celui û Foccasion de la Malte nocturne 
@ Mozdalifah; celui û Poccasion de la lapidation des 
trois tas de pierres aux trois jours appelés Ayyûm at- 
Tachrîq. Le dernier bain se prend ã chacun de ces trois 
jours. En revanche, on ne prend pas un bain spécial pour la 
lapidation du tas de pierres appelé Djamrat al Aq a- 
bah, le jour de limmolation des victimes, parce qu’alors 
on a pris récemment le bain de la halte au mont ’Arafah; 
et en dernier lieu auteur mentionne le bain 2 Foccasion 
des tourntes autour du sanctuaire de la Mecque. Cette rêgle 
concerne seulement les tournées prescrites ã l'occasion du 
pêlerinage ou de la visite, c’est-ã-dire les tournées d’ar- 
rivêe, les tournées définitives et les tournées d’ adieu. 

Il y a encore d’autres bains prescrits par la Sonnah; on les 
trouve mentlonnês dans les livres détaıllês. 


Section XJ. 


La madefaction de la chaussure est licite et peut remplacer 
lablution des pieds quand il s’agit de lablution rituelle , mais 
non quand 1l s’agit du bain obligatoire ou surérogatoire , ni 
quand il faut faire disparailtre du corps quelque impureté 
matérielle. Ainsi le croyant atteint dune souillure grave 
ou ayant le pied ensanglantê ne sauralt recourilr ã la 
madéfaction de sa chaussure; mais il lui faut, selon les 
circonstances, prendre un bain ou se laver le pied. L’auteur 
en se servant du mot «licite», a voulu indiquer que Uablu- 
tion des pieds est toujours préférable û la madéfaction de 
la chaussure Il est encore ã remarquer que la madéfaction 
doit s’étendre ã la chaussure entlêre, c’est-û-dire û celle 
des deux pieds: la madéfaction de la chaussure de un des 
pieds est seulement permise quand on est privé de 
lautre pied. Au reste, la madéfaction de la chaussure 
n'est licite que sous les trois conditions ) suivantes : Qu au 


Û) Conme on le verra plus loin, Pauteur se sert presque constamment du 
mol charûî t en gnise de pluriel du mot churt, dont le pluriel correct 
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moment ot Fon, c’est-a-dire individu en question, mettait sa 
chaussure, on se trouvait dans un état de pureté complete. 
Il en résulte que la madéfaction de la chaussure ne suffit 
pas quand on s’est chaussê û un des pieds après l'avoir 
lavé, et qu’ ensuite on a falt de même par rapport ã autre 
pied, mais il faut avoir lavé ses deux pieds en même temps 
avant de mettre sa chaussure. La madéfaction de la chaus- 
sure serait également illicite quand le fidèle, tout en étant 
dans un état de pureté complête au moment de mettre sa 
chaussure, a été atteint (une souillure légêre avant que 
la plante du pied touchat le fond de la chaussure. Une 
autre condition est gz’ elle, savoir la chaussure, couvre tou- 
tes les parties des pieds qutil faudrait laver dans des cir- 
constances ordinaires , et non seulement les pieds, mais 
encore les chevilles. Ainsi une chaussure qui ne couvre point 
les chevilles, par exemple une paire de souliers, ne permet 
point la madéfaction que nous avons en vue. Par «couvrir» 
1l faut entendre ici que la chaussure soit Imperméable; 
mais la loi ne dêfend pas que la chaussure soit transpa- 
rente, ni qu’elle soit ouverte sur le dessus du pied, pourvu 
quelle en couvre seulement les cötés. L’auteur continue 
dans ces termes: ef gw’ elle soit de nature @ ce gu’ on ait | 
pas besoin de se déchausser, ni quand on doit s’arrêter, 
ni quand on est en route. 

Il résulte encore des paroles de auteur que la chaus- 
sure dolt être assez forte pour empêcher eau de mouiller 
les pieds, et enfin, c’est une condition essentielle que la 
chaussure fût pure au moment qu’on la mettait. 

Dans le cas où le croyant aurait mis deux chaussures , 
lune sur Ûautre, par exemple pour se garantir les pieds 
contre un froid excesslf, la madéfaction dolt se prati- 
quer sur la chaussure qui répond aux conditions de va- 
ldité de cet acte: si c’est la chaussure de dessus et 
non la chaussure de dessous, on pratique la madéfaction 


est chorout, tandisqnue ch ar ûî t est en réalité le pluricl de c harî ta b, 
c’est-û-dire d’un mot féminin. Toutefois, parce que chart est masculin, il 
y a dans le texte arabe tlalûthalh au licu de tbalûtkh. 
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sur celle-lã; dans le cas opposê on la pratique sur celle-ci. 
Si les deux chaussures réepondent aux conditions légales , 
on peut pratiquer la madéfaction sur Tune ou [autre ã 
son choix. Alors il est indifferent, si lon pratique la 
madéfaction sur la chaussure supêrleure, que l'eau, par ac- 
cident, mouille aussi la chaussure de dessous, pourvu que 
l'intention du croyant se rapportat solt ã la chaussure de 
dessous, solt aux deux chaussures, mais non û la chaussure 
supérieure sans rien de plus. Il en seralt de même, selon 
la meilleure doctrine, en cas que I'mtention ne se rap- 
portût point ã une chaussure déterminée mais ã la nmıadé- 
faction en génêral. 

La madéfaction de la chaussure est permise @ celui qut 
se trouve en séjour five, pendant un Jour et une nuit, au lieu que 
le voyageur peut profiter de Tindulgence de la loi, de se 
mouiller la chaussure, pendant trots jours et trois nuits. Les 
jours et les nuits doivent se succéder sans interruption; 
mais, dun autre cûté, la lol ne distingue pas ã cet égard 
s1 les jours et les nuits se comptent de la façon ordinaire, 
cٌest-a-dire les nuits d abord, ou blen contre la coutume 
des Musulmans, c’est-a-dire en commençant par le jour. 

La période de Tandulgence commence, a se compter, dês la 
premiere souillure légêere, ou plutût dês la fin de la cause 
qul a amené la première souillure légêre survenue aprês 
I'accomplissement de Facte de se chausser. Ains1 la période 
de [indulgence ne commence point avec la cause de la 
soulllure légêre, ni ã la premiêre madéfaction , ni au nıo- 
ment de se chausser. 

Le fidêle qui a entrcepris un voyage illicite, ct le fidêèle 
qui voyage sans but déterminé, sont assimilés, par rap- 
port a la durée de lindulgence, û des personnes el 
séjour fixe. Le fidêle qui se trouve dans un état de souillure 
légêre chronique peut encore Jouir pleinement de Uindul- 
gence de se mouiller la chaussure, sil s’ agit une souillure 
léegêre survenue aprês Uacte de se chausser, mais avant qu'il 
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se fût acquitté dune priêre obligatoire tout en étant chaussê. 
Après la madéfaction il peut légalemenf accomplir tout ce 
qui lui aurait été licite dans le cas où sa pureté légale 
primitive serait restée intacte, c’est-a-dire les priêtres obliga- 
toires et surérogatoires, puisque la souillure légêre chro- 
nique n’empêche point de prier. En revanche, si dans 
le cas posé la nouvelle souillure légêre n'était survenue 
qu après laccomplissement d’ une priêre obligatoire, la ma- 
défaction de la chaussure rend seulement licites les priêres 
surérogatoires, mais non une nouvelle priêre obligatoire. 

Il y a encore un autre cas spécial ã éclaircir. Quand 
on, Cest-a-dire un individu quelconque, a recourz & la ma- 
défaction de la chaussure en se trouvant en séjour fixe , 
aprês quoi Pon entame un voyage, ou Dien quand on a re- 
couru û la madéfaction en voyage, aprês quoi Fon s8 arréte, 
avant [expiration du terme dun jour et une nult, o 
doit se considérer comme si Pon était toujours resté en 
séjour Jive. 

Pour la validité de la madéfaction de la chaussure , la 
loi exige que la chaussure puisse être dite «mouillée», 
dans le sens absolu du terme, et que la madéfaction s’opêre 
sur Jextérieur de la chaussure. Il s’ensuit de ce dernier 
précepte que la madéfaction de I'intérieur de la chaussure 
ne suffit point, ni celle du talon, ni celle des bords, n1 
enfin celle de la semelle. Cest ia Sonnah qul a introdult 
la pratique de mouiller la chaussure avec les bouts des 
doigts comme si on y traçait des lignes, en tenant les 
doigts séêparés, mais non en les tenant serrés. 

La madéfaction de la chaussure est annulée par trots 
circonstances , savoir: le déchaussement des deur pieds, Ou 
bien de Fun des pieds. La loi assimile au dêchaussement 
la perte de la chaussure et la circonstance que la chaus- 
sure cesse de répondre aux conditions requises pour la ma- 
défaction réglementaire ; par exemple lorsqu’celle s’est dechirce 
ou trouée. Bn deuxitme lieu, la madcfaction se trouve 
annuléce par Féchcance du terme. Dans quelques cxen- 
plaires du Précis on lit: «du terme Mun jour ct dune 
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«nuit pour le fidêle qui se trouve en séjour fixe et de 
«trols Jours et de trols nuits pour le voyageur». Enfin la 
troisilême cause de nullité est formulée par auteur ainsi 
quill suit: ef tout accident survenu au fidêle, 4ui rend 
le bain obligatoire , comme la souillure grave en général, 
et les menstruations ou les lochies pour les femmes en par- 


ticulier. 
Section Xl. 


De la lustration pulvérale. Dans quelques exemplaıres 
du Précis, cette Section précêde celle de la madéfaction de 
la chaussure. 

Le mot arabe tayammom signifie, dans le langage 
ordinaire, «dessein», mais comme terme de droit, 1l a le 
sens de «lustration pulvérale», c’est-a-dire qu'il dêsigne l'acte 
de se frotter le visage et les mains avec du sable puri- 
fiant. La lustration pulvérale peut remplacer, soit ablution 
rıtuelle , soit le bain, soit ablution spéclale d un membre du 
corps, mais seulement dans des circonstances particuliêres. 
Les conditions de la validité de la lustration pulvérale sont 
au nombre de cinq, ou, comme on lit dans quelques exem- 
plaires du Précis, de cinq catégories. Or la loi exige 

1° gue Pon soit empéché Faccomplir Tablution ou le bain 
par suite Fun voyage ou de ınalahe ; puis 1l faut 

2° gue le temps légal de la priere soit arrivé, car la 
lustration n’est pas valable avant que heure de la priêre 
nalt sonné; puts il est de rigueur 

ö° gue Fon ait fait de vains efforts pour se procurer de 
Peau apres que le temps légal de la priêre était arrivê. 
Ces efforts doivent être des efforts personnels ou, du moins, 
des efforts faits par une personne de confiance, autorisée 
par le croyant qui va faire sa lustration. TÎ faut en outre avoir 
cherchê eau dans son bagage et, le cas échéant, en avoir 
demandé û ses compagnons de route. Quand on est seul 
en route, et que l'on se trouve dans une plaine, 1l faut 
avoir regarde autour (le sol vers les quatre réglons du ciel 
pour constater absence eau propre û purifier; mals quand 
le terrain offre des élévations cet des dépressions, 1l faut û 
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cet effet parcourir le voisinage Jusqu’ a horizon; puis c’est 
une condition essentielle 

4° que Ton soit empéché de se servir du liquide , tout en 
Tayant @ sa portée, c’est-a-dire de se servir de eau de 
peur qu'elle ne porte préjudice ã la santé; la lustration 
étant permise, non seulement en cas de crainte pour la vie, 
mais encore s1 lon craint de perdre usage dun des mem- 
bres du corps. Parmi les cas d’ empêchement, la lo1 compte 
en outre que eau se trouve ã proximité du croyant, mals 
qulil n’ose aller la chercher par crainte d’ être mangê par une 
bête féroce, ou d'être tué par un ennemi, ou même de 
voir ses biens vols ou usurpés, sil les laisse a l'abandon. 
Dans quelques exemplaires du Précis on lit encore une 
autre cause d’empêchement, dans ces termes: «et que l'on 
«suppose que plus tard on aura fortement besoin de eau 
«en question»; erjin 1l est indispensable 

5° gue le sable soit pur, c’est-a-dire propre a purifier et 
non humide. Pour être usurpé le sable nen reste pas 
moins pur, et il en est de même si le sable a été pris 
dans un cimetiêre encore en usage. Quelques exemplaires 
du Précis ajoutent encore: «et pulvérulent, au lieu que 
«le sable mêlê de gypse ou de gravier ne suffit point». 
Cette derniêere rêgle est conforme ã ce quُon lit dans les 
ouvrages de Nawawî, intitulés Charh al-Mohadsdsab 
(commentaire sur le Mohadsdsab) et at-Taçhîh, mals 
dans ses livres, intitulés ar-Rawdhah et al-Fatûwû, 
ce savant a admis Uemploi de sable mêlé de gypse ou 
de gravier. ) En tout cas on peut légalement se lustrer 
avec du gravier mêlê de poussiêre. EËn se servant 


1) Dans le Minhûdj at-Tûlibîn Nawawî fnit dépendre la légalité de Yem- 
ploi de sable entremêlé de savoir si les substances étrangères sont en 
quantité minime. Cf. Minbûdj at-Tûlibîn, I, p. 45. Sur le Taçhîh et les 
Fatûwû voy. Wiüstenfeld, op. cit., p. 46 et 53. Sur le commentaire du 
DMohadsdsab ct sur la Rawdhah voy. plus haut, p. 49 n. 1. Le Taçhîh eon- 
tient des rectifieations du Tanbîh d’Abou Ishûq aeh-Chîrûzî. Voy. plus haut, 
Pp. 49 n.l, et le Tanbîl (éd. Juynboll), p. 10, oh Chîrûzî défend l'emploi du 
sable en qucstion. 
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du mot «sable», auteur a implicitement défendu Ûemplo1 
de toute autre espêce de poudre, comme de la chaux et de 
la poterle broyée, tandis que le mot «pur» exclut le sable 
impur. Enfin on ne saurait en aucun cas employer dans 
la lustration pulvérale du sable ayant déja servi ã une 
lustration antérieure. 

Les praltiqgues nécessaires dans la lustratton pulvérale sont 
au nombre de quatre: il faut avoır 

1° Fintention. Quelques exemplaires du Précis portent : 
«les pratiques nécessaires dans la lustration pulvérale sont 
«de quatre catégories, dont la premiêre est I'intention d’ac- 
«complir un acte de dévotion obligatoire». Le fidêle qul, 
en recourant ã la lustration pulvêrale, formule intention 
de se mettre ã même d’accomplir une priêre obligatoıre 
et une priêre surérogatoire, peut s’acquitter de lune et de 
autre. Même dans le cas où son intention ne concerneralt 
que la priêre obligatoire, il pourrait, en vertu de sa lustra- 
tion, accomplir encore une priêre surérogatoire ou une 
priere funéraire. En revanche, si intention formulée ne 
se rapportalt qua la prliêre surérogatoire, ce nest que cette 
priere qui peut lui succéder, et non une prıêre obliga- 
tolre, et 1il en serait de même s1 Jintention visalt la 
priêre en général. L'intention, de quelque nature qu'elle 
solt, se formule au moment de porter le sable au visage 
et aux mains; elle doit durer jusqu’a ce que l'on se soıt 
frotté au moins une partie du visage. Le fidêle qui, aprês 
avoir pris du sable pour le porter ã ses membres, est 
atteint dune nouvelle souillure légêre, doit rejeter le sable 
en question, et en prendre d’ autre pour sa lustration; puts 
la lol exige 

2° et 3° le frottement du visage Tabord et, en second 
heu, celu des mains et des bras y compris les coudes. Dans 
«quelques exemplaires du Précis il y a: «jusqu aux coudes». 
Le frottenıent du visage ct celui des mains et des avant- 
bras doivent avoir lieu par deux coups (listincts. ‘Toutefols 
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cec1 ne dolt pas se prendre û la lettre, car on a satisfait 
aux termes de la lol, si Ion met la main sur du sable 
mou, et que l'on se frotte avec le sable resté collé û la main 
quand on la retire; erfî» il ne faut pas oublier 

4° Tobservatton de Pordre prescrit. Le frottement du vi- 
sage doit avoir la priorité sur le frottement des mains; ã 
cet êgard, la loi ne distingue point entre la lustration pul- 
vérale destinée ã faire disparaître une souillure légêre et 
celle destinée ã faire disparaître une souillure grave. L’omis- 
sion de l'ordre prescrit aurait pour effet d’invalider la lustra- 
tion. Dun autre cûtê, il n'y a pas d’ ordre prescrit pour 
les actes mêmes de prendre le sable pour le porter au 
visage et aux mains. Cela va si loin qu'il est parfaitement 
licite de frapper le sable des deux mains ã la fois et 
de se frotter le visage de la main droite et puis la main 
droite de la main gauche. 

Les pratiques de la Sonnakh, c’est-ù-dire pour la lustra- 
tion pulvérale, sont au nombre de trois, ou, comme on lit 
dans quelques exemplaires du Précis, de trois catégories: 
Facte de prononcer la formule: «Au nom de Dieu etc.», la 
priorité de la droite, des mains, sur la gauche, de même 
que la prioritê des parties supérieures du visage sur les 
parties inférleures, e la continuité. Nous avons déja ex- 
pliqué ce terme en parlant de l'ablution rituelle. ') 

D’autres pratiques de la Sonnah, relatives û la lustra- 
tion pulvérale, se trouvent exposées dans les livres détaillés 
de Jurisprudence. Nous nen relevons que celle-ci: le fidèle 
öte sa bague la premiêre fois quill met la main dans Je 
sable. Le seconde fois, acte de déposer sa bague est même 
d’ observance rigoureuse. 


Section XIII. 


Les carcoustances qut annulenf la lustration pulvérale sont 
au nombre de trois: 


1) Voy. plus haut, page 41. 
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1° tout ce gui annule Tablution rituelle. Nous avons €x- 
posé les circonstances qui annulent ablution rituelle dans 
la Section «des causes de Ja souillure légêre du corps hu- 
«ımaln».') Même une souillure légêre survenue au croyant pen- 
dant la lustration pulvérale a pour effet d’annuler celle-ci; 
puts 1l y a 

2° la vue de Teau ou, selon quelques exemplaires du 
Précis, le fait d’ avoir trouvé de eau avant gue le temps 
légal de la priêre soit arravê. Ainsi la lustration pulvêrale , 
faite ã cause du manque d eau, se trouve annulée dans le 
cas où le fidêle s”apercevrait de la présence de eau avant 
de commencer sa priêre, et même dans le cas où il sup- 
poseralt seulement que le liquide puisse être û sa portée. 
Lorsqu’ au contraire le fidêle en question ne s’aperçoit de la 
E hec de l6au qiau moment oü il est déja en priêre, 
1l faut distinguer : 

(a) La priêre reste obligatoire quoique accomplie ã l'état 
de pureté relative qui existe par suite de la lustration 
pulvêrale, comme la priêre accomplie par un fidêle qui se 
trouve en séjour fixe; alors la priêre commencée est an- 
nulée sur-le-champ, on s’acquitte de ablution rituelle, et 
l'on recommence la priêre interrompue. 

(b) La prlêre cesse d’ être obligatoire par son accomplisse- 
ment û lêtat de pureté relative qui existe par suite de la 
lustration pulvérale, comme la priêre accomplie par un 
voyageur; alors la priêre commencêe reste intacte et on con- 
tinue son acte de déêvotion, qu'il s’agisse dune priêre 
obligatoire ou dune priêre surérogatoire. Si on a acconıpli 
la lustration pulvêrale, non ã cause du manque d’ eau, mais 
pour cause de maladie, etc. le fait de s’apercevoir de la 
présence de Teau est sans conséquence, et la lustration 
reste intacte; ez/ftn la lustration se trouve annulée par 

8° Fapostasie. On entend par apostasie le reniement de 
la fol ınusulınane. 


1) Voy. plus haut, page 19. 
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Dans tous les cas où la lol dispense employer l'eau 
sur un membre du corps non couvert un appareil, il faut 
pratiquer la lustration pulvêrale sur ce mem bre; mais lindul- 
gence relative aux parties du corps qul sont malades ou bles- 
sées, n’ empêche point que Uablution ordinaire reste obliga- 
toire pour les autres partles du corps, qul sont saines. Alors 
la lustration pulvêrale se combıne avec l'ablution ou le bain, 
mals par rapport ã cette combınaison le fidêle atteint d’ une 
souillure grave est soumis û une autre lol que celui dont 
la souillure n’est que léêgêre. Or le premier, dont la lustra- 
tion remplace le bain, na pas besoin d observer un ordre 
prescrilt; mails le second, dont la lustration rem place l’ablu- 
tion rituelle, c’est-û-dire un acte exigeant observation dun 
ordre prescrit, ne sauralt lêgalement procéder ã la lustra- 
tion du membre malade ou blessé qu au moment où c’est 
ou du membre eû question. 

sı le membre malade ou blessé est couvert un appa- 
rell, lauteur lui-même nous enseigne le procédé û suivre, 
dans ces termes: Celuî dont un membre du corps est couvert 
d éclisses (en arabe dja bîrah, pluriel dja bûir) — ce sont 
des morceaux de bois ou de roseau, de dimensions égales, 
liés autour dune fracture pour en faciliter la guérison — doit 
les mouiller avec de l'eau en guise d’ablution, ã supposer 
qull ne puisse les détacher sans sٌ’exposer ã un danger 
comme nous avons exposé plus haut, et pratiquer la 
lustration pulvérale sur le visage et les avant-bras, sous 
les conditions que nous venons (lUexposer (dans la Sec- 
tion précêdente. AMnsuite 17 peut legalement faire sa priere 
sans avoir besoin de la réllérer apres-coup, dû la condition 
qu’ elles, cest-û-dire les éclisses, aiext été appliguéces sur un 
endroit du corps en état de pureté légyale, et qu’ clles ne 
couvrent point unc partie (du corps où la lot ordonne de 
pratiquer la lustration pulvérale. A défaut de cette double 
condition, la priêre doit être réitéréte plus tard. 

La rêgle quc nous venons (de constater a été adoptée 
aussi par Nawawî dans son livre iutitulé ar-Raw dha h 
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(le Jardin), mais, dans son livre intitulé al-M adj mou’, ) 
le même Juriste a falt ressortir que les termes généraux 
dans lesquels la rêgle a étê formulée par la majorité des 
auteurs exigent de rejeter la distinction, savoir la distinc- 
tion entre les parties du corps soumises ã la lustration 
pulverale et celles qui ne le sont pas. *) 

Pour que les prescriptions relatives aux éclisses soient 
applicables, 1l est de rigueur qu’ elles ne couvrent aucune 
partie saine du corps, excepté seulement les bords de la 
blessure, qu elles doivent couvrir pour être attachées. Les 
emplûtres „, les bandages, les cataplasmes, etc. sur une bles- 
sure sont soumis û& la même loi que les éclisses. 

La lustration pulverale doit se répéter pour chaque acte 
de devotion obligatoire , lors même que l'acte en question 
ne seralt devenu obligatoire que par suite dun veu. Il 
réêsulte de ce principe qu une seule lustration ne suffit point 
pour ceux priêres obligatoires, ni pour deux tournées autour 
du sanctuaire de la Mecque, ni pour une priêre et une 
tournée, ni pour la priêre publique du Vendredi et le ser- 
mon (qul la précêde. Or chacun de ces actes de dévotion 
exige une lustration pulvérale préalable pour lui-seul. Le 
principe opposê régit la femme qul, se trouvant ã l'état de 
souillure grave, pratique la lustration pulvérale afin de pouvoir 
legalement avoir commerce avec son mari. Alors une seule 
lustration suffit pour toutes les fois que les époux désirent 
se rencontrer, et même la femme en question peut faire 
précéêder le commerce par une priêre sans avoir besoin de 
se lustrer de nouveau. Les paroles de auteur: mais une 
seule lustratiuon peut servir û un nombre tllimité JF actes de 
devotion surcrogatoires, manquent dans quelques exemplaires 
I recis. 


Section XIV. 


Des choses impures en clles-mêmes et des moyens de 
faire cesser l1mpureté accidentelle. Dans quelques exen- 


1) Voy. plus haut page 49, n.l. 
?) Cf. Minhûdj at-Tûlibîn, T, page 44. 


4ذ 
بعض النسخ قبيل كتاب الصلة والتجاسة لخد 
در e‏ ڪي ا نذا وها عى الاصلاق 
حا الاختيار مع e‏ 2 ا لڪ متنا 2 
نقذ ارھا Þ1‏ رض 0 عق ۰ E‏ الاصای 
قلیل I‏ وکیا 2 N,‏ ,5 اذا 


و و ت 9 a=‏ ب 
ا نغاول الا وس 2وک ال اد الحود ت 
و ن 


u‏ ہے ں ے u‏ 2 ي 


ینن اک وعم اا ال اک فی 1 
الكجر والنبات المضر ' ببدن أوعقل تم ذكر المصتف 


- 0 الج - من القيل ا ا ماق 
NT : 3 ّ““T‏ .. 
ج ر eT‏ - و صادی باخار و ألمعناد 


كالبول والغاقط وبالنادر كالحم والقیے الا المنى من 


ECTS. °D.ot E: | .خل او | .°۸ .انشیء‎ A. Bt 


A‏ ۔بالکروے e‏ .صابط التجس :۸ .لا 


gy 
ب‎ 


plaires du Précis, cette Section se trouve entre la Sect1on 
suivante et le Livre Il. Dans le langage ordinaire, le mot 
d’ «impureté» se rapporte aux choses clégoitantes; mals comme 
terme de droit, ce mot désigne en général toutes les choses que 
la loi nous défend de prendre ou dle recevoir, volontairement 
et en pleine connaissance de cause, sans que cette défence 
soit fondée sur le caractêre vénérable de la chose, ou sur 
ses propriétés dégoûtantes, ou sur le fait quelle serait nuisıble 
a la santé ou ù J intelligence. Il découle de expression «en 
«général» que la défense légale ne concerne pas seulement les 
choses impures quand elles sont en grandes quantités, mais que 
ces choses sont également prohibées sil ny en.a qu une petite 
quantité. Le mot «volontairement» indique que le fidêle peut 
impunément prendre ou recevoir des choses Impures en cas 
de force majeure. «Bn pleine connaissance de cause» a étê 
introduit dans la définition pour faire ressortir qu on peut 
sans crainte manger du fromage, un fruit, ete., lors même 
qu’ on risqueralt d’avaler peut-être avec ces substances un 
ver mort qui s’y trouverait. Par la restriction relative au 
«caractêre vénérable», on a voulu excepter les cadavres 
d’êtres humains, lesquels cadavres sont purs; et par la 
, restriction relative aux «qualités dégoûtantes», le sperme 
humain, qui est pur, tout en étant dégoûtant; et 1l en 
est de même dd’ autres substances. Enfin, en écartant comme 
cause d’impureté «le fait d’être nuisible», auteur a re- 
connu comme substances pures les minéraux et les plantes 
nuisibles ã la santé ou ãة‎ I ıntelligence. 

L’auteur commence par poser conıme principe limpureté 
de toutes les sécrétions sortant du corps humain par Uurêtre 
et par anus. Il formule ce principe dans les termes sul- 
vants: Toute substance liquide qui est sortie des deux votes 
du corps humain , est impure , paroles impliquant tout auss! 
bicn les sécrétions normales, comme Uurine ct les ma- 
titres stercorales , que les sécrétions exceptionnelles , conmie 
le sang et le pus. L’auteur continue: exception faite du 
sperme des honımes et des animaux purs,. Bn revanche, 
le sperme dun chien ou (un porc, ou celui des animaux 
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nés de leur copulation, même avec un autre animal qul 
soit pur, est impur, comme ces anımaux eux-mêmes. Ën 
disant «substance liquide», Tauteur a exclu les vers in- 
testinaux et les matiéeres dures que I'estomac na pas pu di- 
gérer, les uns et les autres n’étant point des choses impures 
en elles-mêmes, mais seulement des choses contaminêes par 
le contact avec des matlêres ımpures; par conséqnent elles 
peuvent être purifies par le lavage. Quelques exem plaı- 
res du Précis portent: «toute substance qui sort», c’est-ã- 
dire que l'aoriste remplace le parfait et que la restriction 
«liquide» manque. 

Tout objet sali par Purine ou par les ercréments , même 
d'un animal dont la chair peut legalement servir de nour- 
riture, doit étre lavé; mais le lavage diffêre selon que 
objet est atteint dune impureté perceptible ou non. Or 
MS |e cas d une impüuretê perceptible ou, comme on dit 
ordinairement, matérlelle, la purification par le lavage con- 
siste faire disparaître Iimpuretê elle-nıême, et encore ã tê- 
cher den faire disparaître les traces quı ont rapport au 
goût, ã la couleur ou ã Uodeur. Les traces d’lmpuretéê 
qui ont rapport au goût doivent disparaître en tout cas; 
mais les traces qui ont rapport ã la couleur ou ã l'odeur 
n’ empêchent pas objet d'être considéré comme purifiê, s1 
la purification complête offre des difficultês exceptionnelles. 
En revanche, dans le cas oi Uimpureté ne serait pas per- 
ceptible, ou, comme on dit ordinairement, dans le cas d une 
impureté juridique, 1l suffit de faire passer de l'eau sur objet 
devenu impur, lors même que ce ne serait qu’ une seule 
fois. l’auteur fait ensuite une exception relative ã urine, 
en ajoutant: @ moins gul ne &agisse de Purine Fun petit 
garçon qui n'a pas encore pris de nourriture ordinaire, c est- 
a-dire qui n’a pas encore mangê ou bu commıe le commun 
des hommes. Car elle, cest-a-dire urine de Ienfant en 
question ezige, pour la purification que seulement l'on asperge 
Pendroit souillé avec de Peau, et il est même superflu d'y 
faire passer l'eau. Lorsqu’au contraire le garçon a dêja 
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été sevré, son urine exige sans conteste un lavage efficace. 
U eceuiloh posce par lauteur ne concerne que les petits 
ms; l utile d uiie jJetite fille ou dun enfant sans Sexe 
dêéterminê est soumise ã la lol commune et rend le lavage 
nécessaire. Si on veut purifier un objet rendu accidentellement 
iınıpur par le contact de choses 1npures en elles-mêmes, et que 
la quantltê d'eau est minime, il faut verser l'eau sur objet, 
mais 1l ne suflit pas de trem per l'objet dans eau. Par contre, 
clans le cas où Yon pourrait disposer d'une grande quantitê 
d eau, on peut, Solt verser lean sur lobJet, solt tremper l'objet 
dans eau. impuretê rest jamais excusable, d@ moins qu tl 
ne Sagisse Tun peu de sang ou de pus, car on peut légale- 
ment accomplir une priêtre tout en ayant I'habıt ou le 
corps contaminés dun peu (de sang ou de pus, ou ã ırmnoins 
quill ne s’agisse du corps Fu» animal depourvu de sang 
comme celui dune mouche ou dune fourmi. Or un paret/ 
animal, tombé et mort dans un vase Tablution, ne saurait 
rendre Peau impure. Dans quelques exemplaires du Précis 
les mots «tombé et» sont omis, mais ã tort, puisque le 
mot «tombé» indique que animal doit être venu dans le 
vase par accident, et que animal mis intentionnellement 
dans un liquide y est une cause d Impureté. C'est ce 
qul a été décidé par Rûfi1 ') dans son livre intitulé ac h- 
Charh aç-Çaghiîr (le Petit Commentaire), quoique, dans 
son livre intitulê ach-Charh al-Kabiîr (le Grand Com- 
mentaire), 1l ne solt pas revenu sur cette question. *) 
Toutefoıs 1l ne faut pas oublier que le liquide serait sans 
conteste clevenı 1impur, dans le cas où 1l s’agiralt dun 
grand nombre de corps d’animaux qui y seraient tonı bês 
et en auraient modifié la nature. Dun autre cûtê les anl- 
maux nês (ans un liquide quelconque, comme les vers 


J) Sur Rûfi’î voy. plus haut, p. 49, n.l. Les deux ouvrages cilés dauıs le 
texte se trouvent mentionnés dans le Dictionnaire Bibliographiquec de Hûdjdjî 
Khalîfah (Ed. ligel), Vl, p. £428. Le Grand Commentaire est le Hath al- 
Azîz, cité plus haut, p. 49, n. 1, et le Petit Commcntaire, un autre plus suecinct 
sur le même ouvrage de Ghazzûlî, al- Wadjîz. Cf. Wiüstenfeld, op. cit. p. ö3 

2) Nawawî rejette la distinction. Cf. Minlîdj at-Tîilibîn, J, p. I1. 
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dans le vinaigre ou dans certains fruits, ne peuvent jamals 
constituer une cause d’impureté. Quant aux autres excep- 
tions aux rêgles relatives ã Jimnpureté, le lecteur les trou- 
vera dans les ouvrages détaill€s de jurisprudence, et même 
il en a déjã lu quelques-unes dans la première Section 
du présent Livre. 

Tous les animauzr sont purs, excepté le chien et le 
pore et les animaur nés de leur copulation , meme avec 
un autre animal qui soit pur. Il résulte de cette rêgle 
que la loi admet même la pureté dun ver nê dans 
une substance impure. Zn revanche, les corys de tous 
les aniniaur» morts de leur mort naturelle ) sont impurs , 
excepté les corps des poissons, des sauterelles et des hom- 
mes. Quelques exemplaires du Précis ont «fils d Adam» 
au lieu de «hommes». Les corps de ces trois catégorles 
d’êtres vivants restent purs, de quelque maniêre que la 
mort alt été causêée. La vaigselle ot un chien ou un porc 
a lapé, doit étre lavée sept fois avec de Peau propre ã 
purifier, dont une fois au moins avec de YFeau et du 
sable. Le sable doit être de nature ãù pouvoir servir ã la 
lustration pulvérale; il doit atteindre toutes les parties de 
endroit contaminé. Lorsqu’ on emploie a cet effet de eau 
courante entraînant du sable, comme l'eau de quelques 
riviêres, 1l suffit de faire passer eau en question sept 
fois sur JFendroit contaminé, et on n’a pas besoin dy 
ajouter encore de nouveau sable pour le septiêtme la- 
vage. Dans le cas cependant où les traces perceptibles 
du contact du chien ne disparaîtraient point aprês le 
premier lavage, mails seulement aprês plusieurs, par 
exemple six, ces six lavages ensemble ne comptent que 
pour un seul, et le croyant doit encore laver Iobjet 
six foils. Enlin On peut sé servir également: de derte 
mêlée de sable, du moins selon la meıilleure doctrine. 
Dans tous les autres cas, Cc’ est-ù-dire dans les cas impu- 


1) Voy. plus haut, page 23. 
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reté accidentelle non ınentionnés par Uauteur, «” seul l/a- 
vaye — quelques exemplaires du Précis portent: «un lavage»— 
Sufit pourvu qu'il sott eficace ; mais un lavage trois fois ré- 
pete, ou, selon quclques exemplaires du Précis, un triple 
lavage, est toujours préférable. 

Le lecteur doit savoir que eau ayant servi au lavage 
cun objet devenu impur, reste pure dans tous les cas ol 
elle n'a pas subi une modification de sa nature, et ã la 
condition que le poids nen alt pas augmenté, déduction 
faite de la quantité d eau que objet peut avoir absorbée. 
Cette rêgle toutefols ne regarde que les quantités d’ eau 
ınférleures ã deux qollah; car, sil s’ agit dune quantité 
de deux qollah ou plus, la lêgalité d'un emploi ulté- 
rleur dépend toujours de la circonstance si [eau a subi 
ou non une modification de sa nature. ') 

L'auteur, aprês avoir exposê les principes régissant la 
purification par le lavage, entame un autre sujet, c’est-ã- 
dire la purification résultant du fait que la chose impure 
a changé d'état. On entend par «changement d’ état» par 
rapport au sujet qul nous occupe, que la chose impure 
alt perdu sa qualité primitive pour en preiıdre une autre. 
Lauteur continue dans ces termes: Le vin se changeant en 
vinaigre. Le mot «vin» signifie tout jus de raisins, sans 
distinction entre le jus de raisin obtenu dans un but licite 
et celui dont on a fait une boisson défendue. L’expression 
«se changeant en vinaigre» désigne tout passage du vin ã 
état acétique, pourvu que ce solt une transformation que 
le vin ait subi Ze /lui-même. Par suite d une transformation 
de cette naturc le vin @devtent une substance pure. 11 en est 
de même si la transformation sest opêrée par suite du fait que 
le liquide a été transporte d'un ‘endroit exposé aux rayons 
du soleil dans un endrolt ombragé, ou vicoe-versd. Lors- 
qw au contraire le vin ne S’est pas chaugé de lui-même en 
vinalgre, mals que le vin a été chanyé en vinaigre par 
Pintroduction une substance quelcongue, 1 reste liquide 


2 8= ۔ 


Voy. plus haut, page 21. 


94 


e | ۸ x 3 8 ۹ 1 3 ۳‏ 
لم نڍر وأفا طهرت أ ھر طهر ظرفها E‏ لہا ۾ 


فصدل 


ی ٴ بیان الحیض والنغفاس واس تكاضخ ويخ _ من الع 


س 


سم 


ل سلا . لسن ب سم س ل ا mm‏ 


تلاتخ دما ّ E TF‏ وأاستكاضخة ہضں 


س ما سن ا ل ب ف س ل س سس ل و 


لمران > 8 الصحة 0 ۵ ع ب اک 


3 عر یہد ی الوددة وو bt e‏ لداع 
o‏ 7 ب ت 
a‏ 
لیس ف اکخر نمست ننن وف احا اح ةدم الحم 
0o ©‏ و ° سے @ ست > 0 
ت =-ر 5 حخحی 8-a‏ 3 ولذ 2 ا ا ر" احرند 


الغاس 2 رو f‏ ت عقت الوددة فالخارے ہے 


ج ° @ Kos cos‏ 
قلے لے اا ر حالق وأا ساكاضة ا دما و الدم 


r < ۵ E ' والنفاس‎ ET 8 عد‎ 8 4 


0. .تطهرت :.20 .بطچ‎ D.6 E. D.C 
A. B.ot C.: F aAJl. °B. ot C.: ll. °D.otB.: wl. °B. 
× ;ى حر‎ 3 =D. E: | کی‎ DB .الحم‎ 0 


B. D. ot E.: + f.‏ 2 .الدم ا "A.B. eC:‏ .اعا 


95 


ımpur. Dans tous les cas où le vin devient pur en se 
changeant en vinaigre, la Jarre qui contient le liquide 
devient pure en même temps que lui. 


Section XV. 


De la menstruation, des lochies et de hémorrhagie. Le 
sang sécrété par les organes seruels Tune femme est de trois 
espêces : le sang des menstrues , celui des lochies et celui des 
hemorrhagies. Par menstruation on entend le sang dont la sé- 
crétton a lieu ã J'êge de la puberté, cٌ’est-a-dire ã I'Ãge de neuf 
ans ou plus, par /Jes organes seruels Tune femme û état n07- 
mal, c est-a-dire la sécrétion qui a lieu, non ã cause dٌ une mala- 
die, mais comme une fonction de organisation sexuelle, et 
sans gue ce soit par suite Fun accouchement. Dans quel- 
ques exemplaires du Précis auteur ajoute: «la couleur du 
«sang des menstrues est noire ou plutût rouge foncê et 
«puls ce sang donne une sensation brûlante»; mals dans 
la plupart des exemplaires cette phrase fait défaut. Du 
reste, la traduction des mots arabes mohtadım (rouge 
foncé) et ladsdsû’ (donnant une sensation brûlante) est 
conforme ã explication qu’ en donne le Çahû kh. ') 

Ox appelle lochies la sécrétion de sang par les organes sexuels 
Tune femme û la suite d'un accouchement, mais non le sang sor- 
tant du vagin avant ou pendant I'accouchement. Au lieu 
du mot arabe ’aq ba (ã la suite de) on dit quelquefo1s 
aqîba, avec une yû, lequel a la même signification; mais 
la plupart des lexicographes rejettent la yû. zf le mot 
hémorrhagie, ou plutêt le sang dune héemorrhagle, sigzife 
le sang qui sort des organes sezuels dune femme en dehors 
des périodes des menstrues et des lochies. Un pareıl écou- 
lement n’est pas normal et constitue par consequent une 
maladie ou une infirmité. 


I) Célèbre dictionnaire arabe. composé par Aboû Naçr Ismaîl ibn Ham- 
mûd al-Djawlıarî, mort l'an 393 de PIégire. Cp. H. Kh., IV, p. 91. 
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La plus courte durée d'une menstruation est Tun jour 
et dune nuit, c’est-û-dire espace dun jour et une nuit, 
ou, pour parler plus cexacteınent, vingt-quatre heures. Cet 
espace de temps commence ã la premiêre apparition du sang 
dans la période où la personne en question a ordinairement 
ses menstrues. La menstruation la plus longue est de quinze 
jours et quinze nuits. Lécoulement qui se prolonge au-deld 
de ce terme constitue une héêmorrhagle. L'auteur ajoute: mais 
la durée normale de la menstruation est de sir ou sept jours. 
Ce terme moyen est fondê sur des recherches scientifiques. 

Les plus courtes lochtes ne durent qu un instant. Le mot 
«instant» toutefois ne dolt pas être pris ã la lettre, mais 
il signifie un espace de temps minime, en général. Les 
lochies commencent immêdiatement aprês la naissance de 
l'enfant. Alles peuvent se prolonger jusgu au terme de soi- 
vante jours, mais la durée normale en est de quarante 
jours. Cest encore un terme moyen , fondé sur des recher- 
ches scientifiques. 

La plus courte période de pureté faisant une séparation 
entre deur menstruattons est de quinze jours. Lauteur, en 
disant «entre deux menstruatlons», a voulu empêcher le 
fidêle d’appliquer ses paroles ã I'intervalle de pureté entre 
une menstruation et les lochies. Cest ce qui pourrait 
arrlver au fidêle qul se rangeralt ã la doctrine qu’ une 
femme encelnte peut avoir des menstrues. Cette doctrine 
est la meılleure, et il s’entend que, sans la restriction 
posêe par lauteur, elle aurait pour conséquence logique 
que la période de pureté dune femme pût être de moins 
de quinze jours. J #'ezislte point de terme légal pour la 
plus longue durée de cetle pértode de pureté, parce qulil 
Jy a des exemples de femmes restant três-longtemps sans 
menstruation. ‘Toutefois la durée normale de la période de 
puretê se constate d’aprês la durée normale de la nıenstru- 
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ation: dans le cas oti celle-ci dureralt six jours, la femme a 
vingt-quatre Jours de pureté; dans le cas June menstrua- 
tion de sept Jours, ll n’en reste que vingt-trois pour la 
période de pureté. 

La femme, ou selon quelques exemplaires du Précis «la 
«jeune fille», me peut avoir ses menstrues avant @ avoir 
atleint Tige de neuf années lunaires. Les écoulements qui 
se manıfestent avant cet ãge sont considérés comme des 
menstrues seulement quand la jeune fille est si prês de sa 
neuviêtme année que les écoulements en question doivent 
se rattacher ã une menstruation ou une période de pureté 
clans lêge réglementaire. 

La plus courte durée de la grossesse est de sir mois et 
deux ınstants. La plus longue durée en est de quatre années ; 
mats la durée de /a grossesse normale est de neuf mois. Ce 
terme moyen est fondé, non sur des recherches scientifiques , 
mais sur observation de falts connus de tout le monde. 

Les actes défendus par suite de la menstruation, OU, 
selon quelques exemplaires du Précis, «défendus ã la femme 
«pendant sa menstruatlon», sont au nombre de huit : savoir 

1° {a priêere obligatoire ou surérogatoire, de même que 
les prosternations pour la lecture de Coran ou pour témoi- 
gner sa reconnaissance envers Dieu; puis la loi défend 

2° le jetine obligatoire ou surêrogatoire; puis la loi défend 

ö° la récitalion du Coran ; puis elle interdit 

4° Fattouchement du livre sacré. La femme en question 
ne sauralt toucher au texte écrit de la parole de Dieu, 
formulée dans le Coran. Lauteur continue: e Facte de le 
porter, ã moıns que ce ne soit en cas de force majeure, 
c’est-û-dire pour sauver le Livre sacré; puis la loi défend 

5° Fentréte dans une mosquée. Une femme ne saurait 
entrer dans une mosquée pendant la période des menstrues, 
lorsqu’elle craint cle salir cet odifice; puis elle ne peut ac- 
com plır 

0° les tournces autour du sanctuaire de la Mlecque. Tx loi ne 
distinguc point ã cet égard entre les tournées obligatoires 
et les tournées surérogatoires; puis la femme doit faire cesser 
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1° la cohabitation. La Sonnah a introduilt la rêgle de 
donner pour la cohabitation au commencement de la men- 
struation une aumûöne dun dîn ûr, et une aumûöne dun demıi- 
dînûr pour la cohabitation dans la derniêre période de la 
menstruation; ex» la lol interdit 

8° Fattouchement lascif du corps entre le nombril et les 
genou» de la femme en question; mais le nombril et les 
genoux eux-mêmes ne sont point compris dans la défense, 
et ã plus forte raison les autres parties du corps. Ceci est 
la doctrine préférable, exposêe par Nawawî dans le Charh 
al-Mohadsdsab (Commentaire sur le Mohadsdsa b) ') 

Ensuite auteur revient au sujet qul nous a occupé dans 
la Section VIII du présent Livre. Or il continue dans ces 
termes: Les actes défendus û tout individu qut se trouve en 
état de souillure grave sont au nombre de cing : Savolr 

1° la priere obligatoire ou surérogatoire; puis la loi défend 

2° la récitation du Coran, a moins quill ne sٌ’agisse des 
parties du Coran dont la lecture a été abolie ; mais du reste 
la défense est générale et regarde tout aussi bien la récl- 
tation un verset, que celle dune syllabe, et tout auss1 
bien la récitation ã voix basse que celle qui se falt ã haute 
voix. En revanche, la défense est Umitée par auteur au 
Coran: on peut par conséquent réciter Impunément la lol 
de Moise ou FEvangile tout en se trouvant en état de souıl- 
lure grave, et il en est de ınême des glorifications de Dieu 
qui contiennent des paroles du Coran , ã la condition que ces 
glorifications ne soient pas récitées dans le but caché d’éluder 
la loi de cette façon; puts la loi défend au fidêle en état de 
souillure grave 

3° Fattouchement du Coran et, a plus forte raison, Facte 
de le porter; puis elle lui interdit 

4° les tournétes aulour du sanctuaire de la Mecque. Il 
est idifférent que ces tournées soient obligatolres ou suré- 
rogatoires ; ez/i» la loi défend 


1) Voy. plus haut, p. 49, n. I, ct Minhûd] at-Talibin, I, p. 58 
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5° Je séjour dans une mosguéte. Le Musulman , qul se 
trouve en état de souillure grave ne saurait légalement 
rester dans une mosquce, û la seule exception du cas de 
force majeure. Ainsi, le croyant qul s'est enclormi dans la 
mosquée, et qui s’aperçoit ã son rêveil qu'il a eu un rêve 
lascif, peut rester dans Uédifice s’il lui est lınpossıble d’en 
sortir sans sS ’exposer û un danger 1mnıunent, solt par rap- 
port ã sa personne, solt par rapport ã ses biens. Quant 
au passage par une mosquée, sans s'y arrêter, cet acte 
n’est point défendu au croyant que nous avons en vue, et, 
selon la meilleure doctrine, un pareıl acte ne serait même 
point blãûmable de sa part. En revanche, l'acte de se prome- 
ner dans la mosquée est assimilé ã celui d’y séjourner et, 
par conséquent, défendu au croyant en état de souillure 
grave. U’ auteur, en ne parlant que dune «mosquêe», a 
fait ressortir que les rêgles que nous venons de constater 
n’ont trait n1 aux écoles, ni aux monastêres. 

L’auteur quitte encore une fois son sujet, et passe des 
prescriptions relatives ã la souillure grave aux prescriptions 
relatives ã la souillure légêre. Il continue ainsi qu'il sult: 
Les actes défendus au Jfidele qut se trouve en état de soul 
lure Jlêyere, et non dans celui de souillure grave, sont au 
nombre de trois: la pyriere, les tournées, et Fattouchemeitt 
du Livre sacré, voire PFacte de le porter. Il est encore 
interdit de toucher au sac ou au coffre qui renferme un 
exemplaire du Coran, et de porter un pareil sac ou coffre, 
û ınoins que le sac ou coffre en question ne soit transportê 
parmi d’antres objets. Cette défense ına pas trait û des com- 
mentaires oi le texte du Coran est inséré littéralement, n1 
ù des monnaies dor ou d’argent, ni ã des bagues où se 
trouvent des paroles du Coran en guise de légende ou de 
devise. Enfin un enfant û Uûge du discernement, tout en 
se trouvant en état (le souillure légêre, peut aux termes 
de la loi toucher, soit ù un exemplaire du Coran, solt û 
une tablette où on a Cerit quelque passage du Livre sacré, 
sı cela lui est nécessaire dans ses études. 


وشى لَغّد الدعاء وشرعًا كما قال الرانعى ' اعوال وأدعال 


ONT (‏ 
مقنتكخ بالنکمیر وهخ بالتسليم بشم أرط “ الصلاة 


— —“———— ——_ 


ا دئی دعکں الج TT‏ 8 و ەس 


من ا ما پسعھا ° فتضيق حینقد ر e‏ 


قال آ سه بت E‏ لاذه شا . النار 


مم ب م 


کا رال ای ميل ا عن ET‏ 
بالنظر لنغس الامر ع el‏ فهر 1 ویعرف ف لک 0 


الظل ال خهة ا ا 


u 0 FE 


الذى ي E‏ أرنغاع الشمس وأخرد کي و الظهر 


5 €0: | ,سی الل عن‎ A. EU: KS a A ET 
زو که‎ Sa. BE .وص اأحاوات‎ SA. C. GFDL 
°0. .فیضیق :.8 اه .°1 .جب .°۸ ا المغروضة :.0 اه‎ "A. et 0: | 


بتاکویل :.8 "' .ممیت :5 ٥۲‏ .2 .3 زرضی الله عد 


IRE UIT. 


Des prescriptions relatives aux prieres. 
Section I. 


Dans le langage ordinaire le mot arabe de çalê h (priêre) 
désigne tonte Invocation adressée û Dieu; mals comme 
terme de droit, il signifie, selon Rûfiî, une série de pa- 
roles et d’actes rituels, commençant par l'acte de pronon- 
cer la formule introductive: «Dieu est grand», et se ter- 
minant par la salutation finale. La priere obligatoire se 


fait — quelques exemplaires du Précis portent: «les priêres 
«obligatoires se font» — cing fois par jour. L'obligation de 


iE existe aussitût que le temps légal pour n priêre 
est arrivê, qnolque lon puisse au be differer son acte 
de dêv Jusqu au moment ot Il reste ane partie du temps 
légal suffisante pour l'acconplir convenablement. Ce moment 
arrivê, 1l faut se mettre ã prler sans retard. 

La qriere de madı est la prliêre qul se fait û midi. En 
arabe elle s’ appelle thohr, de la racine tha hara (appa- 
raitre). Nawawî ') explique ce nom par la circonstance que 
la priêre en question est «apparente» (th ãh ira h) au milieu 
du Jour. Cette priêre ze sauratt avoir lieu avant le déclin, e” est- 
a-dire avant la dêviatlon, Zz solez/ de son point culminant. I] 
ne suffit point de constater le déclin du soleil par un calcul 
astronomique, mais ce déclin doit être un fait réel et évident: 
le croyant doit avoir observê que ombre des objets se dirige 
vers Orient, aprês que cette ombre était parvenue û son 
iormie degre dé petitesse au moment cle la „plus grinde 
élévation dun soleil. Z/le peut f accomplir, c’est-a-dire le 


1) Voy. plus haut, p. 9,n.1. dc raul pas pu vérifier dans quel ouvrage de 
Nawawî se trouve le passage en question. 
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temps légal de la priêre du midi dure, jusgu@ ce gue Fom-= 
bre des objets en égale la longueur réelle , plus, c est-a-dire 
jointe û, la longueur de Pombre projette au premter moment 
du déclin. Dans le langage ordinaire il y u connexité entre 
la notion «ombre», et la notion «couvrir»; on dit en 
arabe: anû fî thill folûn (je reste dans Ûombre d'un 
tel), pour: «un tel me couvre de sa protection». C'est une 
erreur de supposer que ombre est seulement la privation 
de la lumiere du soleil; au contraire c’est bien une chose 
réelle que Dieu a créée pour le profit corporel de homme, etc. 

La wriere de Faprês-midi est la priêre qul se falt 
dans l'aprês-midi. Cette priêre s’appelle en arabe ‘açr, 
du verbe ’açara (presser), parce qull y a coincidence 
(mo êçarah) de son temps légal avec le coucher du 
soleil. Elle xe saurait avoir lieu avant que Fombre des 
objets en exrcede la longueur réelle plus la longueur 
de Tombre projetée au premier moment du déclin. A vrai 
dire, la loi admet pour cette priëre cinq espêces de 
temps légal. Premierement, il y a le temps légal par excel- 
lence; c’est daccomplir la priêre ‘aussıtût que la loı le per- 
met. En deuxiême lieu, il y a le temps légal préférable; 
cest ù ce temps légal que se rapportent les paroles de 
auteur: ZI est préférable de n'en pas Hférer Tacconmplts- 
sement au dela du moment ou Tombre est devenue deur fo18 
plus longue que les objets euar-mémes , plus la lougueur de 
Pombre projetée au premier moment du déclin. En troisiêtme 
lieu, il y a le temps légal licite; c’est ce temps légal que 
auteur a en vue quand 1l dit: guotgue, @ la rigueur, on 
puisse encore &en acquitter jusgu au coucher du soleıl. 1n 
quatriême lieu,. il y a le temps légal licite ol la priêre 
peut s’accomplir sans blûme; c’est entre le moment oll 
onıbre est devenue deux fois plus longue que les objets, 
et celui ol le soleil commence û prendre une couleur jaune. 
Bnfin, en cinquiême lieu, il y a un temps légal prohibé; 
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c’est quand le fidêle a differ sa prlêre Jusqu au moment où 
ıl ne peut plus Taccomplir convenablement sans dépasser 
lextrême limite du temps légal. 

7 miiere du soir esl IW Diiere qui se fait le soir. On 
l'appelle en arabe maghrib, de la racine g hara ba (dis- 
paraitre, se coucher), parce quelle s’accomplit au moment 
du coucher (ghoroub) du soleil. Elle 2a gu'un seul temps 
lêgal, le coucher du soleil, c’est-a-dire que le disque du 
soleıl doit avoir disparu entiêrement sous Fhorizon ; mais 
la loi n’exige pas la disparıition com plête des derniers rayons. 
Apres le coucher du soleil la lot accorde seulement au fidèle 
le temps nécessaire pour prononcer le premier appel , pour 
accomplir TPablution rituelle ou la lustration pulvérale , s'il 
y a lieu, pour se couurir les parties honteuses, pour pro- 
noncer le second appel et pour prier les cing rak’ ah dont 
se compose la priere. Dans quelques exemplaires du Précis 
les paroles «aprês le coucher du soleil, etc.» font défaut. Selon 
la doctrine emıbrassée par Chûfi'î dans sa seconde période, 
le temps lêgal de la priêre qui nous occupe est passé dans 
le cas où le croyant n’auralt pas accompli sans délai les 
actes de dêvotion ci-dessus énumêrês; mais dans sa premiêre 
période 'Im ûm étalt dune opinion contraire. Il prétendait 
que le temps légal de la priêre du soir dure jusqu’a ce que 
la teinte rouge du ciel soit passêe, et cette opinion a encore 
ê6tê soutenue par Nawawî ’). 

La priere de la nuit s'appelle en arabe ’i1ch ã, mot qu'il 
ne faut pas confondre avec ‘ach û (souper). Tc hû signıfie 
«les premiêres ténêbres», c’est-û-dire la premiêre partie 
de la nuit. On a donnê ce nom ã la priêre qui nous 
occupe, û cause du temps ol il faut s’en acquitter. Cette 
priêre 7e saurait avoir lieu avant que la tleinte rouge du 
ciel soit disparue. Quant aux pays, ol la teınte rouge 
du ciel persiste durant toute la nuit, le temps légal de 
la priêre en question s'y êetablit de la façon suivante: 
on s’ Informe du temps que dure la teinte rouge du ciel 


1) Cf. Minhûd] M-Tûlibîn, IF, p. 60. 
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dans le plus proche pays où elle clisparaît, et on suppose 
que le temps légal de la priêre est arrivé aussitût qu un égal 
intervalle est passé après le coucher du soleil. A vral dire la 
priêre de la nuit a deux espêces de temps lêgal. En premier 
lieu, il y a le temps légal préférable; c’est ce temps légal 
que auteur a en vue, en disant: J/ est preférable de n'en 
pas TMiférer Paccomplissement au dela du premier tiers de 
Ja nuit. En second lieu, il y a le temps légal licite; c’est 
A lui qu’ ont trait ces paroles de Uauteur: guotgue, û la rt- 
gueur, on puisse encore Sen acquiltter jusqu a Papparition de 
la seconde aube, c’est-a-dire de laube réelle. On entend par 
«aube réelle» celle dont la lueur se répand dans le ciel, en 
sortant de l'horizon, par opposition ã laube dite «trom peuse» 
qui la précêde, et qui, au lieu de se répandre dans le ciel, 
reste comme un nuage oblong sur horizon. Cette aube 
trompeuse est dune courte durée; souvent elle disparait 
dans de nouvelles ténêbres, et ce n’est pas d'elle que la 
loi se préoccupe. Enfin le Chaikh Abou Hûmid al-Ghaz- 
zûlî ') admet encore ıune troisiêtme espêce de temps. légal, 
le temps légal blãmable; c’est T'intervalle entre les deux 
aubes. 

Ja priere du matin est la priêre qui se fait le matin. 
En arabe on I'appelle ço bh, littéralement «la pointe du 
«jour», parce qu on sen acquitte ordinairement a I'appari- 
tion de Uaube. La priêre du matin a, comme celle de 
l'aprês-midi, cinq espêces de temps lêégal: premiêrement, le 
temps légal par excellence; c’est d accomplir la priêre aus- 
sitêt que la loi le permet, et puis le temps légal préfê- 
rable. L’auteur mentionne ces deux espêces, en disant que 
la priêre en question re sauratt avoir lieu avant Pappa- 
rition de la seconde aube. li est préférable de nen pas 
dMiférer Pacconplissement au dela de Paurore, ou , en autres 
termes, au del du premier moment où le cicl est entiê- 
rement éclairfé. La troisitme cspêce est le temps legal 


1) Voy. plus haut, page 40, n. I1. 
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licite. L'auteur l'a en vue dans les paroles suivantes: guoi- 
gue, û la rigueur, — mais cecl est un procédé blûmable — 
on puisse Sen acquitter jusgu au lever du soleil. La quatriême 
espêce de temps légal est le temps légal licite et non 
blãmable; ıl dure Jusquêa l'apparition de la teinte rouge 
du ciel qui précêde le lever du soleil. Enfin il y a le temps 
legal prohibé; c’est quand le fidêle a différé sa priêre 
Jusqu'’au moment où 1l ne peut plus accomplir convena- 
blement sans dépasser Pextrême limite du temps légal. 


Section IJJ]. 


La priere nest obligatoire que sous trois conditions : savoir 

1° guwon soit AMlusulman. L'infidêle d'origine n’est pas 
astrelnt ã observer la priêre, et, s'il se convertit, il ne lui 
Incombe pas non plus d’accomplir aprês-coup les priêres 
qu'il auralt dû falre dans sa vie antérieure au cas où il 
auralt été Musulman. En revanche, Fapostat qui revient ã la 
foı doit s’acquitter encore aprês-coup des priêres qulil a 
omises durant sa pêrlode d’impénitence; puis la loi exige 

2° gw on soit majeur. LW obligation de prier n’incombe 
point au mıneur, sans distinction de sexe; mais cela n’em- 
pêche point qu'll doit être exhortê ã prier dês sa septiême 
année, s1 son discernement est alors suffisamment déve- 
loppê. Dans le cas contraire, exhortation ã la priêre com- 
mence plus tard. Depuis sa dixiêtme année toutefois le 
mineur, sans distinction de sexe, dolt être forcé ù s’ac- 
quitter de la priêre, au besoin par des coups; er/fîn il est 
de rigueur 

3° gu on soit doué de raison. LW obligation de prier nexiste 
pas pour tout individu en état de démence. La phrase: 
Or ce ne sont que les NMlusulmans, majeurs et doués de 
ra1son @ qui ont été imposées les obligations légales, manque 
dans quclques exenıplaires du Précis. 


ل ل لے لے ال ا لے ل ل س سے 


نسح ايتن ' واللوات المسنونات ' خمس ”العيدان 


o o FE‏ ك و 
: ی ر ع“ الفطر ‏ 2 ا e‏ 8 لک ف 2 کک 
سے و س ۲ oo‏ ع ن 


E E o e 
s 0E Ee 


الس الغا عد لاف ا ویعیر عنھا أرضا 


ص و 
بالسند الرأتية وى سبع عشرة ر کد ركعتا الفجر 
ل أ اضهر ورکعتان De‏ ا العصبر 


د ٍ 
منھر 18 ,أحد 2 ی ألوذر و کی أححی ع نہر ركع 
سے م 0 م oF o‏ 
Ase‏ 5 که e‏ العشاء ل ع الفاجر 9 أودر 0 

ےن ۶ 5 س 20 سے َه ت 
اأیشہاء 5 أ ہوا لم e‏ دک 8 ا ا 54 


سے 0 3 سے ص 


کل E‏ لحي ورکعتار 


2 


بعر ایت اء ەتلات زسوایل موھ ك عور نأرعڂ لاد اک 


م 


ا لا ۱ 0 انغ المصلق 2 اليل أعضل من 


ال ۱ :0 اک نشم ع ا اع | a‏ .والحلاة المسنوذى 0 
کلف شتف فانۂ | ٥:‏ االعیدیں ٥٤ ٥.:‏ .°۸ .تشرع فیھا ماع 
االسنن 8 .ر 60 .° .واضكی :€ ...< 


.و رکعتان AB: | N. AF‏ .و رکعغان دل 


115 


Les prieres mises en usaye par la Sonn ah sont au nombre 
de cinq: celles des deur fétes, c est-a-dire les priêres ã l'oc- 
casion de la fête de la rupture du jeûne et de la fête des 
sacrifices, celles des deur écliuses , c’est-a-dire les priêres ù 
l'occasion de Uêclipse du soleil et de I'êclipse de la lune, 
et celle des temps de sécheresse , c est-a-dire la priêre pour 
demander de la pluie. An outre, Cest une pratique de la 
Sonnalh Fajouter aur prieres obligatoires, ou plutût de 
combiner avec les priêres obligatoires, les actes spéciaux de 
dêvotion qui vont suivre: diz-sept rak’ ah, savoir: deur 
rak’ ah û FTapparition de la seconde aube, quatre rak’ ah 
a accomplir avant la priere de midi et deur aprês , quatre 
rak’ ah @ acconplir avant la priere de Papres-midi , deux 
rak ah û accomplir apres la priere du soîr, et trois rak’ a f 
a accompli’ apres la priere de la nuit. Ces trois dernieres 
rak’ ah constituant la priere dilte «impaire» (witr), on a 
satisfait aur termes de la loi quand on se borne û une 
seule. Or la prlêre dite «impaire» consiste dans une ra k ah 
au moins, et en onze rak’ah au plus. Le temps légal en 
est entre la priêre de la nuit et lapparition de la seconde 
aube, et par conséquent ces rak ’ah ne comptent pas pour 
un exercice religleux, quand on les accomplit avant la 
priêre de la nuit, soit ã dessein, solt par inadvertance. 
Toutefois 1l n'y a que dix des dix-sept ra k ’a h énumıérées 
que la Sonnah prescrive impérativement ; ce sont les deux 
rak ’ah précéêdant les prièêres du matin et de midi, et les 
deux rak ah ã accomplir aprês les priêres de midi, du soir 
GT de la nuit: 

Unfin la Sonnah a prescrit impéralivement trois prieres 
surérogatoires indépendantes, c’est-a-dire ne relevant point 
des priêres obligatoires; or il y a 

1° la pritre nocturne. En général les priêres suréroga- 
tolres accomplies pendant la nuit sont plus méritoires que 
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celles que le croyant fait le jour. Des priêres surêrogatoires 
de la nuit, celles de minuit sont les plus méritoires, et 
en second lieu celles de la derniêre partie de la nuit. Cette 
derniêre prescription regarde spécialement les fidêles qul 
ont Ulabitude de destiner les trois parties de la nuit ã des 
buts différents; puts 1l y a 

2° Ja priere de la matinée avancée (dhol f) consistant en 
deux rak’ah au moins, et en douze rak ’ah au plus. Le 
teınps légal en est entre le lever du soleil et le moment 
où il commence ã décliner; c’est opinion sontenue par 
Nawawî dans ses ouvrages intitulés a t-' Ta h qîq (la Vêric 
fication) et Charh al-Mohadsdsa b (Commentaire sur 
le Mohadsdsab Ù; et enfin la Sonnah prescrıt 

3° la priere des pauses (tar wih) se composant de vingt 
rak ’ah et de dix salutations; elle s"accom plit par les fidêles 
toutes les nuits du mois de Ramadhan. Quatre rak ah 
se succédant sans interruption , il en rêsulte que la priêre 
a cinq pauses. Quant ã I'intention , elle doıt se renouyveler 
chaque fois qu’ on vient de terminer deux ra k’ah; mails, 
dun autre cûté, on a tout aussi bien satisfaıt aux termes 
de la loi lorsque on rapporte son intention û la prlêre (les 
pauses que lorsqu’elle a trait ã la célébration des cêrêmo:> 
nies du mois de Ramadhûan en général. Chacune des cinq 
pauses de quatre rak’ah exige deux salutations finales; 
une seule serait insuffisante. Le temps légal pour la priêre 


en question est entre la priêre de la nuit et l'apparıtion 
de l'aube. 


Section IIJ. 


Les conditions aurquelles le croyant doit répondre lors- 
qu'il va prier sont au nombre de cinq. Quoique le pluriel 
du mot arabe chart (condition) soit û la rigueur ch o- 
rout, auteur se sert ici du pluriel charûît avec li 


I) Voy. plus haut p. 49, n. 1. Dans le Minhûdj at-TAlibîn Nawawî ne parle 
pîs du temps légal de la priêere en qucstion. Cf, I, p. 123, 121. 
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même signification %, mais ã vrai dire cbharûît est le plu- 
riel de charîtah et non de chart. Dans le langage or- 
dinaire chart signifie «marque», «borne»; mals comme 
terme de droit on entend par ce mot la «condition d où 
«dépend la validité d'un acte», et, dans le cas qul nous 
oceupe, les conditions don dépend la validité de la priêre. 
On ne saurait toutefois appeler chart ce qui fait partie 
de la priêre: ce qui est nécessaire pour la validité de la 
priêre et qui en forme une partie s’appelle, non une «con- 
«dition pour la validité» mais un «élément constitutlf» 
(rokn). Sans la restriction formulée dans les paroles «on 
«ne saurait toutefois ete.», les deux notions se confon- 
draient. Voici donc les conditions que auteur a en vue: 

1° gue Je corps soit ewvempt de souillures légêres ou gra- 
ves, dans tous les cas où la purification nest pas matê- 
riellement impossible au fidêle. En cas d impossibilitê 
nıatérielle par suite du manque d’eau ou de sable, on prie 
légalement ã IUétat de souillure; mais on doit rêitérer 
son acte de dévotion plus tard dês qu on a obtenu les 
moyens de se purifier. UL’auteur continue: ef la loi exige 
en outre qu'il faut être exempt Zimpureté imputable. Cette 
derniêre prescription ne regarde pas seulement le corps 
humain, mais encore les vêtements et l'endroit oû l'on 
prie, comme J'auteur va nous Uapprendre; puts c est une 
condition pour la validité de la priêre 

2° gue Ton se couvre Jes, ou plutût la surface visible 
des parlies Aonteuses, excepté encore le cas d'linpos- 
sibilité. Ainsi un fidèle qui se trouve seul dans I obs- 


1) Voy. plus haut, p. 63, n. 1. Parsuite de la confusion entre les pluricls e h o- 
rout ce char Ãî t, il existe dans les manuscrits et éditions du Précis dA bou 
Chodjû’ et de ses commentateurs ın manque de régularité constant par rapport an 
genre du singulier, le singulier de charûîit étant charîtah et non char t, 
e’est-û-dire un nom féminin. Cette irrégularité est surtout sensible quand il 
y ù des numératifs. Pour ne pas fatiguer le lecteur par des variantes inutiles, 
j'ai tranché la diflieulté en considérant avec auteur charûît et chorout 
tous les deux comme des pluricls de chart. On trouvera donc par la suite 
p.e. khamsah charûi f tout aussi bicn que khamsnh chorout. 
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curitê et nest pas en état de se couvrir les parties honteuses, 
peut au besoin prier tout nu, sans avoir besoin de réitérer 
son acte de dêvotion plus tard. Le fidêle en question ne 
doit pas non plus remplacer les inclinations et les proster- 
nations réglementaires par I'acte de baisser la tête seule- 
ment, mais 1l lul faut accomplr les unes et les autres de 
la façon ordinaire. Au reste, la loi exige qu’ on se couvre les 
parties honteuses avec des vétements purs ; mais obligation 
cle se tenir couvertes les parties honteuses n’est point limıtée 
aux exercices religieux. Mlle est générale, non seulement 
quand on se trouve en présence d’autres personnes, mais 
encore quand on est seul. Il n'y a d’exception que sil 
est nécessaire de se dêshabiller, par exemple quand on prend 
un balin, etc. La lol blûîme nıême J'acte de regarder ses 
propres parties honteuses, quoique cet acte ne solt pas ri- 
goureusement dêéfendu. Sl s'agit d'un homme ou dune 
femme esclave, on entend par «parties honteuses» la partie 
du corps comprise entre le nonıbril et les genoux. Les 
parties honteuses dune femme libre diffêrent selon les cir- 
constances: dans la priêre, la loi considêre comme telles 
tout le corps exceptê le visage et les mains jusqu'aux 
poıgnets, et alors le cûté extérieur des mains peut rester 
a dêcouvert tout aussi bien que le cûté intérieur. Si la 
femme libre nest pas en priére, elle doit cacher tout le 
corps y compris le visage et les mains, excepté le cas où 
elle se trouveralt seule; car alors elle est sujette relative- 
ment aux parties honteuses aux mêmes prescriptions que 
lhomme. Dans le langage ordinaire, le mot arabe de 
awrah signifie toute chose dont on a honte par suite 
dun dêfaut physique ou moral; mais comme terme de droit, 
ce mot se rapporte aux parties du corps qu'il faut tenir cou- 
vertes et qu'il est défendu de regarder. Ici il ne s’agit que 
des parties du corps quill faut tenir couvertes; quant aux 
parties du corps quill est défendu de regarder, les auteurs 
en parlent dans le Livre du Mariage; puts la loi exige 

° gue Fendroit ou Pon va prier soit pur. La priêre 
n'est point valable au cas ol le corps ou Fhabit du fidèle 
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a été en contact avec une chose impure, soit dans Tacte de se 
tenir debout, solt dans celui de s’asseoir, soit dans inclination, 
solt dans la prosternation; puts 1l est de rigueur 

4° gue Pon soit siir de Parrivée du temps légal, ou qu on 
le suppose sur des motifs admissibles. Sil n’y a ni certi- 
tude ni supposition fondée, la priêre nest pas valable, lors 
même que par hasard celle aurait eu lieu rêellement pen- 
dant le temps légal; ez/în il est de toute néeessitê 

ö° gue Fon se tourne vers la qiblah, c’est-û-dire dans 
la direction de la Ka bah ou sanctuaire de la Mecque. 
Le nom de qiblah, de la racine arabe qa bala, sexplique 
par le fait que le fidêle, en priant, l'a devant lui (en 
arabe joqûbilohê); quant au nom de Ka’ bah, littê- 
ralement «eube», il a été donné au sanectuaire ã cause de sa 
forme. L’acte de tourner le visage vers la qiblah est 
une condition essentielle pour la validité de la priêre dans 
tous les cas où le croyant peut observer ce précepte. Lauteur 
n’admet que les deux exceptions qui vont suivre: Le fidele 
est seulement dispensé de se préoccuper de se tourner vers 
la qiblakl, en priant, dans deun circonstances : en cas de 
danger imminent au milieu du combat dans une guerre 
licite. Alors Uindulgenece légale se rapporte également û la 
pritere obligatoire et û la priêre surérogatoire. La seconde 
exception est formulée dans les paroles: ef au cas ot un 
voyageur en route désire accomplir une pritre surérogatotre 
sans descendre de sa monture. Or celui qui falt un voyage 
licite, même de peu d’ importance, a la faeulté d’accomplır 
les priêres surérogatoires sans changer de direction. Même 
celui qui voyage û cheval, ete. na pas besoin de poser 
son front sur sa selle dans les prosternations; la lol lui 
permet «Uaeccomplir les inclinations et les prosternations en 
baissant la tête seuleınent, pourvu que sa tête descende plus 
bas sur sa poitrine pour les dernitres que pour les prennêres. 
Bn revanche, le voyageur û pled dolt acecomplir les incli- 
nations ct les prosternations de la façon ordinaire, et se 
tourner alors vers la qiblah. Ce n'est que pendant Uacte 
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de se tenir debout et pendant la confession de foi qu’il peut 
continuer sa marche. 


Section IV. 


Des éléments constitutifs de la priêre. Ce que signifie 
le mot de «priêre» dans le langage ordinaire et comme terme 
de droit, nous avons expose plus haut 2). 

Les éléments constitutifs de la priere sont adu nombre de 
dr-huat: il y a 

1° Tintention, en arabe nî]jah. Blle consiste en ce que 
lon se propose un acte quelconque et que lon se met ã 
laccomplir. U'intention est une affaire du ceeur; pour la 
priêre obligatoire elle doit se rapporter ã obligation, au 
dessein de Faccomplir et ã Iacte spécial. Ainsi il faut la 
formuler pour la prlêre du matin, pour la prlêre du midi 
etc., en faisant mention de ces actes. S’1l s’aglt au con- 
traire dune prilêre surérogatoire, 1l suffit de formuler le 
dessein de laccomplir et de mentionner I'acte de dévotion, 
mais la loi n’exige pas d’ajouter que cet acte est une 
ceuvre surérogatoire. A cet égard, il est indifferent que la 
priêre surérogatoire alt un temps lêégal comme les actes de 
dévotion spéciaux qui se combinent avec les prlêres obliga- 
toires, ou qu'elle n’en ait pas, comme la priêre en temps 
de sécheresse, qui s’accomplit ã cause dune circonstance 
spêciale, mais qui n’est point limitée a une certaine par- 
tle du Jour; puts 1l y a 

2° Facte de se tenir debout, quand on en est physique- 
ment capable. Cet acte s’appelle en arabe q1] ûm. Dans le 
cas d’ impossibilité physique de se tenir sur ses Jambes, le 
croyant peut s’asseoir ù volonté, quoiquil soit préférable de 
s’asseoir de la maniêre dite iftirûch; puts ıl faut accomplir 

3° PFacte de prononcer la formule introductive: « Dieu est 
Jrand», en arabe tak bîrat al-ih rû m. Cette formule est de 
rigucur pour toute personne capable de la prononcer. Blle 
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consiste dans les paroles: «Dieu est grand», en arabe Al|- 
lãûho akbar. Ces paroles sont sacramentelles; on ne salu- 
rait) substituer au nom-nmême «Dieu» (Allû ho) un de ses 
attributs, et dire par exemple : «Le Clément (ar- Ra h mû n) 
«est grand», ni intervertir le sujet et le prédicat et dire 
par exemple: «Le plus grand, c’est Dieu». Le fidêle qul 
ne salt pas prononcer la formule en langue arabe peut se 
contenter dune traduction dans la langue qul voudra, 
mais il lui est interdit de remplacer la formule par une 
autre commémoration de Dieu. L’ intention ne saurait 
être séparée de la formule; ce qıuı veut dire, selon Na- 
wawî, qu on a satisfalt aux termes de la lol, sll y a, 
dans le sens ordinaire, coincidence de Tintention et de la 
formule, ou pour parler plus exactement , si lon peut con- 
sidérer, dans des circonstances ordinalres, que IIntention est 
rapprochée autant que possible des prenıiêres paroles qul 
faut prononcer dans la prlêre ); pus on accomplit 

4° la récitation du premier chapitre du Coran , appelée en 
arabe qirûãh. Le fidêle qui ne salt pas par ceur le pre- 
miler chapitre doit le remplacer par un autre morceau. La 
récitation est aussi bien de rigueur dans les priêres suréro- 
gatoires que dans les priêres obligatoires. Le premier cha- 
pitre se récite en son entier, c’est-û-dire avec la formule: 
«Au nom de Dieu le Clément et le Miséricordieuz», laquelle 
compte pour un verset, tout en précéedant le texte, et même 
elle compte pour un verset entier. La récitation est Inva- 
lidée si le croyant a supprimé une consonne, sl na pas 
fait attention aux consonnes redoublées, ou sll a remplacé 
une consonne par une autre. Ces contraventlions, commises 
ù dessein, ont pour conséquence la nullité de la priêre 
entiêrec; commises par inadvertance, elles n’obligent qu’ 
réitérer la récitation. JH faut observer IFordre des versets 
du chapitre, et les réciter Tun aprês autre comme 1ls se 
suivent dans la rédaction canonique. Bn (dernier leu, la loi 
cxige la continuité€ dans la récitation, de maniêre û ce que 
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les mots se succêdent sans autre Interruption que celle causée 
par la nécessité de prendre haleine. Chaque mot prononcé 
qui ne se trouve pas dans le texte porte préjudice ã la con- 
tinuité: on excepte seulement les mots prononcés comme une 
partie de la cérémonie; ainsi chaque membre de Pauditoire, 
dans la prlêre en assem blêe, peut dire «amen» au milieu de sa 
récitation en cas que l imûm ait déja terminé la sienne, 
sans que la continuité en solt interrompue. Celui qui ne sait 
pas le premier chapitre du Coran, et qul, p.e. a défaut de 
maitre, ne peut apprendre ã le réciter, doit le remplacer 
par les sept autres versets qul connalt le mieux, de pré- 
férence sept versets qul se sulvent, mais au besoin sept 
versets détachés. Celu1 qui ne sait absolument rien du Coran 
doit remplacer la récitation du Livre sacré par la récitation 
d'une glorification de Dieu, comptant au moins le même 
nombre de consonnes que le premier chapitre, et enfin 
en cas d’ignorance compléte du Coran et dune glori- 
fication, on se tait en se tenant debout pendant toute la 
durée de la récitation. Quelques exemplaires du Précis 
portent, au lieu des paroles mentionnées: «La récitation du 
«premier chapitre du Coran aprês avoir prononcé la for- 
«mule: «Au nom de Dieu le Clêment et le Miséricordieux», 
«laquelle compte pour un des versets du dit chapitre»; puis 
le croyant accomplit 

5° Tinclination, en arabe rokou’. Celui qui prie debout et 
qut est en état de s'incliner, dolt au moins se courber, sans faire 
reculer les parties postérieures de son corps, de maniêre û tou- 
cher ses genoux avec les paumes de ses mains, le tout ã supposer 
qu’ on alt le corps bien proportionné et que ni les mains ni les 
genoux ne soient défectueux ou Inutilés. Au besoin on peut 
se soutenir le corps en faisant appuyer les paumes de ses 
mains sur ses genoux, cet, en cas d impossibilité physique 
de se courber de la sorte, la lol permet même de sٌ’incli- 
ner aussi bas que possible, et de suppléer û ce qui man- 
que par un clignement des yeux. Quand on veut cepen- 
dant exécuter une inclination de la mceilleure maniére 


DO Ible, 1il fut eî outre prendıê soln dê têmir éw ligne 
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droite le dos et le cou, ã tel point que ces parties du 
corps deviennent comme une feuille de métal étendue. En 
s’inclinant, le fidêle plante ses jam bes perpendiculairement et - 
prend ses genoux dans ses malns; 2uts 1l faut accomplir 

6° TFacte de tenir immobiles les parties du corps, en arabe 
toma‘nînah. Or, aprês le mouvement qul constitue I'acte 
de s’incliner, 1l faut se tenir immobile dans cette position , 
cٌ’est-ûa-dire quand on est incliné. Cet acte, auteur le considêre 
comme un élément constitutif séparê, et Nawawî dans Jle 
Tah qîq suit son exemple; mais d’autres ne considêrent la 
tom anînah que comme une pratique accessoire des élé- 
ments constitutlfs de la priêre ); puts 1l y a 

1° Paclet de se relever de inclination, et Féqutlibre du 
corps, en arabe 1 tidûl, en reprenant la position qu’ on 
avait avant de sٌ’Incliner. Il faut reprendre sa position anté- 
rlieure, tout aussi bien lorsqu on se tenalt debout avant l’in- 
clinatlon que lorsqu'on s’êtalt assis en cas dim possibilité 
physique de se tenir sur ses jambes ); puis la loi prescrit 

8° P"acte de tentr immobiles les parties du corps dans 
celte position, c’est-a-dire durant 11 tidûl; puis vient 

9° la prosternation, en arabe sodjoud. Elle se répète 
deux fois dans chaque rak ’ ah de la priêre, et doit con- 
sister au moins dans ce qu une partie du front du fidêle 
touche Fendroit où il s’étalt proposê de se prosterner, sans 
distinguer entre la prosternation sur le sol même et celle 
quı se fait, par exemple, sur un tapis. S1 on veut exécu- 
ter la prosternation de la meılleure maniêre possible, il 
faut en outre dire: «Dieu est grand!» en se prosternant, 
sans toutefols lever les mains, et 1l faut successivement 
poser û terre les genoux, les mains, le front et le nez; 
puıs on compte parmi les éléments constitutifs 

10° facte de tenir immobiles les parties du corps dans 
cette postition, c’est-û-dire durant la prosternation, û tel 
point que tout le poids de la tête repose sur Tendroit ot Lon 
se prosterne. Ainsi, 1l ne suflit point de touchcr le sol 

1) Voy. plus haut, page 49 n.l, et Minhûd] af-Talibîn, I, p. 81. 

2) Voy. plus haut, au N°. 2°. 
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de la tête, mails 1l faut Ûy appuyer ã tel point que, s'il 
y a par exemple sous la tête du coton, ce coton soit 
pressé de manière ã faire une empreinte sur les mains dans 
le cas où on les aurait tenues dessous; puis il y a 

J1° Tacte de s'asseoir entre les deur prosternations de 
chaque rak ah. Cet acte s’appelle en arabe djolous; il 
est de rigueur, tout aussi bien lorsqu’ on sٌ’acquitte de la 
priêre debout, que Jlorsqu’ on s’en acquitte couché sur le 
cûtê, en cas de maladie, etc. La loi exige pour la vali- 
ditê qu au moins l'on ait été assis immobile après le 
mouvement des membres du corps causé par la proster- 
nation; mals quand on veut s’acquitter du djolous 
de la meilleure maniêre possible, il faut en outre pronon- 
cer l'Invocation spêcialement prescrite pour cette partie de 
la priêre. Au lieu de s’asseoir entre les deux prosterna- 
tions, on ne sauralt se contenter dun autre mouvement, 
lors même que ce mouvement ressemblerait de três-prês ã 
l'acte dont nous nous occupons; puis on accomplit 

12° Facte de tenir immobiles les parties du corps dans 
cette position, cC est-a-dire durant le djolous qui sépare les 
deux prosternations; puis la loi prescrit 

183° Facte de f asseoir une derniêre fois, c’est-a-dire le 
djJolous qui est suivi immédiatement de la salutation ’); 
puts vient 

14° Ja confession de foi prononcée dans cette position , 
c est-û-dire pendant le dernier dj olo us. La confession de foi, 
en arabe tachah hod, consiste au moins dans les paroles 
sulvantes: «Gloire ã Dieu et salut ã vous, O Prophète ! 
«Que la miséricorde et la bénédiction de Dieu viennent sur 
«vous! Que la paix soit accordée ã nous et aux autres pieux 
«serviteurs (le Dieu! J’atteste qu’il n’y a d’ autre divinité que 
«Dieu et que Mahomet est l'ambassadeur de Dieu!» La 
formule complête cependant est celle-ci: «Gloire suprênıe 
«et louange infinie û Dieu! Salut ã vous, O Prophêète! Quc 
«la miséricorde et la bénédiction de Dieu viennent sur vous ! 


') Ce djolous s’appelle ordinairement le qo'oud. Voy. Minbidj at- 
hin, I, 88. 
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«Que la paix solt accordêe ã nous et aux autres pieux serviteur's 
«de Dieu! J atteste quill n'y a d autre divmité que Dieu et que 
«Mahomet est lam bassadeur de Dieu!»; nuts il faut mentionner 

15° la priere pour le Prophete (Que Dieu lui accorde Sa 
yrdce et Sa bénédiction1) @ réciter dans celte position, ec’ est- 
a-dire pendant le dernier djolous, aprês la confession de 
fo. Le minimum de la prlêre pour le Prophête (Que 
Dieu lul accorde Sa grace et Sa bénêdictlon!) consiste dans 
les paroles: «O0 Dieu! Accorde Ta grace ã Mahomet !» 
L’auteur ne parle que du Prophêèête et non de sa famille ; 
1l en rêsulte que la priêre pour celle-ci n’est point consi- 
dérée par lul comme obligatoire. Ceci est correct, puisque 
la priêre pour la famille du Prophête n’est une prescrip- 
tion impêrative que de la Sonnah; puis on accomplit 

16° Ja premtere salutation, en arabe salûm; elle est 
de rigueur pendant le qo oud '), et consiste au moins dans 
les paroles: «Salut ã vous!», prononcées une seule fois. 
S1 lon veut toutefois accomplir le salêm de la meilleure 
manıêre possible, on doit dire: «Salut ã vous et que 
«Dieu vous solt misêricordieux !» deux foils, savoir en se 
tournant ã droıte et ã gauche; puts il faut formuler 

17° Pintention de terminer la priêre ; mails la doctrine 
qul la considêre comme un élément constitutif est erronée. 
Selon d’autres auteurs, cette intention n’est point de rigueur, 
et cecı est la nıeilleure doctrine; e2» la loi exige 

18° Fobservation de TFordre prescrit des éléments consti- 
fultfs, ordre qul s’appelle en arabe tartî b. Même on ne 
peut léegalement Intervertir ordre prescrit entre le dernier 
tachahhod et la priére pour le Prophête (Que Dieu lui 
accorde Sa grûce et Sa bénédiction!), quoiquc cette derniêre 
en forme presque une partie 1Intégrante. Seulement auteur, 
par son adljonctlon: Ze gue je viens de Perposer, i CON- 
statê que cette rêgle ne concerne point obligation (e joindre 
intention au tak bîr introductif, ni celle de joindre le 
dernicr djolous ûu tachal hod et û la pþriêre pour le 
Prophête (Que Dicu lui accorde Sa grûce et Sa bénédiction!). 


I) Voy. n. 1 de la page préeédente. 
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La Sonnah a introduit deur choses û titre Tactes prée- 
liminaires de la priêre, savour: Padsdn, ou premier appel. 
Le mot arabe dadsûn signifie, dans le langage ordinaire, 
«avertissement»; mais, comme terme de droit, 1l désigne 
la glorification spéciale servant a annoncer aux fidêles que 
le temps légal dune priêre obligatoire est arrivé. Les phra- 
ses de ladsûn se pronconcent chacune deux fois, excepté 
la formule: «Dieu est grand !» au commencement, qui se 
répête quatre fois, et la formule: «Il n'y a d'autre divinitê 
«que Dieu,» ã la fin, qui ne se prononce qu une seule 
fois. L’auteur continue: e ig dma h, ou second appel. Le 
mot arabe diqûmah est proprement dit I'infinıtif de la 
quatritme forme du verbe qûma «se dresser»; ce n’est 
que dans un sens dérivé qu on l'emplote pour la glorifica- 
tion spéciale que nous avons en vue, parce que cette glorifica- 
tion a pour effet que les croyants se mettent en position 
pour s’acquitter de leur priére. Les deux appels ne sont 
de rigueur que pour les cinq prilêres journaliêres et obli- 
gatoires; quant aux autres priêres, les croyants ne sont 
invités par des appels qua celles qu on accomplit en 
assem blée. De nême elle, c’est-a-dire la Sonnah, «a 
introduit deur actes û ezécuter au milieu de la priere : 
la premiere confession de foi et la formule appelée 4 o- 
nout, û réciter dans la priere du matin , ou, pour Ppar- 
ler plus correctement, dans li tidûl de la seconde rak ah 
de cette priêre. Dans le langage ordinaire, le mot arabe dle 
qonout signifie «invocation»; mais, comme terme de droit, 
c’est le nom de la glorification spéciale dont les premiêres 
paroles sont: «O Dieu! Conduis-moli comme ceux que Tu 
«as conduits avant mol; préserve-moi comme ceux que Tu 
«as dêja préservês, etc.» '). L’auteur ajoute: e de mênıe 
le qonout se récite #axs la derniêre partie de Ja priêre 
hte witr, du moins pendant la seconde moitit du mois de 
Ramadhdn, lequel qonout ne (liffere du qonout précité 


1) Pour la formule cenliére voycez Minhûd] at-Talibîn, I, p. 1060. 
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de la priêre du matin, ni par rapport ã la place qu'il oc- 
cupe, ni par rapport aux paroles qui le composent. Tou- 
tefois 1l ne faut pas oublier que la formule du qonout 
n’est point sacramentelle, et qu on peut la remplacer aux 
termes de la Sonnah par tout verset du Coran qui con- 
tient une invocation et un éloge de Dieu, ã la seule con- 
dition que ce solt réellement le qonout qu on se propose 
d’accomplir. 

Les pratiques accessoires , cC’ est-a-dire de la prlêre, vont 
nous occuper en dernier lieu. L’ auteur appelle ains1 les 
actes qui ne sont point des éléments constitutifs de la 
priêre, et qui ne sont pas non plus des parties intégran- 
tes se réparant par une prosternation expiatolre. Ces pra- 
tiques sont de quinze catégories. Or on lêve les mains at 
moment de prononcer la formule antroductave: «Dieu est 
«grand 1» On les lêve jusqu’a la hauteur des êpaules, eé on 
en falt de même au moment de gs incliner et au moment 
de se relever de Tinclinatton. 

On prend sa main gauche dans sa main droite et Yon 
tient ainsi ses deux mains entre la poitrine et le nombril. 

On prononce la formule: «Je tourne etc.», acte Sappe- 
lant en arabe tawadjdjoh. Or, aprês la tak bîrat al- 
ihrûm, le fidêle récıite Coran VI: 79: «Je tourne mon 
«visage vers celui qul a formé les cieux et la terre, etc.» 
Ce verset toutefois n’est point sacramentel; on peut le rem- 
placer par un autre, pourvu qul contienne une invocation et 
qul puisse se réciter ã propos dans le commencement dle 
la priére. 

On se réfugyie, acte s’appelant en arabe ta aw wods. 
Cet acte consiste en ce que lon prononce une formule 
quelconquc lnpliquant qu’ on cherche un refuge auprês de 
Dieu. Il est cependant préférable de se servir de la for- 
mulc: «Je cherche un refuge auprês de Dieu contre Satan 
«le lapidé.» 

On prononce toutes les Jformules dû haute voi» dans les 
cas ot la loi Pevige, savoir (clans la priêre du matin en son 
entier, dans les deux premiêres rak ah de la priére du 
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soir et de celle de la nuit, dans la priêre publique du Ven- 
dredi, et dans la priêre ã occasion des deux fêtes annuelles. 

Jin revanche , on prononce toutes les formules û voiz basse 
dans les cas ot la loi prescrit un procédé opposé, savoir dans 
tous les cas, excepté ceux que nous venons de mentionner. 

On dit «amen», acte qul s’ appelle en arabe ta mîn. On 
cit «amen» toutes les fois qu on vient de réciter le pre- 
miler chapitre du Coran, mais surtout sll s’agissalt de la 
récitation dans la priêre. Dans la priêre en assemblée tout 
membre de la communauté répête a haute voix «amen» 
de 1 I1mû m. 

Or récite encore un chapitre du Coran aprês le pre- 
miter. Cette récitation supplêmentaire se fait par 1] 1m ûm 
dans la priêre en assemblée et par le fidèêle lui-même s'il 
prie de son propre chef. Elle a lieu seulement dans les 
deux rak ah de la priêre du matin et dans les deux 
premiêres rak ah des autres priêres. Elle doit avoir 
lieu aprês la récitation du premier chapitre; dans le cas 
où elle précêderalt cette derniêre récitatlion , elle n’ aurait 
aucune valeur. 

On dit: «Dieu est grand!» au moment de se baisser pour 
Pinclination et au moment de se relever, c’est-a-dire au mo- 
ment de redresser son épine dorsale après avoir exécuté 
inclination. 

On prononce la formule : «Dieu éecoute celut qut Le loue 1» 
au moment de relever la tête aprês inclination. I1 est encore 
permis de se servir des paroles: «Celuı qui loue Dieu, Il 
«lécoute», parce qu’ elles impliquent la même idée, savoir 
que Dieu agrée les louanges des fidéles, et qu'ils en seront 
récompensês par Lui. Ensuite le fidêle dit: «O notre Sei- 
«gneur! A Toi Thommage!» au ıhoment de se mettre debout. 

On glorite Dieu pendant TPinclination. Cet acte s’ appelle 
en arabe tasbîh, et quand on veut laccomplir de la 
maniêre qui est ù peu prês la meilleure, il faut dire au 
moins trois fois: «Gloire û mon I1llustre Seigneur !» 

L’auteur ajoute: e de nême on glorıfie Dieu trois foils pen- 
dant la prosternation ; mais alors la forıuule û peu prês la meıl- 
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leure est un peu différente, savoir: «Gloire a mon sublime 
«Selgueur!» Je ne cite pas les formules dont on se sert 
quand on aspire au dernier degrê de perfection, parce qu’ elles 
sont connues de tout le monde. 

On pose ses mains sur ses cuisses pendant le djolous 
dans lequel on prononce la premiére confession de fol, et 
pendant le dernier djolous. Le fidtle doit accomplir cet 
acte e» déployant sa main gauche, les bouts des doigts 
dans la direction du genou, et en fermant sa main droite, 
c’est-a-dire de maniêre û fermer les dolgts de la main 
droite ezcepté Pinden. On ne ferme point index, gu: 
doit rester libre pour qu’ on puisse le lever pendant gu on 
prononce la confession de fot, ou plutût en disant «que 
«Dieu». Il ne faut pas baisser et relever alternativement 
index, car ce serait un procédé blûmable , quoique, selon 
la meilleure doctrine, ce procédé n’entraîne point la nullitê 
E 1 E 

On Ss assied de la maniere hte i ftir deh toutes les fois 
qutil faut 8 asseoir dans la priêre, soit pour se reposer, solt 
entre les deux prosternations, soit pour prononcer la premiere 
confession de foi. Lftirûch consiste en ce que le croyant 
s’asseye sur le talon du pied gauche, le dessus du pied contre 
la terre, qu’il étende le pied droit, les bouts des doigts par terre 
et tournés vers la qiblah. Seulement la façon de s&s as- 
seoir dte tawarrok est @ observer la derniere fois que 


144 


شي be‏ مل - ن المګبلی یاک 


ایسراہ على فیتتها فى الافنراش من جهة يمنا 


و س0 س > ww‏ سے سے ی 


کے کے ص 


ا داید امار ف 
انها م ن س العلا ۾ 


0 


ا الف فا اليرا والرحل ى السلا وذك 


س س س س ص اا ٠‏ ا لے ل 


المصنف ذلک ف قول 8 ثخالف "الرحل ف أ خمسة 


ی GG‏ سے ل سے ب ر3 ا 


> ا r.‏ أ ا ف د شیک و IETS‏ و يقل 


A O N og SEE Tm CE 
‘f 2 
دھدے× ر تخیر ی ا کنو ع والساجود وياجهر‎ E 
ا م وقدم "ییا 'مواضعد اذا ناب “ا‎ 
دک کک‎ KARAM ق ا . گر هد ډے ن ہو‎ 


سے سے ص 


س ا ا a‏ 


ىء ف السلا سب تقول سبخان الله يقد 


BE 2C. REEL. CUD EE: ساره‎ ‘B.C BC 
sS CEI °B. | .أرب ى رفع‎ BKET 
°B ۔بیاند فی :.8 ا .5 .€" .الساکجود وألركوع‎ '"' 5. ٥6 ۴.: .موضعد‎ 


E E a. 


145 


Ton s’assied dans chaque priêre. C'est en étant assis de 
cette maniêre qu on prononce la derniêre confession de foi. 
Le tawarrok ressemble de três-prês ã liftirûch; seule- 
ment le pied gauche, tout en gardant la position qulil 
a dans Ûiftirûch, passe par dessous du cûté droit, tandis 
que les parties postérleures reposent sur le sol. Le fidêle 
devancé par Ûimûm dans la prlêre faite en assemblée, et 
celui qui a commis une inadvertance en prlant, doivent se 
borner ã iftirûch, même dans le dernier d]Jolous, sans 
se préoccuper du tawarrok. 

La derntêre des pratiques accessoires est Facte de pro- 
noncer la salutation finale. Quant ù la prerniêre salutation, 
nous venons de voir quelle est un élément constitutif de 
la priêre. 


Secton ZV. 


De la différence entre la femme et homme par rapport 
a la priéere. Lauteur parle de cette difference dans les ter- 
mes suivants: La fenme difere de F homme dans cing points : 
Phomme tient ses coudes Cloignés , ou plutöt un peu au-dessus 
des flancs ; 1I retire, c’est-a-dire 1l relêve, autant gue possible 
son ventre loin de ses cuisses en evécutant Tinclination et la 
prosternation , et il prononce les formules a haute voiu dans les 
cas o1 la loi Perige. Ces cas nous les avons mentionnés plus 
haut ). S7 lui arrive, c’est-a-dire s'il lui survient, quelque 
chose pendant la priere , 1l glortfie Dieu en disant: «Gloire 
«a Dieu!» Ces paroles, le croyant peut les prououcer sans 


') Voy. page 1839, 141. 
10 


146 
الذكر نقط أو مع الاعلام “أو أطلق "لم e‏ ان 
أو | o‏ لت کو N‏ رجلل ا e‏ دن 
ر کد ہا فلیستا من العو ك E‏ ا وها ا 


3 0 تخااف أ رج ى شمسا E‏ کور 


سے ں سے ن 


فانها 5 ت م ڊعضها ال بعض دعفر) فتاصق ب بفخذیے.ا 


سے @~ 


ی رکوعها وساجودھ وخفد صبوتھا ن صلت اڪضرة 


سے سے سے ب 


ا رجال "الأجانب ہزغ رد عنهم جهرت قافا 


س ت ج د 


نابها می ا E‏ بقرب بط E‏ 


على ظهر "الیسری فلو ضربت "بطنا ببط " بقصد 
ب کد قلاا A‏ ج علم | E YY‏ صلاد ھا 


KE‏ |د وج ا المرا ی الڪ ي E‏ الا 


سس د سن 


' 8.: .غلو قصل معد اعلام‎ A E ٣ و اطلق‎ i. BT 

.وعورتە ما :°۸ .تبطل:.80 .°4 .و أطلق | :.0 ىلان + :.0 غ0 
;وكتتهما | .0" .ما۳ °C:‏ ليسا :۴ اه D5.‏ .°8 االسرة والر کہ 
المذكور .خمسة :.0 زالاربعة :.۸' .على الاك 1 B. D. et E.:‏ 
.انها اسةرها | :.0*" .مرفقيها فى ركوعها وساجودها وبطنها :.0 3" 
D0‏ ;السار ::8 ° .لیج :8 o‏ .°8 .االاجانى ۳ :.€ A. et‏ ° 


N. DUD. °8: .لآ‎ * D.N ۔خارے‎ 


147 


que la priêre en soit annulée, tout aussi bien dans le cas 
où il voudrait seulement glorifier Dieu sans rien de plus, 
que dans le cas où il voudrait glorifier Dieu et avertir en 
même temps quelqu'un qui se trouve en sa présence, et 
même sil n'avait pas de but déterminé en prononçant Ja 
formule. Lorsqu’ au contraire il a prononcé la formule dans 
le but unique d’avertir quelqu un, la priêre est annulée par 
suite de cette interruption. Zznfin, par rapport û la priere, 
ce ne sont que les parttes du corps comprises entre le nom- 
brıl et les genouu que la lot considere comme les parties 
honteuses Fun homme, mais non le nombril et les genoux 
mêmes, ni ã plus forte raison ce qui est au-dessus du nom- 
brıl ou au-dessous des genoux. C’est la la bonne doctrine. 

La femme , dans les cinq circonstances que nous venons de 
citer, doit agir autrement. Blle tient ses membres autant que 
possible serrés Jes uns contre les autres, et, en exécutant I'incli- 
nation et la prosternation, elle fait reposer son ventre sur 
ses cuısses. /l/le prononce les formules de la priêre û voiz 
basse dans le cas ot elle se trouverait en présence d homines 
étrangers ; mais dans le cas contraire, elle prie comme les 
hommes et lêve la voix. S$ Jui arrive quelgue chose pen- 
dant la priere, elle bat des mains, savoir elle bat le revers 
de sa main gauche avec la paume de sa main droite. La 
loi lui défend de battre les paumes de ses mains une contre 
l'autre en signe d’allégresse; la contravention ã ce précepte, 
commise en connaissance de cause, de quelque peu dim- 
portance qu'elle soit, entraînerait la nullité de la priêre. 
Les rêgles relatives aux femmes, s’appliquent encore aux 
hermaphrodites. S7 s'agit Tune personne, c’ est-ù-dire d’ une 
femıne, JMbre, tout son corps, eucepté le visage et les mains, 
est considérê par la loi comme des parties honteuses , par 
rapport û la priêre; au lieu que, sous d’autres rapports, le 
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visage et les mains sont considérês comme des parties hon- 
teuses aussi. Quant û la femme esclave , ses parties hon- 
teuses sont, par rapport a la priere, comme celles des hom- 
mes, savoir ce qui est compris entre le nombril et les genoux. 


Section VI. 


Des différentes circonstances qui annulent la priêre. Les cir- 
constances qut annulent ou par lesquelles est annulée ") la priere 
sont au nombre de onze, savoir : toute parole superflue prononcée 
@ dessein, ã la condition que ce soit un son ayant une signi- 
fication pour les oreilles humaines. Au reste, 1l est indiffé- 
rent que la parole prononcée de trop concerne l'acte de dé- 
votlon ou autre chose. L’auteur continue: tout acte superjlu, 
en cas Que ce sot un acle de beaucoup importance et 
continu, comme par exemple celui de faire trois pas. L'acte 
en question annule la priêre, tout aussi bien quand il a 
êtê commis ã dessein que quand il a été commis par in- 
advertance. Bn revanche, la priêre n’est point annulée par 
des actes superflus de peu d’ importance. La priëre se trouve 
encore annulée par /a soullure légêre ou grave, et par 
Pimpureté accidentelle dans tous les cas où elle n’est pas 
excusable. Ainsi la priêre reste intacte lorsqu’ une substance 
impure mais sêche est tombée sur habit du croyant, et 
quill Ûa secouée sur-le-champ. 

Lauteur continue ainsi qul suit: Je fait Favoir mis 
@ nu ses parties honteuses ã dessein. En revanche la 
prlêre nest pas annulée si cٌ’est le vent qui a mis les par- 
ties honteuses ã découvert en soulevant I'habit, et si le 
fidêle s’cst hûté de rajuster son habit. D’autres causes de 
nullité sont: le changement dFintention, par exemple si le 
fidêle en priêre se propose de cesser son acte de dévotion, 


() Baidjonrî observe avec raison que le commentateur, en insérant le mot de 
bili, a dénaturé le texte. Or Pauteur, Abou Chodjû’, a éerit yobtilo 
ç-çalûla, au lieu que Dinsertion du mol bihi exige la leçon tabtolo 
ou yabtolo ç-çalûto. Il est évident que cette subtililé doit se perdre 
cntitrement dans la traduction. 
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Tacte de se détouwrner de la giblakl, par exemple si le 
fidêle tourne le dos dans cette direction, et celui de 
manger ou de bore quelque peu que ce solt, a moins 
que le fidêle n’ ignore qu un tel acte est illicite, pulis- 
qu alors le fait d avoir mangé ou bu une petite quantité 
est excusable. Le fait d'avoir mangé par oubli laisse en- 
core la validité de la priêre intacte dans tous les cas ol 
lon n’a mangé que três-peu; ınais si la quantitê de nour- 
riture prise était considérable , la contravention a pour con- 
sêquence la nullité ce la priêre aussi bien dans le cas 
d’inadvertance que dans celui d’ ignorance. Ceci est la meil- 
leure doctrine. La défense de manger est tellement rıgou- 
reuse que même un morceau de sucre qui se fond dans la 
bouche, de maniêre ã ce que la liqueur produite soit avalêe, 
suffit, selon la meilleure doctrine, pour invalider la priêre, 
parce que «manger» et «avaler» sont au fond deux notions 
sımıilaires. Toutefois, en cas de serment, 1l en serait autre- 
ment: celul qul a juré de ne point manger une petite 
quantité d’aliments, ne devient nullement parjure en man- 
geant beaucoup, parce que les termes du serment doivent 
être pris ã la lettre ef que, dans la vie ordinaire, «peu» 
est autre chose que «beaucoup». Enfin auteur nous ap- 
prend que la priêre se trouve annulée par Féclat de rire, 
ou plutût, selon quelques Juristes, par le rire en général, 
et Fapostasie. On entend par «apostasie» le reniement de 
la fo1 musulmane par des paroles ou des actes. 


Section VI]. 


Du nombre des rak ’ah dans la priêre. Les rak’ aA 
des prieres jJournalieres et obligatoires, c’est-a-dire des priê- 
res que doit accomplir tout fidêle qui se trouve dans son 
domicile, pendant un jour et une nuit, excepté le Vendredi, 
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sont au nombre de dix-sept. Le Vendredi, toutes les prlê- 
res obligatoires ensemble ne comptent pour lui que quinze 
rak’ ah, au lien que les voyageurs, se trouvant dans la con- 
dition qui permet d’abréger la priêre, satisfont a la loi en 
priant onze rak’ ah. Les paroles suivantes: Ces rak’ af 
conttennent trente-quatre prosternations , qualre-vuingt-qua- 
torze fois la formule: «Dieu est Grand!», neuf fois la 
confession de fot, dir salutations et cent-cinguante-trois fois 
la formule: «Gloire a Dieu 1» Blles ont enseunble cent-vingt 
sir éléments constitutifs, dont trente pour la priere du ima- 
tin, quarante-deur pour la priere du soir, et cinquante- 
gualre pour les trots autres prieres, dites prieres quater- 
naires ') ensemble , ces paroles, dis-je, sont claires en elles- 
mêmes et n’exigent aucun commentaire. 

Le croyant qut, lorsque cette position est de rigueur dans 
la priere, ne peut pas se tenir debout ã cause dune infir- 
mité physique, doit prier en restant assis de quelque façon 
que ce solt. Cependant [opinion la plus répandue parmi 
les savants est que, dans les circonstances mentionnées , 
1l vaut mieux s’asseoir de la facon dite iftirûch que de 
s asseoir les Jambes croissées. Celui gui ne peut pas & asseoir, 


1) Parce qu’elles se composent de quatre rak ah obligatoires. 
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dott prier couché sur le cété, et subsidialrecment couché sur le 
dos, les jam bes dans la direction de la qibla h. En cas dim- 
possıbilité physique de prier dans une des positions ci-dessus, 
on indique les différentes postures de l1 priêre par un cligne- 
ment des yeux, et on les prend mentalement ; mais cela n’ em- 
pêche pas qul faut tourner le visage du fidêle en question 
vers la qibla h en mettant sous sa tête quelque chose qui 
la soutienne. Alors 1l remplace I’inclination et la proster- 
natıon par des mouvements de sa tête, ou, au besoin, par 
des mouvements de ses paupiêres. Enfin dans le cas dune 
im poss1bılitê absolue de mouvoir la tête ou les paııpiêres, on 
dolt accomplir les elements constitutifs de la pritêre men- 
talement, et jamais on ne saurait négliger son devoir de 
prıer, aussi longtemps que on n’a pas perdu connaissance. 

Le fidêle qui, dans les cas que nous venons d’exposer, 
a prlê assis, na pas besoin de réitérer aprês coup son 
acte de dévotion, et sa priêre n’est pas moins méritoire 
que celle d'un autre qui s’en est acquitté de la façon ordi- 
naire. Or le fidêle en question était empêché par force 
majeure, et par conséquent irresponsable de sa contraven- 
(lon. On ne peut citer comme argument contraire les 
paroles du Prophête (Que Dieu lui accorde Sa grûce et 
Sa bénédiction !): «Celui qui prie en restant assis n’a que 
«la moitlê du mêrite de celui qui prie debout, et celui 
«qul prle en restant couché n’a que la moitié du mérite 
«cle celui qui prie assis»; car ces paroles ne se rapportent 
qua la priêre surérogatoire et aux personnes qui peuvent 
se coucher, s’asseoir ou se tenir debout û volonté. 


Section VIII. 


Jl y a trois espêces Fomissions dans la pritre: Pomission 
Pune pratique nécessaire, ou, en (autres termes, Uonuission 
un élément constitutif, celle Tune pratique de la Sonna h 
et celle Tune pratigue accessoire , les deux derniêres espêces 
comprenant toutes les omissions, excepté celles une pra- 
tıquce nécessalre. L’auteur expose ensuite les principes Ié- 
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gissant les trois espêces d’ omissions, en disant: L'omission 
dune pratique nécessaire ne se répare point par une pro- 
sternation expiatotre ; mats si le ceroyant se rappelle avoir 
commas une telle omission, c’est-a-dire omission dune pra- 
tıque nécessaire, tandis quill est en train de prier, il doit 
l'accomplir encore; puis il recommence Iacte de dévotion 
a partir de la pratique omise, et I'accomplit jusqu’d la 
fin de la façon ordinaire. En revanche, ã supposer que le 
croyant ne saperçoive de son omission qu aprês la saluta- 
tion finale, et @ supposer gue le temps presse, il doit ac- 
complir encore la pratique omise. Cet acte, quoigque fait 
trop tard, peut alors servir de base légale aux parties de 
la priêre qui devalent lui succéder, mais que le croyant 
en ` question a déja accomplies. Ensuite il répare sa faute 
par une prosternation explatolre. Comme nous allons le 
voir, la prosternation expiatoire est seulement exigée par 
la Sonnah, lorsqu’ on a négligé dans la priêre quelque 
chose de prescrit, ou lorsqu on a falt en priant quelque 
chose de défendu. 

Les pratigues de la Sonnah omises par le fidêle en 
priêre me peuvent plus etre reprises aprês qune pratique 
nécessaire suivante a été entamée. Si le fidèle a par exemple 
omis la premiêre confession de foi et qu'il ne s’aperçoive de 
cette omission qu’ aprês avoir terminé I'1 t1dûl, la loi lui 
defend de revenir ã ce qul vient de négliger de la Sorte. 
La priêre serait même annulêe par une infraction ã cette 
rêgle, falte ã dessein et en connaissance de cause. Lors- 
qu’ au contraire Infraction a été commise par le fidêle sans 
qull pensût quill était en priêre, ou par ignorance des 
prescriptions légales, la prlêre ne s'en trouve point an- 
nulée, ct le fidéle a seulement besoin de se redresser 
quand il s’aperçoit (le son omission. Cependant tout 
ceci ne regarde que le fıidêle priant de son propre chef; 
car celui qui prie sous la direction dun autre doit né 
cessairement revenir ù la pratique omise afin (e ne pas 
porter atteinte û obligation 1imiter son 1imûm. Le fdele 
doit seulement réparer sa faute par ume proslernation ex- 
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piatoire dans le cas où il ne serait point revenu ã la pra- 
tique omise, et nême dans le cas où il y serait revenu 
par oubli. Enfin, en parlant ici de «pratiques de la So n- 
«nah», auteur a en vue les six parties de la priêre qui 
vont suivre: le premier tachah hod, le qo oud qui l’ac- 
compagne, le qonout dans la priêre du matin et dans 
la derniêre partie de la priêre dite witr, pendant Ja se- 
conde moitié de Ramadhan, le qi]ûm accompagnant 
le qonout, la priêre pour le Prophête (Que Dieu lui 
accorde Sa grûce et Sa bênédiction !) dans le premier 
tachahhod, et enfin la priêre pour la famille du saint 
lomme dans le second. 

Quant auu pratiques accessoires, comme les glorifications 
de Dieu et les autres actes qul ne se rêparent point par une 
prosternatlon, Je croyant qut les a omises dans sa priêre 
ne doit pas y revenir ni réparer sa faute par une prosternation 
expiatoire. A cet êgard la loi ne distingue pas entre onıis- 
slon faite a desseın et l'omission par inadvertance. 

Lorsque le fidele en priêre a des doutes relativement au 
nombre des rak’ah qutil vient Texécuter, par exemple au 
cas où il doute sl a déja prie trois rak ’ah ou quatre, / 
dot continuer son exercice comme 81l n avat accompli que 
les rak’ al dont 1l est certain, c est-a-dire le plus petit des nom- 
bres entre lesquels son esprit balance , savoir, dans exemple 
ci-dessus, trois rak ah. Il lui faut par conséquent prier 
encore une rak’ ah sll s'agit dune priêre quaternaire, et 
faire une prosternation exrptatoire û cause de son inadvertance. 
Les prescriptions relatives au doute sont applicables, lors 
ııême que le fidêle qui nous occupe aurait des raisons 
pour croire plutût que le nombre de quatre est exact; il ne 
peut pas non plus s'en remettre û opinion Fun autre qui 
lui diralt qul vient de prier quatre ra k ah, lors même que 
Tavis aurait été donné par un nombre sudttisant de personnes. 

La prosternation erpiatoire « élé introduite par la S0 n- 
nah, comme nous venons (le le voir. // faut fen acquit 
ter avant la salutation finale. S1 le fidêle a prononcé cette 
salutation û dessein, et en Connaissance une faute A CX- 
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pier, ou bien par Inadvertance, le temps de réparer encore 
cette faute par une prosternation expiatoire est passé dans 
le cas ol il y a eu, selon la coutume locale, un long in- 
tervalle entre la salutation cet la prosternation. Dans le 
cas contraire, le temps d’exécuter la prosternation expiatoire 
nest point Irrémédiablement passé, mais elle n’a plus de 
valeur, et par consêquent on peut la faire ou la négliger 
û volonté. 


Section IX. 


Des parties du Jour ou il est blãmable de prier. Selon 
la Rawdhah et le Charh al-Mohadsdsab, dans le 
chapitre correspondant, 1l s’agirait icl dun blûme s’ap- 
prochant de la prohibition, mais dans le Tah q 1q et dans 
un autre chapitre du Charh al-Mohadsdsa b, Nawawî 
ne parle que dun blûme léger '). Le dernier chapitre est 
celui «des circonstances invalidant Tablution rituelle». 

Jl y a cing parties du jour ot Fon ne prie pas, d moins 
qutil ne Sagisse Tune priere dont il faut & acquitter alors 
par un motif spécial. Ce motif est, soit antérieur, par 
exemple s'il s'agit dune pritre omise dont le temps légal 
est passê, solt actuel, par exemple sll faut prier û l'oc- 
casion dune éclipse du soleil ou pour demander de la pluie. 

Hn premier lieu, il est blûmable de prier sans motif spê- 
cial aprês la priere du matin, et le blûme continue jus- 
qu au lever du soleil; puts, en deuxiètme lieu, la priêre est 
blãûmable @ moment ox le soleil se lêve et aprês, jusqu'a 
ce qut se soit levé et ait atteint la hauteur Mune lance. 
1l s'entend que cette élévation n’est qu apparante. Lauteur 
continue: 7%s, en troisitme lieu, la priêre est blûmable 
du moment ot le soleil se trouve dans le méridien jus- 
quau momcnt ou 4 commence d décliner (le son point 
culminant. 


١ 
') Voy. plus haul, p. 49, u. I, ct Minhûdj -TAûlibîn, I, p. 63 cb 63 
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Il y a toutefois plusieurs exceptions ã cette derniëre 
prescription, savoir: la priêre publique du Vendredi, laquelle 
peut se faire sans blûme au moment ol le soleil se trouve 
dans le méridien; puis les priêres accomplies sur le terri- 
toıre sacré de la Mecque, soit dans la Grande Mosquée, 
solt ailleurs. Or sur le territoire sacré on peut impuné- 
ment prler û toute heure, sans distinction entre les priëres 
que la Sonnah a preserites ù occasion des tournées et 
les autres priêres. L’ auteur ajoute: puis, en quatriême 
lieu, 1l est blûmable de prier entre la priêre de Paprês- 
mid et le coucher du soletl, et enfin , en cinquiême lieu, 
depuis le moment du coucher du soleil ou plutot depuis 
que le coucher est sur le point de commencer, Jusgu'd ce 
qu tl soit terminé, c’est-a-dire jusqu au moment oh le soleil 
a disparu sous horizon. 


Section X. 


La priere en assemblée est pour les hommes, par rap- 
port aux priêres jJournaliêeres et obligatoires, et non par 
rapport û la priêere publique du Vendredi, prescrite tn- 
pérativement par la Sonnah. Cec1 est non seulement 
opinion de auteur, mais encore celle de Rûfi' 1"). Selon 
Nawawî, la meılleure doctrine seralt que la priêre en as- 
semblée est une obligation rigoureuse, dont la communauté 
musulmane est solidalirement responsable J). On est censé 
avoir assistê ã la prlêre Journaliêre en assem blée, lors mênıe 
qu on ne se seralt Joint û Ûauditoire qu’ aprês le com- 
mencement de la cérémonie, pourvu que ce solt avant la 
premıiêre salutation de Timûm, et encore la lol tu’ exige 
point que Fon alt accompli le qo’ oud ° avec lui. Au reste 


1) Voy. plus laut, page A0, n. |. 
2) Voy. Minhûd) at-Tûlibîn, TI, page 127, 128. 
3) Voy. plus haul, page 135. 
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il est évident que cette prescription ne regarde pas la priêre 
publique du Vendredi, les fidêles étant individuellement 
astreints d’y assister, au moins durant une ra k ’ah entiêre. 

Le Jfidele assistant û la priêre en assemblée doit nêces- 
sairement avoir Pintention de prier sous la direction de 
Pimdm, c’est-a-dire de suivre, en priant, exemple donnê 
par celui-ci; mais la loi n’exige point que I'intention se 
rapporte ã la personne dun imûm déterminé. Il suffit 
Q’avoir J intention de suivre exemple que va donner 
limûm qu on voit ã la tête de I'assemblée, sans le con- 
naître. Ce procédé est même prudent, car ã supposer que 
le croyant ait formule lintention de prier sous la direction 
dun imûm dêterminê, et quill se soit trompê dans la 
personne, sa priêre seralt frappée de nullité. Seulement , 
si intention que nous avons en vue est accompagnée dune 
indication matérielle, erreur dans le nom de 1ima m est 
sans conséquence. Ainsi quand on a dit: «J’al intention 
«de suivre dans ma priêre exemple que va donner Zaid 
«que voici», et quill apparaîlt plus tard que individu dê- 
signé s’appelalt Amr, 1l y a seulement erreur par rapport au 
nom, mais non par rapport ã la personne, et Iacte de dé- 
votion reste en son entier. L’auteur ajoute: mais Fim dm na 
pas besoin Favoir Pintention de diriger PFauditoire. Sauf 
pour la priêre publique du Vendredi, Fim û nı peut, même 
a son insu, servir d’ exemple aux fidêles réunis, quoique 
la loi recommande de ne point se placer ã la tête d’ une 
rêunion de fidêles en priêre sans penser ã la responsabilité 
dont on se charge de cette façon. Dans le cas supposê, 
la cérémonie compterait pour une priêre faitc en asscemblée 
pour ce qul regarde Tauditoire, et pour une prlêre indivi- 
duelle, pour ce qıi regarde Fimû m. 

homme Mire peut prier sous la direction "un esclave et 
Padulte sous celle Pun mineur touchant presque û sa majorité ; 
mats on ne Ssauralt prler sous la direction Wun niineur Qui 
ıa pas encore atteint Uûge de discecrnemcnt, et, de même, 
homme ne saurait prier sous la direction Tune femme ou 
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dun hermaphrodite sans sexe prépondérant. L’hermaphro- 
dite en question ne sauralt valablement prier sous la direction 
une femme ou Cun hermaphrodite comme lui. L’ auteur 
continue: Je Jettré non plus, c est-a-dıre celui qui sait le pre- 
mier chapitre du Coran, ne peut pas prier sous la direction Tun 
ıllettré , c’est-a-dire de quiconque supprime une lettre ou un 
tachdîd dans la récitation du premier chapitre. 

Ensuite auteur entame un autre sujet, savoir les con- 
ditions de la validitéê de la priêre faite sous la direction 
dun 1imûnmı. Il dit: Dans quelque partie de la mosgquée 
que le fidele ait prié sous la direction de Timam qui 4Y 
préside, c’est-a-dire qui présidle dans la mosquée, s7, c’est- 
a-dire le fidêle en question, sait seulement que Fim dm est 
en priêre , c’est-a-dire que celui-ci préside ã la cérémonie, 
solt parce qul le voit diriger la priêre des autres, soit 
parce qul voit les rangs des fidéêles prler sous sa direc- 
tion, 7/ a satisfatt auz termes de la loi; c’est-a-dire les 
indices nommés suflisent pour lui permettre de se joindre 
a assemblée. Seulement 1l est de rigueur que le fidele qui 
se joint de cette façon û une assemnblée en priere ne se trouve 
pas en avant de Timi. Cela va si loin que le mérite 
de la priêre en assemblée serait perdu, dans le cas où le 
fidéle se serait plac de maniêre ã ce que ses talons fus- 
sent en avant de ceux de Iimûm. En revanche, rien 
n cmpêche que le fidêle ne se place sur la même ligne 
que limûm. Ce n’est que dans les priêres accomplies en 
assemblée autour du sanctuaire de la Mecque que Jon 
peut se placer plus prês de ce saint lieu que im û m qui 
dirige la cer€monie, pourvu que on ne se trouve pas du 
même cûtê de Tédifice. En général il est recommandable 
de se placer toujours un peu en arriêre de Pimûm, ct 
cette façon de se placer ne porte pas préjudice ã la con- 
tıinultéê du rang, laquelle est une condition de la supério- 
rıté de la priêre en assembléc sur la priêre individuellc. 

S la priere de Yimûm s’accomplit dans la nıosquée , 
uu lieu que celle du fidéle se fait hors de la mosquée, mais 
de maniêre û ce que le fidèle en question se trouve dans 
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sa provimité , c’est-i-dire de Pimûm, ou en d'autre termes 
que la distance entre le fidêle et Fimûm n’excêde pas 
trois-cents coudées environ, Je fdele peut encore prendre 
part û la cérémonie en assemblée, 2 la double condition 
de savoir qu'on, c’est-a-dire limûm, est en priére, et de 
ne pas étre séparé par un mur etc., cC est-a-dire qu'il n’y 
ait pas un mur etc. entre le fidêle et limûãm. La Joi 
reconnatît alors la validité de la priere accomplie sous la 
direction dun autre. La distance nommêée ci-dessus se dê- 
termine ã partir de J'extrême limite de la mosquée. 

Dans le cas où limûm et le fidêle qui prie sous sa di- 
rection ne se trouveraient point dans une mosquée, mails 
solt dans une plaine, soit dans un édifice non destinê 
au culte, la loi exige aussi pour la validité de la priêre en 
assem blée que la distance entre 1m ãm et le fidêle n ’excêde 
point trois-cents coudées, et quils ne soient point séparês 
par un mur etc. 


Section XI. 


De la faculté d’abréger la priêre et de la combinaison 
de deux priêres. La Joi permet au voyageur, c est-a-dire û 
celui qui temporairement a quitté son domicile, Tabréger 
les priêres quaternaires "j, mais non les autres prlêres qul 
se composent de deux ou de trois rak’ ah. Au reste la 
faculté d’abréger les pricres quaternaires n’est accordée que 
sous les cing conditions suivantes : 1l faut 

1° gue Je voyage, cest-a-dire le voyage de Tındividu qul 
veut profiter de indulgence de la lol, ze sot pas entrepras 
dans un but allicite. Ces paroles comprennent tout aussi 
bien un voyage nécessaire, comme celui qu’ on entreprend 
pour s’acquitter dune dette, qu un voyage recommandable, 
comme celui que l'on fit pour aller voir un membre de 
sa famille, et qu’ un voyage permis, comme celui qu on 


I) Voy. plus bau, page 153. 
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entreprend dans un but commercial. En revanche, s'1l s aglt 
d'un voyage illicite, par exemple quand on quitte son 
domicile pour se livrer au brigandage, on ne sauralt pro- 
fiter de lindulgence qui permet d’abréger la prliêre ou de 
combiner deux priêres; puts 1l est de rigueur 

2° gue la distance ã parcourir soit de seize lieues. D’aprês 
la meilleure doctrine cette distance est un minl1mu mM, êt 
puis il faut savoir que c’est la distance ã laquelle le voya- 
geur doit s’éloigner de son domicile, mais non la distance 
qul doit parcourir, aller et retour. La lieue (farsa k h) est 
de trois milles (m î1); par conséquent la distance en question 
est de quarante-huit milles.. Le mille a quatre mille pas 
et le pas trois pieds. Par «mille» on entend ici le mille 
de Hûchim; puts la lol exige 

3° gul f agisse, pour celui qui dêsire abréger la priêre, 
Tune priere gquaternaire devant 8 accomplir réglementaire- 
ment pendant le voyage. Ainsi, a supposer qu avant de 
quitter son domicile, le fidéêle ait laissê passer le temps 
légal d'une pritre quaternaire quelconque, 1l lui est ın- 
terdit d’accomplir cette priêtre aprês coup en J'abrégeant 
pendant son voyage. En revanche, il résulte des termes de 
la loi qu'il aurait cette faculté par rapport ã une priêre 
dont il a laissé passer le temps légal, en êtant en voyage, 
et que indulgence légale cesse aussitût qu'ıl est revenu û 
son domicile; puis c’est une condition 

4° gu on att Tintention TF abréger la priêtre dês le moment 
que Ton a prononcé la formule introductive : « Dieu est grand!» 
dans la priêére en question; et enfin il est de rigueur 

5° gue la priêre ne g# accomplisse pas, même partiellement, 
sous la direction dun i (n qulî est en séjour fire, ou plutût qu 
accomplit lacte de cévotion de la façon ordinaire, pour les 
voyageurs quli ne veulent pas profiter de indulgence de 
la lor. 

Le voyageur, Sl s'agit dun voyage ayant Uétenduce régle- 
mentalre, et licite, « encore la faculté de combiner deux 


172 


صلاتى الضهر والعصر نقديما ' وتأاخيرا وهو معاى قولد ف 


نقديما وتناخيرا وهو معنى قود ف وقت أيهما شاء 


وشروط جمع التقديم تلاتة الأول أن يبدا بالظهر قبل 
العصر وبالمُغرب قبل العشاء فلو عكس كان ' بدا بالعصر 
قبل الظهر متلا لم يصح ويعيدفا بعدها أن اراد 
کے اتان نید ج اول السلا اوی ہا 'تقن 
مع "بتحرمها فلا بكفى تقديمها على " الاخرم وا 
عر التالت الموالاة بين الاو والتانيغ بان يطول 


الفصل ڊینهها طال عرفا ا بعذر کنوم وجب تاخم 


یبدا :.8 ٩‏ 0 او تاخیرا :.0* .و تأخيٍا 0 
والگشاء قبل المغب | ٥‏ ;مشلا :.°۸660 .یبای 
"Bt‏ اة :. "8B‏ االقاخريم :.°€0 .بتاکربم‌ها :°0 .بقن :.8' 


.على :.5 ئه D.‏ .۸.0 .واجۈز:.D‏ 


178 


prlêres, savolr Ja priere de midi avec celle de Paprês-midi. 
La combinaison peut avoir lieu, soit par l’anticipation de 
la priêre de I'aprês-midi, soit par la prorogation de celle 
de midi. Cest ce que auteur a en vue quand il dit: et de 
les accomplir ensemble, soit au temps légal de la premiere , 
sot au temps légal de la seconde. Ii a la méme faculté 
de combiner, par rapport û deux autres priêres, savoir Ja 
priere du soir et celle de la nuit. Ces deux actes de dé- 
votlon peuvent encore être combinés par lui, soit par l'an- 
ticipation, soit par la prorogation, et c’est ce que auteur 
a en vue, quand 1l dit que ce sont ces deux priêres 47// 
peut accomplir ensemble, soit au temps légal de la premiere, 
sot au temps légal de la seconde. 

Il y a trois conditions pour la validité de la combinai- 
son par anticipation : 

1° que la priere de midi précêde en tous cas celle de 
l'aprês-midi, et que la priêre du soir précêde celle de la 
nuit. Si ordre de succession des deux priêres est inter- 
vertl, par exemple s1 lon a commencé par la priêre de 
l'aprês-mid1 pour finir par celle de midi, la combinaison 
est illégale; mais, si on le désire, on peut accomplir les 
deux prlêres combinées une seconde fois; 

2° que I'intention de combiner soit formulée au com- 
mencement de la premiêre priêre, c’est-a-dire au moıuent 
de prononcer la formule introductive: «Dieu est grand l» 
L’intention de combiner ne saurait se formuler préalable- 
ment, ni aprês la salutation finale de la premiêre priêre, 
maıs, selon la doctrine la plus répandue, elle peut encore 
se formuler valablement au milieu de cet actc de dévotion ; 

3° que la seconde priêre succêde immédiatement ã la 
premiêre, de maniêre ã ce quill n’y ait pas un long inter- 
valle entre la fin de la prenıiêre et le commencement de 
la seconde. Lorsque, d’aprês la coutume locale, on peut 
dire quill y a eu une longue interruptiou entre les deux 
prıêres, 1l faut différer la seconde jusqu’a son temps légal, 
sans tenir compte de ce que interruption ait été volontalre 
ou bieuı amenéce par force majeure, par exemple par le fit 
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que le croyant sest endormi. En revanche, la continuité 
cles deux priêres n’est point rompue par un intervalle qui, 
d’aprês la coutume locale, doit être considéré comme minime. 

Pour la validité de la combinaison par prorogation, Iin- 
tention de combiner est également de rigueur. Cette inten- 
tion (lolt exister au temps lêégal de la première des 
deux priêres; mais il est évident que le fidêle a satisfait 
û cet Cgard aux termes de la loi, sll ne formule son in- 
tention qu’ au moment ol 1l reste encore exactement 
assez du temps légal pour s’acquitter de son acte de 
dévotion sans en dêpasser les limites. En cas de proroga- 
tion on n’a pas besoin d observer ordre prescrit entre les 
GUE pDiieres, la loi n exigse point que la seconde succêde 
inımêédiatement ã la premiêre, ni que intention de com- 
biner, tout en êétant de rigueur au temps légal de la pre- 
miêre des deux priéres, continue d’exister jJusqu au moment 
où Jon s’acquitte de cette priêre. Les trois rêgles der- 
niêrement exposées sont conformes û la bonne doctrine. 

L habitant Tun endroit, c’est-a-dire celui qui y a son 
sêjJour fixe, peut en cas, ou plutût en temps, de pluie com- 
biner les mémes priêres que le voyageur, savoir la priêre 
de midi avec celle de I'aprês-midi, et la priêre du soir 
avec celle de la nuit. 'Toutefois la loi ne lul permet point 
«le combiner par prorogation, mais seulement par anticipa- 
tion au temps légal, soit de la priêre de midi, soit de la 
priere du soir. la loi n’exige pas que la pluie soit três- 
forte; elle accorde déja indulgence qui nous occupe, si la 
pluie suffit pour mouiller I'habillement de dessus et la se- 
melle des souliers. Seulement le fidêle doit observer les 
conditions exposées plus haut pour la validité de Pantici- 
pation, et puis la pluie doit tomber lorsqu’il commence 
son acte de dêvotion. Si elle n’arrive que quand il est 
Mêjû en priêre, la combinaison lui est interdite. Enfin elle 
cloit tomber encore au moment de la salutation finale de 
la première priêre, mais il est indifférent quelle continue 
au (lel ou non. 
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La faculté de combiner deux priêres ã cause de la plule 
se rapporte spécialement au fidêle qui prend part ã la prlêre 
en assenıblée, soit dans la mosquêe, soit dans un autre 
lieu public, lorsque cet endroit doit être considérê, d’aprês 
la coutume locale, comme assez élolgnê de sa maison 
pour qul alt peur d’être mouillê en route. 


Section XII. 


Les conditions qui rendent obligatoire T assister û la priere 
publique du Vendredi , sont au nombre de sept: gu on soit 
Musulman , majeur, doué de raison, en d'autres termes, 
qu on soit astreint ã J'obligation de prier, en gênéêral, et 
puis qu on soit JHbre, du sere masculin, en bonne santé , ef 
habitant de la localité. Ainsi, Yobligation d'assister ã la 
cérémonie n’incombe pas ã Jinfidêle, au mineur, ã J'aliénê, 
a l'esclave, ã la femme, ã celui qui est empêché par suite 
de maladie, etc., et au voyageur. 

Les conditions pour que la priere publique du Vendredi 
puisse avoir lieu valablement sont au nombre de trois: 
1l faut 

1° que Jendroit où Ion tient la priêre que nous avons 
en vue soit habité par un nombre suffisant de fidêles, 
non comme résidence temporaire, mails comme séjour fixe. 
On ne se préoccupe du reste pas que ce soit une vılle 
ou un village, pourvu que ce soit un village habıité conti- 
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nuellement. auteur formule cette condition en ces ter- 
mes: gue PFendroit ot Fon 8 assemble soit une ville ou un 
village ; puts 1l est de rigueur 

2° gue le nombre des jfideles qui assistent ã la priêre pu- 
blique du Vendredi s’é/êve @ quarante hommes, ou plutût 
quarante personnes capables de prendre part û la cérémonie, 
c’est-a-dire quarante Musulmans, ımajeurs, doués de rai- 
son, du sexe masculin , libres et habitants de la localité. 
On appelle «habitant» d'un endroit celui qui y a fixé 
son domicile, et ne le quitte, ni en hiver, ni en été, si 
ce n'est en eas d’urgence et temporairement; ezin la loi 
exige pour la validité de la priêre qui nous occupe 

3° gue le temps légal permeltte JF accomplir la cérémonie en 
son entier. Le temps légal de la priére publique du Ven- 
dredi est celui de la priére de. midi, et il est de rigueur 
que la priêre publique solt terminêe entiêrement avant la 
fin du temps légal. Lorsqu’ on ceraint que le temps légal 
ne suffise point pour la terminer, ou du moins pour en 
accomplir convenablement les deux sermons et les deux 
rak’ah nécessaires, on sen acquitte comme si c était une 
priêre de midi ordinaire. Aprês Peapiralion du temps légal, 
c’est-a-dire en cas de expiration constatée du temps légal , 
au milieu de la cérêmonie, de même qu'en cas de Fabsence 
des conditions pour la valhdıtê exposées plus haut, on sen 
acquitte comme si Cétatt une priere de midi ordinaire. 
Dans ces circonstances, on continue comme si ce que lon 
vient d accomplir de la prıiére publique du Vendredi re- 
levait en principe de la priêére de midi; mais la priêre 
publique du Vendredi est censêe n’avoir pas eu lieu du 
tout, lors nıême qu’ on en aurait déja exécuté une ra k ’a h 


180 


e ٤‏ ا ا 
ر وقنها د۴ فیها أدمو۵ا E E pS I‏ 


ي ومنهم ا عنها بالشروط TT‏ د 
«تانيهنا a E‏ 2 آی للطبب e‏ 


س ا قال ا الطمائينة U‏ 
السجحتين عاکے I‏ القيام وخطب اعدا َ 
مضیطجعا صے وحار الاقنداء بد وو مع ' جھل حال 
ت خحطب قاعنا ڪل a‏ 1 لخطمتین a‏ 
3 بااضط جاع ۰ "الخطبتين E‏ اا 
"تعاڭ "تم الصلاة على رول الالء صلعم ولفظهم "متعين 
د ا و لفظها عى الاي - E‏ 


.ا .بلشط :°8 .فصل | :20 .وعم ل :8 

او جاز:.°۴ .ومضطاجعا :8 ° .وجا ES AD DEL: E‏ 
.بن ۳ .8" .فصل :0" .جل عا :8 ۲ .°5 
BT‏ .تعال ۳ :0 B. ot‏ .الخیی لے :.0* .خطیتی :.0 ° 


" B.: .معیں‎ 


181 


entiêre. Bn cas de doute au sujet de l'expiration du terıps 
légal pendant la priêre publique dı Vendredi, la bonne 
doctrine exige de continuer la cérémonie jusqu’ a la fin. 

Les pratigues nécessaires ou, selons d’ autres, les condi- 
tions pour la validité Ze Ja priere publique du Vendredi 
sont au nombre de trois. La premiêre et la deuxiême des 
pratiques en question consistent en ce que La lot evige 
deur sermons guil faut , c’est-a-dire que le prédicateur doılt 
prononcer debout. Ceci est obligatoire, tandis gue le prédicateur 
doit #asseoir entre le premier et le second sermon. Selon 
Motawallî ') il doit rester assis aussi longtemps que dure la 
toma‘nînah entre les deux prosternations dans les priêres 
journaliêtres. En cas d’impossibilité physique de se tenir de- 
bout, le prédicateur peut prononcer les sermons en restant 
assis, ou au besoin couché sur le cöté, et Faudıtoırce est en 
rêgle avec la loi, lors-même qu'on ignoreralt la cause de 
ce procédé étrange. Dans le cas ot le prédicateur débıterait 
les sermons en restant assis, 1l dolt encore rester assis dans 
l'intervalle qui les sépare, et sous aucun prétexte 1l ne 
saurait alors se coucher sur le cöté; Tauditoire sera averti 
de la fin du premier sermon seulement par le silence du 
prédicateur. 

Les sermons ont cinq éléments constitutifs. Il faut y insêrer 
la louange de Dieu, Btre suprême, et la priêre pour le Pro- 
phête (Que Dieu lui accorde Sa grace et Sa bênédiction!). 
Lune et l'autre se font par une formule sacramentelle. Puis 
cest un élément constitutif que les sermons contiennent 
une exhortation. ù la vertu; mais, d’aprês la bonne doc- 
trine, cette exhortation n’exige point de paroles sacramen- 
telles. Enfin il est de rigueur que, dans Ûun des deux 
sermons, le prédicateur récite un verset du Coran, et que, 


!) Abou Saîd Abd ar-Ralmûn ibn Ma‘moun an-Nîsûbourî, surnommêé 
al-Motawallî, célèbre juriste, mort l'an 478 de PHégire, dont on trouve 
les ouvrages dans Hûdjdjî Chalifnh (éd. Fligel), IT, pag. 140, 141 cet 1V, 
pag. 163, 408. 
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dans le second sermon, 1l invoque la bénédiction de Dieu 
sur tous les croyants, sans distinction de sexe. Le prêdi- 
cateur doit parler de ınaniêre û ce que les élêments consti- 
tutifs en question soient entendus par quarante menıbres de 
auditoire au moins, parce que c’est le minimum exigê 
par la loi pour la validité de la cêerémonile. Il faut que 
les sermons solent débıtés sans Interruption, et que le se- 
cond sermon succêde au premier immêdiatement aprês le 
temps de repos réglementaire dont nous venons de parler 
plus haut. La cêérémonie est annulée par toute interrup- 
tion, même causée par force majeure. Le prêdicateur doit, 
durant les sermons, tenir couvertes ses parties honteuses ’), 
et être en état de pureté légale parfaite relativement û ses 
habits, ã son corps et ã I'endroit où il se place. 

Ensuite on procêde ã la troislêeme des pratiques nê 
cessalres de la cérémonie hebdomadaire, savoir la priêre 
proprement dite: la priêre se fait — J'auteur emploie 
la forme passive — avec deur rak’ ah, û accomplir 
en assemblée par un nombre de fidêles suffisant pour 
la céréêmonie. Dans la priêre publique du Vendredi les 
rak ’ah s’exécutent aprês les sermons, mais dans les priê- 
res publiques a occasion des deux fêtes annuelles, elles 
les prêcêdent. 

Les pratiques accessoires — nous avons dêja expliqué ce 
qu'il faut entendre par ce terme *) — de la priêre publique 
du Vendredi sont de quatre catégortes: 1l y a 

1° le bain. Toute personne qui dêsire assister ã la cé- 
rêmonie hebdomadaire doit prendre préalablement un bain, 
lors nême que sa présence serait indifferente pour l'efficacitê 
de lacte de dêvotion, par exemple si c’est une femme, un 
esclave, un voyageur, cte. Le bain en question peut se prendre 
dês la seconde aube, mais 1l est préférable de le prendre aussi 
peu de temps que possible avant de se rendre û la mos- 
quêe. Ceux qui ne peuvent pas prendre de bain doivent 


1) Voy. plus haut, pag. 121. 
2) Voy. plus haut, pag. 139. 
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recourilr û la lustration pulvêrale, laquelle doit s’accomplir 
alors dans I'intention de remplacer le bain du Vendredi; 
pus 1l y a 

2° Pacte de se sotgyner le corps. 1l faut faire disparattre 
la mauvaise odeur du corps, par exemple odeur des ais- 
selles. On doit se servir ã cet effet dun moyen efficace, 
comme la litharge, etc.; puis il y a 

ö° Facte de S8 habiller en blanc, parce que le blanc est 
la couleur qu on porte de préférence; enjin 

4° Pacte de se couper les ongles, quand ils sont trop 
longs, et celul de se couper les cheveux dans les mêmes 
circonstances. Jl faut s’arracher les poils des aisselles, se 
couper la moustache, et se raser le pubis. L’ auteur ajoute: 
et de se parfumer des mellleures odeurs dont on peut 
disposer. 

Ji est recommandable pour le fidêle dF assister avec re- 
cuetllement , c’est-a-dire en gardant le silence et en faisant 
attention, au sermon depuis le commencement jusqu a la jin. 
Toutefois, dans les livres détaillés de jurisprudence, on 
trouve exposées plusieurs circonstances dans lesquelles Je 
fidêle n’a pas besoin de garder un silence absolu; par 
exemple 1l peut avertir un aveugle qul va tomber dans un 
puits, ou un autre membre de l'auditoire qui va être at- 
taqué par un scorpion. An entrant dans une mosquée Ott 
Pim dm a déjû commencéê son sermon, le fidele doit prier deux 
rak’ ah de son propre chef et a la hile, aprês quoi ûl 
s'assied. Les paroles de auteur «en entrant, ete.» indiquent 
que celui qui assiste ã la céréêmonie dès le commencement 
ne prie point les rak’ ah en question; cette rêgle regarde 
tout aussi bien les croyants qui se sont acquittés de la 
pricre supplémentaire que la Sonnah prescrit û occasion 
du Vendredi, quc ceux qui sen sont abstenus. 'Toutefols 
les paroles «e IFauteur nce font pas ressortir que la prlêre 
(les deux rak’ ah constitue selon lui, de la part du fidêle 
que nous avons en vue, un acte défendu ou même blû- 
ınable. Cest Nawawî, qui, dans son Charh al-Molhads- 
dsab, nous apprend que cet acte est réellement pro- 
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bE YY CC, Selon Maw qüu ıl allegue ã cé Sujet, cette 
prohibition serait un précepte de Tidjmê’ *). 


Section XIII. 


La priéere des deur grandes fétes annuelles , c’ est-a-dire 
dé la fête cle la rupture du jeûne, et de la fête des vic- 
times, est prescrite impérativement par la Sonna Hh. La lo1 
GXIGe que la priêre aux deux fêtes solt accom plie en assem- 
mals ceux qui ne peuvent se rendre ã la mosquée 
n’en doivent pas moins, d’aprês la Sonnah, s'en acquit- 
ter de leur propre chef. La Sonnah prescrit encore la 
participation û la priêre publique des fêtes comme un de- 
voir de tout le monde, y compris les voyageurs, les escla- 

les personnes libres, les hermaphrodites et les femmes. 
Il n'y a que les femmes jolies et de belle tournure qul 
doivent rester chez elles, et même les femmes ûãgées doivent 
se rendre ã la cérémonie dans leurs habits de tous les 
jours et sans se parfumer. Le temps légal pour la pricre 
est entre le lever du soleil et le moment ol le soleil com- 
mence ã décliner. 

Jlle , c’est-a-dire la priêre de la fête, se compose de deur 
rak’ah. Le fidèle les exécute dans intention de s’acqult- 
ter de la pritre ã [occasion de la fête de la rupture du 
jeûne, ou bien dans celle de s’acquitter de la pricre ã locca- 
sion de la fête des victimes, selon les circonstances. Bnsuite 
on prononce invocation Introductive; 0o» ezclame : « Dieu 
«est grand 1l» dans la premiere des deux rak’ ah, sept fots, 
outre la. formule introductive , puis on acconıplit le ta a w- 


I) Voy. plus haut, p. 49, n. 1. Dans le Minhûd] at-Tûllbîn, Nawawî ne 
parle point de cette défense. 

2) n d’autres termes, eette prohibition aurait déjt Cté acceptée par tout 
le monde dans la première période de PIslamisme. Dans le seul onvrage 
de Mûwardî que jai pu consulter, savoir al-A hkûm as-Soltûnîyah (éd. Pnger), 
ce juriste ne parle point des rak ’ah en question. Abou l-Hasani ’Alî 1bn 
Mohaınmad ibn Habîb al-Mûwardî ınourut Jan 450 de YHégire. Sur lui 
et ses ouvrages, cf. M. Hnger: De vita et secriptis Mavordii cominentatiO , 
Bonn, 1851. 
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wl: on Icclte le premier Cchapitre du Coran, puis le 
chapitre L, Tun et autre ã haute voix. L’auteur continue: 
et on exclame: «Dieu est grand!» dans la seconde des deux 
rak ’ah cing fots, outre la formule introductive prononcée pen- 
dant Tacte de se lenir debout; puis on s’acquitte du ta’ a w- 
wods; on rêcite le premier chapitre du Coran, puis le cha- 
pitre LIV, un et l'autre ã haute voix. Or prononce de 
préférence, aprês avoir accompli les actes de dévotion men- 
tonnês, cC est-a-dire les deux rak ah, deuz sermons ; dans le 
commencement du preter on exclame neuf fois: « Dieu est 
«grand!» Ces exclamations doivent se succéder sans inter- 
ruption. L’auteur continue: ef puis on exclame: «Dieu est 
«grand!» dans le commencement du second sept fois. Ces 
derniêres exclamations doivent encore se succéder immé- 
diatement. Entre les deux sermons on exclame: «Louange 
«a Dieu!», «Il n'y a d'autre divinité que Dieu !», ou bien 
on se sert dune autre formule pour proclamer la louange de 
Dieu. Cest le bon procédé pour remplir l’intervalle entre 
les deux sermons. Les takbîr des fêtes annuelles sont 
de deux espêces: ceux de la premiêre espêce sٌ’appellent 
tak bîr «libres» (morsal). On donne ce nom ã l'excla- 
mation: «Dieu est grand !» lorsqu’ elle ne relêve point 
dune priêre quelconque; mals lorsque cette exclamation 
relêve dune priêre quelconque, on l'appelle tak bîr «dé- 
«pendant» (moqayy ad). Lauteur parle en premier lieu 
des tak bîr «libres», dans ces termes: Au reste, on ex- 
clame: «Dieu est grand!» , c’est-a-dire tout le monde, 
hommes et femmes, habitants de lendroit et voyageurs, 
est invitê par la loi ã prononcer cette formule dans 
les khans, sur les chemins, dans les mosquées et dans 
les bazars, depuis le coucher du soleil, la veille de la 
Jféte de la rupture du jeûne, et ces tak bîr se prolon- 
gent jusqu'a ce que Timam alt commence la cérémonie 
de la fête. La Sonnah na pas Introduit les tak bîr (le- 
vant être entonnés imnıédiatement aprês la priêre de la nuit 
qui précêtde la fête de la rupture du Jeûnc, quoique Na- 
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wawî, dans son livre intitulê al- Adskûr '), préfêre la 
doctrine opposée ®). 

Ensuite [auteur passe ã la seconde espêce de tak bîr, 
savoir les tak bîr «dépendants»; il le fait dans ces ter- 
mes: ef de même on exclame: «Dieu est grand !», @ occasion 
de la fête des victimes, apres chacune des prieres journalie- 
res et obligatoires, sans distinction entre les prlêres de 
cette nature qu’ on accomplit ã IFheure réglementaire et 
celles dont on a laissé passer le temps légal. On entonne 
également des tak bîr aprês chaque acte de dêvotlon spê- 
cial qu on combine avec une priêtre obligatoire, et, en gé- 
nêral, aprês chaque priêre surérogatoire, voire aprês la 
priêre funéraire, depuis la priere du matin de la journée du 
mont 'Arafah, jusqu a la priere de Taprês-midt du dernier 
des trots jours appelés Ayyam at-Tachrig. 

La formule du tak bîr est comme suit: «Dieu est grand ! 
«Dieu est grand! Dieu est grand! Il n'y a d'autre divinité 
«que Dieu! Dieu est grand! Dieu est grand! Louange ã 
«Dieu! Dieu est grand dans Sa grandeur! Je Lui offre les 
«louanges les plus nombreuses! Gloire ã Dieu, tant le ma- 
«tin que le soir! Il n'y a d'autre divinité que Dieu seul! 
«ll tient Ses promesses ! Il assiste Ses serviteurs ! Il relêve 
«ceux qul combattent pour Lui! Seul Il met en fuite les . 
«armées de Ses ennemis! ll n’y a d'autre divinitê que 
«Dieu! Dieu est grand! Louange ã Dieu!» 


Section XIV. 


La priere a Poccasion Mune éclipse du soleil ou de la 


1) Voy. plus haut, p. 9 n. l1, ct Wiüstenfeld op. cit. p. 48. 
2) Daus le Minhûd] at-T'alibîn I, p. 19l1, Nawawî soutient la même doc- 
trinc que Uauteur du Hath al-Qartb. 
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lune est prescrite impérativement par la Sonna h. Lorsque 
cependant on a laissé passer le temps légal de la priêre en 
question, o7 ne peut plus Faccomplir aprês-coup. C’est-a-dire 
que la loi ne reconnait point pour valable laccomplissement de 
la priêre aprês-coup en guise de réparation. La priere û Pocca- 
sion» Tune éclipse du soleil ou de la lune se compose de deur 
rak 'a h. Dans la première rak ah on ecommence par formuler 
intention dans des termes se rapportant ã I'éclipse, soit du 
soleil, soit de la lune, selon les circonstances. Aprês invo- 
cation introductive et le ta’ aw wods, on récite le premier 
chapitre du Coran; on s incline; on se relêve; on accomplit 
li’ tid ûl; on récite le premier chapitre encore une fois; on 
sineline encore une foils, mals moins profondéêment que la 
premiêre; on accomplit I1 t1dûl encore une fois; et enfin 
on se prosterne deux fols, June et autre fois en obser- 
vant la toma‘nînah. Ensulte on exécute la seconde 
rak’ ah, également avec deux qijûm, deux récitations, 
deux inclinations, deux i1 tidûl et deux prosternations. 
Cest cette façon dexécuter la rak’ah que auteur a en 
vue, quand il dit: Dars chaque rak’ah de la priere il faut 
se tenir debout deur fois, en prolongeant la récitation du 
premier chapitre du Coran, comme nous allons le voir, et, 
dans chaque rak’ ah de la priére, il faut sircliner deur 
fois en prolongeant la récitation de la formule: «Gloire û 
« Dieu!», mais non la prosternation. Or, selon auteur, celle-ci 
ne se prolonge point, et 1l est vrai qu’ on peut envisager 
la question de cette maniêre; mais la bonne doctrine exige 
de prolonger la prosternation aussi longtemps que inclination 
qui la préctde. Les sermons @ prononcer par imûm aprês 
Paccomplissement des deur rak’ ah, C’est-û-dire les deux 
ra k ah composant la prlêre ã l'oceasion d’ une éclipse du soleil 
ou de la lune, sont encore (u nombre de deur. Ces serınOons Ont 
les mêmes éléments constitutifs et sont soumis aux mêmes 
conditions que les sermons (de la priêre publique du Ven- 
dredi. Seulement 1l est de rigneur que, «dans les scrmons 
a occasion une Cclipse, Fimûm introduise unc exhor- 
tation spéelale pour quc Fauditoire se repente de ses péchés 
13 


194 


فى الخطبتي على النو ب ن و = وع نعل الكم 


س ت سو ا 


ن US‏ > و فک ويسر e‏ ف کن 


لا بطلوع الجر ولا بغروب خاسغا فلا تغوت الصلاة 
بھما ¢ 


E 
ع 5 ا اء ا طب اسشا آلا‎ 


س سا ا لے ن ا لے ل ۔ س — 


E‏ از انقطاع يٿ أ . مأء اا ا 


صد )لا س قاء انبا كر ر SS‏ رت م ا 


ص 


ت 


0 9 ى‎ e . E Tg 0 و‎ 


1i 


ویلرمهم امنغال مره کھا أفتی ډک ا ا م 


' 5. ٥غ‎ 5.: .وبحللوع :°0 .الەكسف :.۸* .الذنوب‎ “A. B. ot E: 
FE °C: .الى 0-۳ .°8 .قى‎ E 


EE‏ ار 0 0 کشر 


195 


et fasse de bonnes ccuvres, par exemple qu on donne des 
aumûênes, affranchisse ses esclaves, etc. Dans la priêre @ 
Toccasion Fune eclipse du soleil la récitation du premier 
chapitre du Coran se fait @ basse voir, au lieu qu on ré- 
cite le même chapitre @ Aaute voir sil s'agit Tune eclipse 
de la lune. 

Le temps pour la priêre ã Ioccasion dune êclipse du 
soleil est passé lorsque ce corps céleste reparaît dans toute 
sa splendeur, ou bien lorsqull se couche obscurci. Le 
temps légal pour la priêre ã occasion d’ une éclipse de la 
lune est écoulé ã la fin de I'éclipse, et en outre au lever 
du soleil, mais non ã apparition de Paube, ni lorsque la 
lune se couche obscurcie. Ces deux derniêres circonstances 
n’ont pas effet de faire pêrimer la cêrémonle. 


Section XV. 


Des prescriptions relatives û la priêre en temps de sé- 
cheresse, c’est-a-dire relatives ã la priêre pour demander ã 
Dieu, LUBtre suprême, de nous donner de la pluie. La 
priere en temps de sécheresse est prescrite par la Sonnah, 
tout aussi bien pour les habitants de la contrée ol on 
souffre du manque (ean que pour les voyageurs qui sy 
trouvent ã leur passage. Elle a lieu en cas de manque 
d’eau, sans distinction entre le manque d eau causé par 
l'absence de plule et le manque d’eau causé par le taris- 
seıment des sources, etc. Lorsque la sécheresse continue 
aprês la priêre, 1l faut reitérer celle-ci jusqu’a ce que Dien 
écoute les supplications de Ses fidêles. Les fdeêles doivent 
être exhortês, ù titre de mesure provisoire et recommandable, 
par P"imdm ou son substitut au repentir, et ils ont û exceuter 
conscientleusement les ordres qul leur donne û cet cffet. 
Ceci est une (lécision de Nawawî '), mais il est évident que 


a 


I) Cf. Minhûdj a{-TÃlibîn, T, p. 198. 
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obligation de se repentir de leur péchés incomberalt aux 
croyants, même sans une exhortation spéciale de la part 
de imûm. Celui-ci doit les exhorter encore @ donner des 
aumOones, û réparer les torts qu als ont fatts aux autres 
serviteurs de Dieu, @ se réconcilier avec leurs ennemis el 
û jeiner durant trois jours avant de se rendre au lieu où 
se fera la priêre. Tous ces actes préalables ensemble dol- 
vent occuper les fidêles jusqu’ au quatritme Jour. Le gua- 
trieme jour Pimdm se rend û la campagne suivi des men- 
bres de la communauté , ù jeûn, sans se parfumer, et sans 
se parer. La loi prescrit même formellement de se rendre 
ã la cérémonie er Aabit de tous les jours. Ën arabe on 
appelle ces habits bidslah; ce sont les habits qu on porte 
quand on travaille dans sa profession. Il faut suivre l1 m ûm 
dans une attitude humble, c’est-a-dire soumise, et suppltante, 
cٌ’est-a-dire obéissante et docile. Les enfants, les vieıllards, 
les vieilles femmes et ınême les animaux domestiques dol- 
vent accompagner le cortêge. Arrivé @ Tendroit, on prie 
sous la direction de imûm ou de son substitut deuz 
rak’ ah, comme dans la priere û PFoccasion des fetes annu- 
elles. Les deux rak ’ah en question ressemblent exactement 
a celles des fêtes, par rapport ã la fornıule ıntroductive , 
al ta’ aw wods, aux sept tak bîr de la premiéêre ra k ’ah 
et aux cinq tak bîr de la seconde, accompagnés de l'acte 
de lever les mains. Puis Fim dm prononce de préférence 
deur sermons , qui sont encore régis par les mêmes prescrip- 
tions que les sermons des fêtes, par rapport aux éléments 
constitutifs, etc. Seulement, au lieu de commencer les 
sermons par un tak bîr, comme aux fêtes, on les com- 
mence en demandant pardon ù Dieu, UPtre Suprênme. Dans 
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le premier sermon la formule pour implorer le pardon se 
répête neuf fois et, dans le second sermon, sept foils con- 
sécutives. La formule est conçue dans les termes suivants : 
«je demande pardon ã Dieu, I Tllustre, Qui n’a point d’ autre 
«divinilté ã cûté de lui! II est vivant! Il existe par lul- 
«même! Je reviens ã Lui par la pénitence!» Les deux 
sermons se débitent aprês Paccomplissement des deur r aka h 
de la priêre. Z7, savoir le prédicateur, retourne son manteau 
de maniêre ã ce que le cöté droit soit ã gauche et la partie 
supérieure en bas, et pendant ce temps l’auditoire 1mite ses 
mouvements. J7 adresse a Dieu plusieurs invocations û VOIX 
basse et ã haute voix. Quand 1'1 mã m parle ã voix basse, la 
foule en fait de même; mais quand 1l invoqne la grace de 
Dieu û haute voix, les membres de l'auditoire se taisent , 
et font seulement exclamation : «amen !» ã la fin de chaque 
invocation. L’auteur continue: ef ã plusieurs reprises 11m û m 
Lut demande pardon dans les termes ci-dessus ; aprês quoi 
il récite les paroles du Coran (LXXI: 9 et 10): «Implorez 
«le pardon de votre Seigneur; Il est três-enclin û pardon- 
«ner. Il fera pleuvoir du ciel des pluies abondantes, etc.» 

Dans quelques exemplaires du Précis, on lit encore les 
paroles suivantes: Lim ûm sٌ’ adresse ã Dieu par l'invoca- 
tion réputée provenir du Prophète (Que Dieu lui accorde 
Sa grûce et Sa bénédiction!) dans ces termes: «O Dieu! 
i que la pluie soit pour nous un signe de Ta misêri- 
«corde, mais non un signe que Tu veux nous punir en dé- 
i contre NOUS i perdition , les épreuves , la destruc- 
«tion et la submersion! O Dieu! Que la pluie arrose les 
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«collines, les buttes, les plantations (arbres et le fond 
«des vallées! O Dieu! Sols notre protecteur, mails ne sols 
«pas contre nous!) O Dieu! Accorde-nous une pluie abon- 
«dante, qui trempe le sol, qui nous fasse du bien, qul 
«nous solt profitable, qui se répande, qui soit gênêrale, 
«qui tombe dru, qui fertilise la terre entiêre, et qui dure 
«jusqu’ au dernier jour. O Dieu! Accorde-nous une plulc 
«abondante, et ne nous rêduis pas au dêsespoir! O Dieu ! 
«Partout au monde oû se trouvent Tes fidêles, souffrant 
«des fatigues, de la faim ou de la gêne, ce nest qua Tol 
«qu on adresse ses plaintes! O Dieu! Fais croître nos se- 
«mences, et fais que notre bétail donne des flots de lait! 
«I'ais descendre sur nous la pluie bienfaisante du clel, et 
«fails croître pour nous les produits bienfaisants de la terre. 
«Dêlivre-nous des épreuves, dont personne ne peut nous 
«dêlivrer que Toi! O Dieu! Nous implorons Ton pardon, 
«car Tu es três-enclin ã pardonner! Fais pleuvoir du ciel 
«des pluies abondantes !» Cette invocation terminée, et ã 
supposer que la plule commence ã remplir les ruisseaux, 
Timûm et les membres de la communauté doivent y 
prendre un bain. Enfin tout fidêle qui entend le tonnerre 
ou qui volt la foudre, doit dire: «Gloire ã Dieu !» Cepen- 
dant le passage que je viens de transcrire n’appartient pro- 
bablement pas au texte primitif du Précis. A mon avis in- 
vocation est trop longue pour un ouvrage tellement suc- 
cinct; mais Dieu seul connaît la vérité. 


Section XVI. 
De la manlêre (le prıer en cas de danger. Lauteur 


destine une Section û pûrt ã cette espêce de priêre, parce 


1) Pour Vcxplicalion des paroles lawûlainû cte. voyez Minlûdj ut- 
TAlibîn, I, p. 201 ct 450. 
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que, dans l'accomplissement des priêres obligatoires, le 
danger comporte des indulgences qui n’existent pas dans 
les circonstances ordinalres. La prtere en cas de danger 
est de plusieurs espêces. Le recueil de traditions de Mos- 
lim, intitulé le Çahki1k '), en mentionne six, mais l"auteur 
se borne ã exposer trots especes. En premier lieu, 1l se 
peut gue Pennemi wm arrive point du cûté de la qiblah. A 
supposer que dans ces circonstances les forces ennemies 
soient tellement inférleures ã armée musulmane qu une partie 
de celle-ci suffise pour les tenir en échec, Alors Fi dm doit 
partager Tarmée en deur divisions, dont Pune doit faire face 
û Pennemi et rester de garde, tandis gue Pautre se met 
en position derriêre Jui, c est-ù-dire derriêre 1 m û m. J com- 
mence par prier une rak’ah avec cette derniere division , 
aprês quoi, quand Timam se lêve pour entamer Ja 
deuxiême rak ’ah, elle continue de son propre chef le 
reste de la priêre. Znsutte elle va, la priêre terminêe , 
faire face û Pennems et relêeve la division restée de garde, 
tandis que Pim dim est rejoint par les autres troupes qui ont 
monté la garde durant la premiêre rak ah, ef 27, savoir 
'imûm, prie avec celles-c la deuzieme rak ah. Aprês 
que imûm sest assis pour le tachah hod, les troupes 
en question cessent de prier sous sa direction, et Le reste 
de la priere, elles Taccomplissent de leur propre chef. 


1) Abou 1-Hosain Moslim 1bn al-Hadjdjûdj al-Qochairî an-Nîsabourî mou- 
mL lh %01 dc THO irc. 
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Limûm attend jusqu’d ce quelles alent fini, apres quo: 
elles reviennent el Timam prononce avec elles la salutation 
finale. Ce procédé a été suivi par le Prophête (Que Dieu 
lui accorde Sa grûce et Sa bénédiction!) ã la bataille de 
Dsût ar-Riqû’. Le nom de Dsût ar-Riqû’ a été donné ã 
'endrolt, parce que les troupes nusulmanes y ont dû rac- 
commoder (en arabe raqa’a) leurs drapeaux. Toutefois , 
selon plusieurs savants, ce nom aurait une autre origine. 

in deuzieme lieu, 4l se peut gue Farmée ennemie arrive 
du cûté de la qiblakh, et qu aucune disposition du terrain 
ne la dérobe aux regards des Musulmans. A supposer en- 
core que, dans ces circonstances, les Musulmans n’aient 
pas besoin de toutes leurs forces pour tenir tête û en- 
nemi, Alors Pim im dott disposer ses troupes sur deur rangs 
ou davantage. Z7 commence par prier avec tous ses soldats. 
Au moment ot la prosternation doit s"exécuter par 1im ûm 
dans la premiêre rak ah, u2 des deur rangs se prosternê 
avec lut les deux foils réglementaires; mais Fautre reste 
debout et de garde. Les prosternations de li m û m terminées, 
le rang qui est resté de garde se prosterne û son tour, et 
continue la priere sous la direction. de Fim fm. Le tach a h- 
hod doit être accompli par im ûm avec les deux rangs 
ensemble, de même que la salutation finale. Cette maniere 
de prier a été introduilte par le Prophête (Que Dieu lui 
accorde Sa grace et Sa bénédiction !) ã la bataille de ’Os- 
fûn, village situé sur la route des pèlerins d’ Êgypte, 
deux Journées de marche de la Mecque. Le nom de cet en- 
drolt s’exqlique parce que le village est sous la domination 
(en arabe ’asf) des torrents qui y confluent, 

En troisteme Meu, la loi prévoit le cas qu au temps pres- 
crit pour une pritre, on se trouve dans un péril imminent 
et au milieu Fun combat. Ces paroles signifient qu’ on se 
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trouve au milieu d une mêlée, de maniêre ã ce que les 
combattants se prennent corps-a-corps, et qu on ne puisse 
d’aucune façon se soustraire au combat, c’est-a-dire que le ca- 
valier ne puisse pas (descendre de sa monture n1 le fantassin sor- 
tir des rangs. Alors la priere est accomplte par chaque sol- 
dat comme les circonstances le permettent, a pied, c est-a-dire 
en marchant, ou @ cheval, dans la direction de la qiblalk 
ou non. Des fidêles qui se trouvent dans les circonstances dont 
nous nous occupons, ont même la faculté d’Interrom pre leur 
priêre par autant d’actes étrangers û la cérênonie que la 
nécessité exige, par exemple ils peuvent continuer û frap- 
per les ennemis. 


Section XVII. 


Des vêtements. La Joi defend aur hommes de porter 
des habits de soie et des bagues d'or. Cette prohibition 1m- 
plique même la soie grêge, mais elle est en revanche limitéc au 
cas ot Facte incriminé serait commis volontairement et sans 
excuse légale. L’emploi de la sole comme tapıs ou couverture 
et, en général, tout autre emploi de la soie, est également dé- 
fendu ã homme; il peut seulement porter des habits de sote 
en cas de nécessité, par exemple en cas de chaleur ou de 
froid excessifs. L auteur ajoute: mats cette prohibition ne re- 
garde pas les femmes, qui peuvent non seulement porter 
des habits de soie, mais encore sen servir comme tapis, 
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ete. Un tuteur peut aussi habiller de sole le mineur con- 
fi û ses soins, même aprês Fûge de sept ans. La quantité 
de Tor qu on porte est indiférente: une petite guantité et 
une grande sont également défendues. Sl agit Fun tissus 
composé en partie de soie écrue, c’est-a-dire de soie en gê- 
nêral, et er partie, c’est-a-dire pour l’autre partie, de co- 
ton ou de lin ou dune autre matiêre textile, 7/ est permis 
aux hommes de sen habiller, û condition que la soie n ait 
point la prépondérance sur autre matiêtre. Ainsi, on peut 
légalement se servir de tissus ol le coton etc. a la pré- 
pondérance, et même, selon la meilleure doctrine, de tis- 
sus ol les fils de soie et les autres fils se balancent. 


Section XVIII. 


Des cérémonies funéraires, savoir de Jablution du cada- 
vre, du linceul, de la priêre pour le repos de lame et 
de Fenterrement. La loi prescrit en guise d’ obligation soli- 
daire @ Feégard Tun défunt musulman, exceptê les pêlerıns qui 
sont morts ã état dihrûm et les martyrs, quatre choses : 
Pablution du cadavre, Tacte de TFenvelopper dans un lin- 
ceul, la priere pour le repos de son dme, et P"enterrement. 
Dans le cas ol il n’y aurait qu une seule personne qul 
soit instruite du décês, les quatre devoirs ci-dessus lul in- 
combent comme une obligation 1Individuelle. Quant au ca- 
davre cun infidêle , il est défendu de prier pour le repos 
de son ûme: ã cet égard la loi ne distingue poınt entre les 
infidêles non soumis, et les infidcles sujets d'un prince musul- 
man; mais il est permis de laver le cadavre dun infidèle 
quelconque, et il est même formellement prescrit d enve- 
lopper le cadavre d'un infidêle, sujet d'un prince musul- 
man, dans un linceul, et de Ûenterrer. Ces deux actes 
sont facultatlfs par rapport au cadavre dun infidêle non 
souınis Ol (un apostat. Bn cnveloppant dans un linceul 
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le TE aun péêlerin MOI ¥ lIétat dibhrûm, on doit 
prendre soin (cle ne point couvrir sa tête, et, sil sٌ’agit 
dune femme, de laisser sa face ã découvert. Enfin on ne 
prie pas pour le repos de ême dun martyr, prescription 
que auteur formule dans ces termes: J7 y a deur espêces 
de cadavres erempts de Tablution et de la priere funéraires: 
SaVOIr 

1° ceur des martyrs tombés en combattant les mécréants. 
On appelle «martyr» le Musulman mort dans la guerre 
contre les Infidtles et par suite dune circonstance dle la 
guerre. Il] en rêsulte qu on est martyr, non seulement 
quand on a été tuê par un infidêle, mais encore quand 
on a étê tuê involontairement par un soldat ami, par le 
ricochet du projectile qu on vient de lancer soi-même, par 
une chute de sa monture, etc. Dun autre cêöté, il s’ensuit 
de la définition du mot de «martyr», qu on ne saurait consi- 
dérer comme tel le soldat mort, aprês la fin de la gucrre, 
des blessures reçues dans le combat. Ceci, du moins, est 
la doctrine la plus répandue. Il en est de même de celui 
qui est tuê dans la guerre contre des rebelles, et de celui 
qul est mort, 1l est vral, dans la guerre contre les infi- 
dêles, mails par suite d'un évênement étranger ã la guerre. 
L'auteur continue: e puis 

2° ceur des avorlons gut r ont pas crié, cC’ est-a-dire qui 
n'ont pas élevê la voix fortement en venant au monde. En 
revanche, enfant qui, en venant au monde, crie forte- 
ınent ou pleure, est soumis aux mêmes cérémonies funé- 
raires que ladulte. Le mot «avorton» est en arabe siqt, 
sSaqt ou soqt. On appelle ainsi le foetus humain, né 
avant (avoir obtenu son plein développement. Le nom) 
arabe est dérivé du verbe saq ata (tomber). 

Un cadavre dott étre lavé plusieurs fois, mais toujours un 
nombre de fois impair: on peut le laver par exemple trois, 
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cinq, sept fois, cte. La premiere ablution a lieu avec de 
Peau de lotus, c’est-ù-dire que, conformément û la Son- 
nah, celui qui va accomplir la première des ablutions du 
cadavre met dans eau du lotus ou de la guimauve, et puls 
la derniêre, c’est-a-dire la derniêre des ablutions du cadavre 
dun individu qui n’est pas mort ã état dihrûm, a lieu 
avec de Peau ot Pon a mis quelgue peu de camphre ; mals 
la quantité de camphre ne doit pas être assez grande pour 
que Peau s’en trouve modifiée. Enfin 1l faut savoir que 
lablution funéraire doit consister au moins dans Iacte de 
mouiller le cadavre entiêrement une seule fois. La meill- 
leure manière possible de accomplir se trouve exposêe dans 
les ouvrages de jurisprudence détaillês. 

Le linceul dun homme ou d’ une femme, dun adulte 
ou dun mineur, se compose de trois pieces @étofe blanche 
de longueur et de largeur égales, dont chacune sert a en- 
velopper tout le cadavre. 

La loi rwerige point Fy ajouter une chemise et un tur- 
ban; mais quand on désire que le linceul se compose de 
cinq piêces, homme est d’ abord enveloppé des trols piêces 
d’étoffe ci-dessus, puis revêtu d'une chemise et dun tur- 
ban, tandis que la femme est enveloppée de deux plêces 
d’étoffe blanche, puis revêtue dun izûr, dun voile et dune 
chemise. Selon la meilleure doctrine, soutenue par Nawawî 
dans la Rawdhah et dans le Charh allMohadsdsa b 
le linceul doit’ en tous cas couyvrir les parties honteuses '), et, 
par conséquent, la mesure en diffêre d’aprês le sexe du 
défunt. Ceci est une prescription rigoureuse, lors même 
que le linceul ne se composerait que dune seule picce 


I) Voy. plus haul, page 49 n.l, ct Minhûdj M-Tûlibîn, lL, p. 209. 
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d’étoffe. Au reste le linceul est soumis ã la même loi que 
les vêtements que le défunt pouvait porter pendant sa vie, 
par rapport aux étoffes défendues, ã limpureté, ete. 

On prononce pour le repos de Fime du défunt, dans la 
priêre funéraire, quatre fois la formule : «Dieu est grand!» 
y compris le tak bîr introductif, mais la priêre funêraire 
nest point annulé€e par un cinquiêtme ta k bîr. Dans le 
cas toutefols où elle se ferait en assemblée , et que ce se- 
rait im ûm qui ajoutût le tak bîr surabondant, les mıenı- 
bres de lauditoire ne doivent pas I'imiter: ils doivent, 
dans ces circonstances, soit prononcer immédiatement de 
leur propre chef la salutation finale, soit attendre un mo- 
ment et prononcer la salutation finale avec 1m ûãm. Oz 
récite dans la prlêre funêraire Je premier chapitre du Coran 
aprês avoir prononcé la formule: «Dieu est grand!» la 
premiere fois; ce qui n’empêche point qu on puisse ac- 
complir la récitation aprês un des autres tak bîr. O2 
prie pour le Prophete (Que Dieu lui accorde Sa grdce et 
Sa benediction!) aprês avoir prononcé la formule: «Dieu 
«est grand !» la deuzieme fois. La priêre pour le Prophête 
dolt consister au moins dans les paroles: «O Dieu! Ac- 
«corde Ta grace a notre Seigneur Mahomet!» O» prononce 
une invocation spéciale pour le repos de Pime du defunt 
aprês avoir prononcé la formule: «Dieu est grand!» Ja 
troisteme fois. Cette invocation, réduite ã la forme la plus 
simple, est: «O Dieu! Pardonne-lui !l», mais invocation 
complête se lit dans quelques exemplaires du Précis dans 
ces termes: «O Dieu! Celui-ci est Ton serviteur et le fils 
«dle parents qi sont Tes serviteurs! Il a quitté les plal- 
«sirs et les richesses de ce monde, où il y a tant de per- 
«sonnes qui lui étaient chêres, et qui almalent, pour en- 
«trer dans les ténêbres du tombeau, et pour s'y trouver 
«en face de inconnu. Il ctalt de ceux qui attestcnt qu’ ll 
«n'y a d'autre divinité que Toi seul, Dont personne ne 
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«partage la puissance, et que Mahomet est Ton serviteur 
«et Ton amıbassadeur, comme l'u le sais mieux que nous. O 
«Dieu! Il est descendu vers Toi, et nulle part 1l ne peut 
«être mieux que prês de Toi. Il a besoin de Ta misêricorde, 
«mais Tu seras assez clément pour ne pas le punir. C'est en 
«Te suppliant que nous venons vers Toi comme des interces- 
«seurs pour le défunt. O Dieu! Si, durant sa vie, ıl etait 
«un homme vertueux , nous Te prions de faire valoir ses titres 
«ù la béatitude au-dessus de leur mérite réelle, et sl Ta 
«offensé, nous Te prions de ne point punir ses péchés d’aprês 
«leur gravité. Nous Te prions que, dans Ta miséricorde, Tu 
«sois satisfait de lui, et que Tu écartes de lui les êpreuves 
«et les tourments du tombeau. Fais que son tombeau soit 
«assez large pour quill y dorme en paix, et que la terre ne 
«laccable point de son poids. Nous Te prions que, dans Ta 
«miséricorde, Tu ne lui appliques pas Tes chatiments, Jus- 
«qu au jour où Tu jugeras bon de le ressusciter et de le faire 
«entrer en sûreté dans le Paradis, par effet de 'Ta misê- 
«ricorde, O Toi qui es le plus miséricordieux !» 

Aprêës le quatriême ta k bîr on prononce encore l’invocatlon 
suivante: «O Dieu! Ne nous refuse pas la faveur de participer 
«û la récompense qui lui est due; ne nous induis point en ten- 
«tation aprês son décês, et pardonne ã nous et ã lul». .Zzjîz 
on prononce la satutation finale de la priêre funéraire apres 
avoir dit pour la quatritme fois: «Dieu est grand»! La sa- 
lutation finale de la priêre qui nous oceupe est la même que 
dans toute autre priêre. Elle s’exécute de la mêııe maniere 
et elle se répête le même nombre de fois. Seulement ıl est 
recommandable d’ajouter, aprês le mot de «miséricordieux» ), 
les paroles: «et qu H vous bênısse». 

Lenterrement du cadavre a Meu dang un creur latéral 
pratigqué de maniêre û ce que le visage soit tourné vers la 
giblal. Une senıblable fosse se nomme cen arabe lah d ou 
lohd. On commence par creuser un puits, et au fond de 
ce puits on pratique le creux latéral û angle drolt avec 


1) Voy. plus haut, page 135. 
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la direction de la qiblah. Le creux doit être assez spa- 
tieux pour que le cadavre n'y soit pas ã IFétroit, et qul 
puisse y reposer de toute sa longueur. Un creux latéral 
vaut mieux qu une tranchée pour y enterrer, pourvu que 
la terre soit assez dure. On appelle «tranchée» une ex- 
cavation au fond du puits, faite comme si c’était le lit 
dun ruisseau. Les parois longitudinales de la fosse doivent 
être en maçonnerie; le cadavre est placé entre ces paro1ls, et 
le tout est recouvert de briques, etc. Le cadavre doit être 
placé au fond de la fosse. 

Quelques exemplaires du Précis ajoutent aux mots «tournéê 
«vers la qiblah», les paroles suivarıtes: On 1ntroduit le 
cadayre dans la fosse, en [attirant par la tête , cٌ est-a-dire 
on I’ introduit dans le creux latéral doucement et sans VI- 
olence, en disant: «Au nom de Dieu et en conformıté des 
«préceptes de la religion de Son ambassadeur. Que Dieu 
«lui accorde Sa grûce et Sa bénédiction !» 

Apres quwon a fait le tombeau assez large et profond 
pour que le défunt puisse 8y tenir debout et s étendre de 
toute la longueur du corps, on y place le cadavre , couche 
sur le cété, le visage tourné dans la direction de la qi blah. 
Au cas oti le cadavre aurait été placé dans une autre posi- 
tion, savoir non tourné vers la qiblah ou couché sur le 
dos, il faut le déterrer et lul donner encore la position 
réglementaire. Seulement, s1 la contravention n’a étê décou- 
verte que dans le temps ol le cadavre est déja en état 
de décomposition, 1l ne faut point le déeteırrer. La surface 
du tombeau doit étre plate, et non bonmbée; 177 faut se 
garder d'y elever un monument ou de Penduire de plctre , 
ce dernier acte étant blûnıable. Le plûtre est une espêce de 
chaux, appelée en arabe ordinairement d]1¢¢ ou djaÇçg, 
mals encore djir. J ry a pont de mal û ce qu'on pleure 
un» defunt, ce est-a-dire quill est licite de donner des signes 
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de trıstesse tout aussi bien avant la mort, qu aprês, mais il vaut 
mieux s'en abstenir. L’auteur ajoute: pourvu gue ce ne soit pas 
en poussant des cris lamentables, c est-a-dire qu’ on ne doit 
pas pousser des cris en faisant léloge du défunt. // est 
encore interdit de dechirer ses vétements. Quelques exem- 
plaires du Précis portent: «ouverture de sa chemise» au 
lieu de «ses vêtements», en Cd’ autres termes, le col de la 
chemise. L’auteur continue: mais non de faire des visites 
de condolétance a la famille , c’est-a-dire aux membres de la 
famılle du défunt sans distinction d’ãge ni de sexe. Seu- 
lemıent une jeune fille ne doit pas recevoir des visites de 
condoléance d hommes qui ne sont pas ses parents û un 
degrê prohibé. Les visites de condoléance sont même pres- 
crltes par la Sonnah; on les falt avant I'enterrement et 
aprês, jusqu'au terme de trois jours @ compter de épo- 
que de Fenterrement. Ce terme toutefois n’est d’obser- 
vance que dans le cas où celui quı fait la visite et celui 
qui la reçoit se trouveraicnt tous les deux au même endroit; 
car en cas d absence de Tun ou de l'autre on peut remettre 
la visite jusqua son retour. Dans le langage ordinaire, le 
mot arabe de ta ziy ah (condoléance) signifie la consolation 
apportée ã quelqu’ un qui a été frappé d’ un malheur, par 
un autre qui lui est cher; mais, comme terme de droit, 
ce mot signifie le consell d avoir patience, et exhortation 
a penser que Dieu a promis de tenir compte des malheurs 
qu on éprouve, avec le vceeu que Dieu veuille pardonner au 
défunt, et qu’ ll daigne compenser le chagrin que sa perte a 
causê aux survivants. 

Hnfin la loi nmadmet pas Centerrer deur cadavres dans 
une même fosse, @ moins gue ce ne soit en cas TFurgence , 
par exemple si le terrain manque et qul y ait un grand 
nombre de cadavres û enterrer. 
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LIVRE III. 


Des prescriptions relatives aux pré/eêvements. 
Section 1. 


Dans le langage ordinaire le mot arabe de zakûh signifie 
«croissance», «augmentation»; mals, comme terme de droit, 
il faut le rendre par «prêlêvement», mot qul désigue une 
certaine portion que l'on prélêve sur certains biens, selon 
un certain tarif, pour la donner ã certaines personnes. 
L' auteur commence par dêéterminer les biens passibles du 
prélêvement; 1l en parle dans ces termes: Les biens sur 
lesquels le prélevement est di sont au nombre de cing, sa- 
voir: les animaur domestiques. Sans doute auteur aurait été 
plus correct sil avait employê le mot «bétail», lequel a 
une signification plus spéciale; or il est évident que la loi 
ne prescrit point le prélêvement sur tous les animaux do- 
mestiques, mais seulement sur le bétail proprement dit. Les 
autres espêces sont: les effets précieur, savoir or et argent, 
les semences , savoir toute plante alimentaire qui se sênıe, Jes 
fruits et les marchandises. Nous allons traiter séparément 
cle chacune de ces espêces de biens 1mposables. 

Quant aur animauzr domestiques, il ny en a que trois sortes 
qui soient passibles du prélevement — dans quelques exemplaires 
du Précis on lit, au lieu de «sortes», qu'ils «sont au nombre de 
«trois» — cC’ est-d-dire les chameauz, le belatl cornes et le menu 
bétail. Par conséquent le prélêvement n’est point exigé sur les 
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chevaux, les esclaves et les animaux nês, par exemple, de 
la copulation dune piece de menu bétail avec une gazelle. 
Les conditions pour que le prélevement sur les animauz 
domestiques soit obligatoire , ou, selon quelques exemplaires 
du Précis, les conditions pour que obligation du prélê- 
vement sur les animaux domestiques existe, sont au nom- 
brê de siw, ou, selon quelques exemplaires du Précis, de 
six catégories. Le contribuable dott etre Musulman. Ainsi les 
infidêles de naissance ne sont pas soumis au prélêvement. 
Quant aux apostats, la bonne doctrine est que la propriété 
de leurs biens reste en suspens; il en résulte que le prélê- 
vement est dû par eux au cas où ils reviéennent û la foi, mais 
non sls meurent dans l1mpénitence. Puis le contribuable doit 
être Jıbre. Un esclave ne paye pas le prélêvement; quant ã 
un esclave partiel, 1l le paye de ses biens en proportion de 
sa liberté. La troisiême condition est formulée par auteur 
ains1 qul sult: ef avotr la propriété pléntere. La propriété 
limitée ou conditionnelle n’admet point de prélêvement; 
ainsi I'acheteur nen est pas passible avant la prise de 
possession. Cest ce qui rêsulte des paroles de I'auteur, 
qui sont conformes û la théorie primitive de Chûfiî ; mais 
dans sa seconde période 'Imûm a soutenu que I'acheteur 
est astrelnt au prélêvement, même avant la prise de pos- 
sesslon. Au reste, i faut que le nombre des tétes de bétail 
atteigne le minimum imposable et que Pon en ait eu la 
propriété pendant une année entiêre. Ainsi le bétail qui 
reste au-dessous du minim um imposable ou qui a été 
acquis dans le courant de année, n’est point passible du 
prélêvement. Zrfin le bétail doit avoir été au piturage , 
ou plutût il faut qu on IJ'ait fait paître sur un terrain 
qu'on avait le droit d’ utiliser ã cet effet; car il n’y a 
pas lieu û prélêvement si les animaux ont passé dans 
létable la majeure partic de année. Même le bétail qui 
n'a été nouıri û Uétable que pendant la moitié de annce 
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ou moins, nest imposable qu au cas ol le propriétaire 
l'a aussi falt paître durant cette période et où le fourrage 
donné û Iétable n’a constituê qu une nourriture supplé- 
mentaire, dont les bêtes auralent pu se passer au besoin 
sans dommage perceptible. Si ces conditions font défaut , 
IE Drelevement nen est pas dû. 

Quant aur effets précieur, le prélevement west di que 
sur For et sur Targent; mais au reste 1l est indifférent qu'il 
sٌ’agisse dor ou (argent monnayés ou non. Nous allons par- 
ler plus loin du minimum imposable. Les conditions pour 
que le prélevement en soit di, c’est-a-dire sur les effets 
précieux mentlonnês, sont au nombre de cing: PF Islamisme et 
la liberté du propriétaire, la propriété pléntère, le mini- 
mum imposable et enfin Tannte de possession. Toutes ces 
conditions, nous allons encore les exposer plus loin. 

Quant aux semences, terme par lequel auteur entend les 
produits du sol qui se sêment et qui servent de nourriture 
aux hommes, comme le froment, Forge, les lentilles et le riz, 
auxquels sont assimilés par la loi tous les produits analo- 
gues dont on se nourrit ordinalrement, comme le mais et 
les pois; — quant aux semences, dis-]je, e prélêvement en est 
di sous les trois conditions qut vont suture: gue ce soient 
des plantes semées, c’est-a-dıire cultivées, par les homines. 
Ainsi 1l n’y a pas lieu ã prêlêvement par rapport aux plan- 
tes dont les semences ont été apportées par eau ou par 
Tair et qul ont poussé d’elles-mêmes. Ensuite il est de 
rigueur gue ce soient des produtts dont on se nourrit et 
qu on emmagasine. Ce qu'il faut entendre par «nourriture», 
nous venons de Texposer; 1l en rêsulte que toutes les se- 
mences qul ne sont pas de la nourrıture proprement dite, 
coınme le cuınin, cte., échappent û Tim pût. La troisiênıe con- 
dition a été formulee par Uauteur dans ces terınes: ef gue la 
guantité ne soit pas inférieure au minim um imposable. Ce 
manimum cst de cing wasg sans les enveloppes. Dans 
quelques exemplaires du Précis on lit: «que la quantité ne 
«soit pas infcrieure û cinq wasq», suns addition que c'est 
le minimum imposable. 
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Quant auw fruits, 1 ny en a que deur especes gut soient 
soumises au prélevement : les fruits des palmiers et de la 
vigne „, savoir les dattes et les raisins secs. Les conditions pour 
gue le prélêvement en soit dit, c’est-a-dire sur les fruits en 
question, sont de quatre catégories : PF Islamisme et la liberté 
du propriétaire, la propriété plêniere et le minimum 1m- 
posable. Si une ou plusieurs de ces conditions font defaut, 
on n’est pas astreint au prélêvement. 

Enfin, quant aur marchandises, le prélêevement en est dii 
sous les conditions erposées plus haut par rapport aun ef- 
Jets précieuz. On entend par «marchandises» les objets 
de commerce, mot qui désigne tout échange de biens dans 
le but de faire un gaın. 


Section IJ. 


La premiere quantité imposable des chameaue est de cing 
tétes; on en prélêve une chi h; c’est-a-dire, solt un Jeune 
animal (djadsa’ ah) de la race ovine ayant un an et 
n’ayant pas encore accompli sa deuxiême année, solt un 
jeune animal (thanîy ah) de la race caprine ayant deux 
ans et n’ayant pas encore accompli sa troisiême annêe. 
Les paroles suivantes: Sur dr chameaur on préleve deux 
chi h; sur quinze, trois chû h; sur vingt, quatre ch hj; sur 
vingt-cinq, une bint makhddh; sur trente-siw, une bint 
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laboun; sur quarante-sv, une liq qal; sur sotvante-et-Un, 
une djadsa’ah; sur soivante-setze , deur bant Taboun; 
sur quatre-vingt-onze, deur hiqqalh; sur cent-vingt-Un , 
troas bint laboun, etc. sont clalres en elles-mêmes et 
n’ont pas besoin de commentaire. Seulement il faut savoir 
que la bint makhûdh est une chamelle ayant un an 
et n’ayant pas encore accompli sa deuxiême année, que la 
bint laboun est une chamelle ayant deux ans et n’ayant 
pas encore accompli sa troisitme année, que la hi1q qah 
cst une chamelle ayant trois ans et n’ayant pas encore ac- 
compli sa quatriême année, et que la djadsa ah est ici 
une chamelle ayant quatre ans et n ayant pas encore accompli 
sa cinquiême année. Znsuite on prélêve sur chaque nombre, 
c’est-ã-dire depuis cent-vingt-un chamecaux Pimpût reste le 
même jusqu’ a cent-trente, mais depuis ce nombre il devient 
proportionnel et change de dix en dix, ã commencer par 
cent-quarante. Alors on prélêve sur chaque nombre de gua- 
rante chameaur une bint laboun et sur chaque nombre de 
cinguante chameaur une [tq qah, c est-a-dire, pour cent- 
quarante chameaux le propriétaire doit deux hi q q ah plus 
une bint laboun; pour cent-cinquante 1l doit trois hiq- 
qah et ainsi de suite 1). 


Û) Tue calcul se fall ainsi qul suit: 
140 = 2 xX 50 + 40 = Fhiqqah ct 1 bint laboun 
OSS <50 =O 
160 = 4 x 40 = 4 b.1. 
170 = 3 xX 40 + 50 = 8 b.l. cb 1h. 
180 = 2 x40 + 2 x 50 = 2b. I. ct 2l. 
L0 = Ooo E OD Oh OLLI. 
200 = Af X SO onu 5 X 140 = fh. ou 5 bh. |. 
210 = 4 xX 40 + 50 = 4b. |. ct 1l. 
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Section JlJ. 


La premiere qguantité imposable du bétail a cornes est de 
trenle tétes. On en prélêeve, ou, selon quelques exemplaires du 
Précis, on prélêve sur ce minimum 4r tab1', ou veau 
ayant un an et n’ayant pas encore accompli sa deuxiême 
année. On Iappelle ta bî’, parce qu'il suit (en arabe ta b1 a) 
sa mêre au pûturage. Si le contribuable donne, au lieu d un 
ta bî, une ta bî ’a h, cٌ’est-a-dire un veau femelle du même ûge, 
il a satisfait ã plus forte raison aux termes dle la lo1. L'auteur 
ajoute: ef puis on doit sur quarante têtes une mosinn ah. 
La mosinnah est un veau femelle ayant deux ans et 
n’ayant pas encore accompli sa troisitme année; on U'appelle 
mosinnah, parce qua cet ûge il a déja toutes ses dents 
(en arabe sinn). Selon la bonne doctrine, le contribuable 
peut donner pour quarante têtes deux ta bî au lieu dune 
mosinnah. Sur soixante têtes onı prélêve deux ta bt, 
c’est-a-dire un tabî pour chaque trentaine. Le montant 
Pimpét s&établit selon ce tarif pour toutes les quantités. S’1l 
s’agit de cent-vingt têtes 1), le contribuable doit donner 
trois mosinnah ou bien quatre ta bT. 


Section IV. 


La premiere quantité amposable du menu bétail est de qud- 
ranlte tétes. On en préleve une ch ih, c’est-û-dire un jeune 
animal, soit de la race ovine, solt de la race caprine, de 
lÃge que nous venons de mentionncr plus haut ). Les 


1) C'est-a-dire 3 X 40 ou 4 X 30. 
2) Voy. la Section Il du présent Livre. 
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paroles suivantes: Sur cent-vingt-une tétes on preleve deux 
chdih; sur deuw-cent-et-une, rois chdh; sur quatre-cents , 
quatre chih; puis, sur chaque nombre de cent têtes, une 
chû h, et ainsi de suite, sont claires en elles-mêmes et n’ ont 
pas besoin de commentaire. 


Section Z. 


Deur associés doivent, auteur a mis le verbe ã Lactif, 
le prélevement de ce qutls ont mis en cominun , comme St 
cCetait un seul individu gui en etait propriétaire. Cette 
prescription peut avoir pour résultat 

1° que chacun des associés doive moins qul n’aurait 
dû donner sl avait été taxê individuellement. A suppo- 
ser, par exemple, que le troupeau de chaque associé s’élêve 
a quarante têtes de menu bétail, chacun des deux devrait 
donner une chûh, tandisque, les deux troupeaux ensem ble 
sêélevant ã quatre-vingt têtes, les deux associés ne sont 
redevables que d'une ch ãh pour leur troupeau combine; 

2° que chacun des associés doive plus qul n’auralt 
dû donner sil avalt été taxê ındividuellement. A supposer, 
par exemple, que le troupeau de chaque associé ne s’êlêve 
qua vingt têtes de menu bétail, ni un ni autre ne se- 
rait passible du prélêvement; mais dans le cas oti ces deux 
troupeaux auralent ét€ mis en commun, on prélêve une 
chah sur le troupeau combinê; 

8° que un des associés doive moins, et autre plus qu’ils 
n’ auraient dû donner sٌ1ls avaient été taxés individuellement ; 
par exemple, s1 le troupeau combiné sٌ’élêve û soixante têtes 
de menu bétall, dont Uun des associés a fourni le tiers 
et Uautre les deux tiers; 

4° que chacun des assocics doive exactement ce qu'il 
auralt dû donner sil avalt été taxé individucllement; piu 
exemple, s1 le troupeau combiné s’élêeve ù deux-cents têtes 
de menu bétail, dont chaque associé a fourui cent têtes. 
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Cependant le prélêvement sur un troupeau combıné n’est 
admıissible que sous Jes sept conditions suivantes: que le 
troupeau n'ait ou selon quelques exemplaires du Précis: 
si le troupeau n’a gw une seule ¢table. le mot arabe pour 
«étable» est morûh; c'est enclos où le bétail passe la 
nuit. Puis 1l est de rigueur que le troupeau n’alt gz un 
seul pré. On entend par «pré» l'endroit où le bétail est 
conduit au sortir de Uétable. Le mot arabe pour préê est 
masrak. Puis la loi exige que le troupeau n’alt gw un seul 
pûturage, qu un seul pûtre, et gun seul mile reproducteur, du 
moins lorsque le troupeau se compose d animaux de la même 
espêce. Dans le cas où le troupeau se com poseralt d animaux 
d’espêces différentes, par exemple d’ animaux de la race ovine 
et d’ animaux de la race caprine, chaque espêce peut avoir 
un mûle reproducteur pour elle. Une cinqulême condition est 
gw un seul abreuvoir, c’est-a-dire Fendrolt ol le bétail va 
boire, sans faire de distinction entre une source, une riviêre 
ou autre chose, soit destiné û tout le troupeau. L’auteur 
continue: gw un seul garçon soit charge de traire les ani- 
mauz, du moins selon une des faces sous lesquelles on peut 
envisager cette affaire; mais la meilleure doctrine tend a 
ce que le bétail composant le troupeau puisse être trait par 
plusieurs garçons. Il en est de même du mihla b, c’est-û- 
dire du vase dans lequel on trait. La derniêre des sept 
conditions dont nous parlons a été exposée par auteur en 
ces mots: et gune seule latterie, ou littêralement «endrolt 
«du hala b», doive servir û déposer le lat. Selon Nawawî "), 
le mot arabe ne serait pas halab, mals halb; c'est «le 
«lait qu on vient de tirer d’un animal». Toutefols le mot 
halab ou halb est encore un infinitif du verbe hala ba 
(traire), et, selon quelques-uns, c’est dans cette acception 
quill a été employé par auteur *). 


1) Voy. plus haut, page 9, n. 1. 

2) Il faudrait donc traduire, non #une seule laiterie, ctce./ minis wun seul 
ıcnclos ol Yon a Uhabitude de trairc lcs aninauxv. Mos conuumentaires ont 
tous cımbrassé celte opinion. 
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Section VI. 


Le minimum imposable de For, ou, selon quelques 
exemplaires du Précis, la premiêre qıuantité imposable de 
or, est de vingt mit hq él au moins, d’aprês le poids de 
la Mecque. Le mithq ûl êquivaut ã un dirham et trois 
septiêtmes. Or» en prélêve, c’est-a-dire du minimum im- 
posable, «r guarantieme, savoir un demi-mtit hq il. Sur une 
quantité supérteure a vingt mith qûl Pımpot est propor- 
fionnel, quelque petit que soit Uexcédant. Le mini m u mı 
imposable du métal blanc, en arabe wariq, c’est-a-dire 
de T'argent, est de deuz-cents dirham. On en prélêve 
également un quarantieme , savoir cing dirham. Sur 
une quantité supérieure a deux-cents dirham Pimpét 
est proportionnel, quelque petit que soit lexcédant. L’or et 
argent altérés ne sont passibles du prélêvement que si la 
quantité de métal précieux pur qui y est renfermé, atteint le 
minimum imposable. Les parures Micites for ou Fargent 
ne sont jamais imposables. Quant aux parures défendues , 
comme les bracelets et les chaînettes pour hommes ou pour 
hermaphrodites, il faut payer le prélêvement pour elles. 
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Section VI]. 


Le minimum 1iposable des semences et des fruits est 
de cing wasq. Le mot wasq est û origine un infinitif 
du verbe wasaqa (contenir); on a donné ce nom ã une 
mesure de capacité bien connue, parce quelle «contient» 
un certain nombre de çû. Cette quantité, savoir la quan» 
titê de cinq wasq, équtvaut en ’Irég @ s&eize-cents r atl. 
Quelques exemplaires du Précis portent que c’est چ‎ Bagh- 
dûd que cinq wasq êqulvalent û seize-cents ratl. Sur une 
quantité supérieure Limpot est proportionnel. Selon Nawawî, 
le ratl de Baghdûd serait de cent-vingt-huit dirham et 
quatre septitmes ). Sur Jes produits du sol, c’ est-a-dire sur les 
semences et les frults, o7 prélêve la dime en cas dirriga- 
fion par Peau du ciel, savoir par eau de pluie ou ce qui 
y ressemble, comme l'eau de neige, ou par de Teau cou- 
rante. On appelle ainsi eau coulant sur la surface du sol 
par suite du barrage d'une riviêre, lequel barrage a pour 
consêquence que eau monte et se répand sur le terrain envi- 
ronnant pour lirriguer. L’auteur continue: mats en cas dirriga- 
tion arttficielle au moyen de roues muntes Je godets, roues qu on 
appelle en arabe doulûb ou dawlêb, et qu on fait actionner 
par des animaux, ox bien en cas d'’irrigatlon artificielle au 
moyen Feau apportée dune rivitre ou dun puits par des 
bêtes de somnıe, comme les chameaux et les vacles, /e 
prélevement mest qu un vingtieme de la rêcolte. Enfin, en 
cas dirrigation mixte, par exemple par l cau du ciel et 
par des roues û godets, le prélêvement cst de trois quia- 
rantitcmes de la récolte. 


1) Cf. Minhûdj at-Tûlibîn, 1, p. 238. 
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Section VIII. 


evaluation des marchandises se fat û la fin de Tannée; 
la valeur Sezprime en monnaie Tor ou en monnaie CF argent 
Tapres le numéraire dont on les a payées. On ne se préoccupe 
point que le prix qu on a payê atteigne le minimum 
imposable ou non; pour que le prélêvement soit dû, il ne 
s'agit que de savoir si la valeur des marchandises est im- 
posable ã la fin de année. Ze montant de Pimpot, û Sup- 
poser que le minim um 1mposable solt atteint, est Fun 
guarantieme de la valeur. 

Le produtt des mines dor ou Fargent, S1l atteint le m i- 
nimum iImposable, est passible Fun. prélevement du qua- 
rantieme , lequel prélevement est exzigible, non aprês la 
possession Tune année, mais immédiatement , a la seule 
condition que l'exploitation de la mine se fasse par un 
individu soumis ã I1ımpÖt. Le mot arabe pour «mine» est 
na dan ou ma din, au pluriel ma ãdin; c’est en gê- 
néral un gisement de minêraux, et dans le cas qui nous 
Sepe, dor OU dargent, lequel Gisement aû étê créê 
PU Mie, et doit etre situe, soit dans un terran sans 
culture et Inoccupê, soit dans un terrain appartenant û 
celui qui exploite la mine. Si Fon vient de découvrir un 
trêsor — c’est-a-dire une chose de valeur enfouie au temps 
de ignorance, terme qui signifie, par rapport aux Arabes, 
le temps du paganisme, parce que, dans ce: temps-la, on 
ignoralt Dieu, Son ambassadeur et la législation révélée 
a celui-ci — 77 faut en donner, c’est-ù-dire sur un pareil 
trésor, un cinqguiteme û titre de prélêvement. Le prélêvement 
en question doit être employê comme les prélêvements 
ordinaires, du moins selon la doctrine gênéralement adop- 
têe. Selon une doctrine opposée toutefois, le cinquiême 
prélevê sur un trésor se donne ù ceux qui ont droit au 
cinquiêtme des contributions, lesquels ayants-droit se trolu- 
vent mıentionnés dans le Coran 1). 
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Section IX. 


Les circonstances rendant obligatoire le prelevement a la 
jîn du jeune, prélêvement appelé en arabe celui du f1tr 
(rupture du jeûne) ou (le la fitrah (régénération), sont au 
nombre de trois: que Fon soit Dlusulman. Le prélêvement 
de la fin du jene n’incombe point aux infidêles d’ori- 
gine, ã moins que ce ne soit pour leurs esclaves ou leurs 
parents musulmans. Puis la lol exige gue Fon ewiste au 
moment du coucher du soleil, le dernier jour du mois de 
Ramadhdin,. Par conséquent on le doit pour celui qui est 
mort aprês le coucher du soleil, mais non pour Penfant nê 
aprês ce moment. La derniêre des trois conditions susdites 
est formulée par auteur ainsi quill suit: et gue For possede 
plus que le nécessaire ou, en d’ autre termes, que Ton solt 
assez riche de son propre chef pour ne pas avoir besoın de 
dépenser tout son argent pour sa propre nourriture et celle 
de sa famille, le jour de la rupture du jetine, c est-a-dire le 
jour de la fête avec la nuit qul en relêve. 

Ji est prescrit a tout individu de donner @& titre de pré- 
levement pour sa propre personne et pour les personnes qu'on 
a û sa charge, pourvu que ce solent des Musulmans — car 
le Musulman ne doit rien pour son esclave, son parent ou 
son êépouse infidêles, quoiqu' ll soit obligé de les entrete- 
nir — pour chacune de ces personnes, dis-]je, 1l faut payer 
un çé’ des denrées alimentaires en usage dans la ville, û sup- 
poser que le contribuable soit habitant d’ une ville, et sil y 
a dans la ville plusieurs denrées alimentaires en usage, 1l 
lui faut donner celles dont usage est prépondérant. Le 
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croyant qui demeure ã la campagne, où l'on ne saurait 
dire que des denrées alimentaires spêciales sont en usage, 
doit donner les denrées alimentaires en usage dans la ville 
la plus proche. Celul qul ne peut donner un çû’, mals 
seulement une fraction dun çû’, est tenu de donner cette 
fraction. Za quantité dun çû eéqutvaut en ’Irdqg d cinq 
ratl et un tiers. Nous avons déja constaté la capacitê du 
ratl en Iraq, en parlant du minimum imposable des 
semences '). 


Section X. 


Le produit des prélevements se partage entre les huit 
catégories Tayants-drott désignés par Dieu, ) Etre Supréme, 
dans Son Livre sublime, en ces termes *): les prélevements 
sont pour les pauvres , pour les indigents, pour les preposés 
aû la perception, pour les afiliés, pour les esclaves , pour 
les débiteurs, pour ceur qut se trouvent sur le sentier de 
Dieu et pour les voyageurs, etc. Ces paroles de auteur sont 
claires en elles-mêmes, et n’ont pas besoin de commen- 
taire. Il nous suffira donc d’expliquer les termes indiquant 
les différentes catégorles. Le mot «pauvre» signifie, par 
rapport au sujet qui nous occupe, celui qui n’a rien, cet 
qui n’est pas en état de gagner ce qul lui faut pour 
vivre; au lieu que «pauvre», par rapport au contrat des 
arûyû *), signifie celui qui n’a pas d'argent conıptant. 
On cntend par «indigent» un individu qui, tout en possé- 
dant quelque chose, ou exerçant un gagne-pain, que lon 


1) Voy. Section VII du présent Livre. 

2) Coran, IX : 60. 

3) Dlur. de arîyal. C’est Uéchange de datles pendantes contre des dat- 
tes sêches, ou Uéchange de raisins pendants contre des raisins secs. Voy. 
Minhûd] at-Tûlibîn, I, page 406 ct 407. 
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pourrait ã la rigueur dire suffisants, na cependant pas 
assez pour subvenir ã son entretien, dans les circonstances 
où il se trouve, par exemple celu1 qui possêde sept dir- 
ham, mais qui a besoin de dix. Les «prêposês ã la 
«perception» sont les employéês chargés par le Souve- 
rain de la perception de I Iimpût et de la répartition 
entre les ayants-droit. Il y a quatre espêces d «affiliés» , 
en premier lieu, ceux qui se sont déja convertis ã I’ Isla- 
misme, mais dont le zëêle est encore tlêde; on leur donne 
de I'argent, afin de les attacher plus fortement ã la 
cause de la fol; quant aux trois autres espêces d’affiliês, 
on les trouve mentionnées dans les ouvrages de Jurispru- 
dence détaillés. Les «esclaves» sont ayants-droit au produit 
des prélêvements seulement sills sont des affranchis con- 
tractuels, et dans le cas ou le contrat qulls ont falt avec 
leur maître relativement ã leur liberté est valable. Dans 
tout autre cas ils ne sont pas ayants-drolt ã titre d’affran- 
chis contractuels. La loi distingue trois espêces de «débı- 
«teurs», en premier lieu, ceux qui ont contractée des det- 
tes afin de se procurer les moyens de faire cesser une 
querelle entre deux troupes d hommes, au sujet dun ho- 
micide dont I'auteur est inconnu. Dans ces circonstances 
la dette contractée se paye en son entier sur la portion ré- 
servêée aux déêbiteurs, sans sٌ’inquléeter s1 individu en ques- 
tion est riche ou pauvre, mais û la seule condition que ce 
soit encore une dette existante. S1 le débiteur a dêja payê 
la dette de ses propres fonds, ou s'il a payé le prix du sang 
argent comptant sans avoir besoin de contracter une dette û 
Cet eliet, il ne peut rien reclamer. Quant aux deuk autres 
espêces de debiteurs, on les trouve mentionnées dans les 
ouvrages de Jurisprudence détallléês. On considêre comme se 
trouvant «sur le sentier de Dieu», ceux qui prennent part 
a la guerre contre les infidêles, sans être inscrits dans les 
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registres de l'armêée permanente, mais comme volontaires 
et pour satısfalre ã leur zêle pour la foi. Enfin, on entend 
par «voyageur» tout aussl bien celul qul commence que 
celul qul veut continuer son voyage, pourvu qull se trouve 
dans la Jlocalitê olü le prêlêvement se distrıbue. Pour 
admettre les voyageurs en question comme participants, la 
loi n’ exige que deux choses: qullls alent besoin de secours 
et que leur voyage n’ailt point un but illicite. 

Les paroles du Précis: Le partage se fait entre les ca- 
tégories dans la mesure ott elles sont représentées, e’ est-a-dire 
entre les catégories d’ayants-drolt — ces paroles, dis-je, nous 
apprennent qu’en cas d’ absence dune ou de plusieurs des caté- 
gories, leurs portions écholent aux autres en vertu du drolt 
d accroissement. A supposer que toutes les catégorles ’ayants- 
droıt fassent défaut, 1l est prescrlt de mettre en réserve 
le prodult de Iimpût Jusqu'a ce qull y alt des ayants- 
droit. Toutefoas une catégorie ne sauratt élre admise au 
partage du prodult des prêlêvements, sî elle ne se com- 
pose pas de trois individus au moins. Cette prescription est 
relative ã toutes les hıult catégorles, ezcepté seulement celle 
des préeposés a la perception. Lors même quill ny aurait 
qu un seul individu composant cette catégorie, 1l a drolt 
au huitiême, pourvu que le service puisse se faire régu- 
liérement sans augmentation de personnel. Sauf cette ex- 
ception, les catégorles qul se composent de deux individus 
ne reçolvent pas le huititme en entier, mals on met en 
réserve, pour Téventuallté ol un troisiêtme se présenterait 
plus tard, la moindre part possible, ou, selon quelques- 
uns, le tlers. 

Cıng catégories de personnes ne sont jamais admises au 
partage des prélêvements, savoir: Jes riches, sans distin- 
Juer entre la richesse capitalisée et celle consistant dans le 
rapport Faunce industric , les esclaves ordinaires , les Banou 
IIichim et les Banou [-Mlottalib, ııême si ce sont (les in- 
divilus ayant renoncé û leur part du vingt-cinquiême des 
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contributions perçues sur ¥85 infidêles, et il en est de 
même de leurs Clients. Or 1l est illicite de donner aux 
Banou Hûchim et aux Banou 1-Mottalilb ou ã leurs clients 
une portion des prélêvements réêglementaires; mais, selon la 
doctrine généralement adoptée, rien n ’empêche de leur 
faire la charité dune autre façon. La quatriême catégorle 
comprend Jes infidêles, ou plutöt, selon quelques exemplai- 
res du Précis, il est illicite de donner le prélêvement aux 
infidêles, et erf» la cinquiêtme catégorie comprend ceuz 
auzrgquels le contribuable doit des aliments, ces derniers étant 
incapables de recevoir une part du produit des prelêvements 
û titre de pauvres ou dFindigents. Cependant rien ne s oppose 
a ce qu on leur en donne, par exemple, comme guerriers 
pour la foi ou comme débiteurs. 
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Des prescriptions relatives aux Jeiines. 


Section J]. 


E eine Sappcelle en aiabe çiyûm ou çawm. L'un 
comme autre est un infinıtif du verbe çûma, et signifie, dans 
le langage ordinaire, «abstinence». 'Toutefois, comme terme 
de droit, on entend par «jeûne» l'abstinence de tout acte 
pouvant rompre le jene, laquelle abstinence doit s’accom- 
plir dans une intention spéciale, durant la journée entiêre 
destinée au jeûne, par un Musulman, doué de raison, 
homme ou femme, pourvu que, sll s’agit dune femme, 
elle solt exempte de la souillure grave provenant des men- 
strues ou des lochies. 

Les conditions rendant le jene obligatoire sont au nombre 
de trois, ou, selon quelques exemplaires du Prêcis, au nom- 
bre de quatre, savoir gue Fon sot un Musulman majeur et 
dou de raison. Les exemplaires où les conditions sont au 
nombre de quatre, ajoutent: «et que l'on soit en état de le 
«supporter», mais ces mots manquent dans les exemplaires 
du Précis qui portent que les conditions rendant le Jeûne 
obligatoire ne sont qu’ au nombre de trois; en tous cas 1] 
est avéré que le jeûne n’ incombe point ã individu qui ne 
répond pas ã ensemble des quatre conditions susdites. 

Les pratiques necessaires du jetne sont au nombre de 
quatre: 1l y a 

1° I'intention Intıme. Dans le cas d un jeûne obligatoire, 
comme celui du mois (le Ramadhûn, ou celul dont on 
sacquitte par suite dun veu, celle doit sans conteste se 
formuler avant la fin de la nuit, ct il faut quelle alt spé- 
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cialement rapport au Jeûne û accomplir, par exemple û 
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celui du mois de Ramadhan. Alors la maniêre la plus 
complête de la formuler est de se servir des paroles: 
«J’ai intention de jeûner la Journée qui va venir, pour 
«m’acquitter, au mois de Ramadhan de la présente année, 
«de mon obligation envers Dieu, I Etre Suprême», et puis 
ll y a 

2° Pabstinence de nourriture ou de boisson. Quelque peu 
qu on ait mangé ou bu ã dessein, le jeûne s'en trouve 
rompu; mais il n’en est pas de même de l'acte de man- 
ger commis sans penser au jeûne ou par ignorance de 
la loi. Toutefois excuse mentlonnée en dernier lieu peut 
seulement être alléguée par quelqu’ un qui sest récemment 
converti ã I['Islamisme, ou par quelqu’ un qui a été élevé 
dans la fol, mais loin des centres de la culture intellec- 
tuelle; Zu reste 1l faut observer 

3° [abstinence du commerce charnel, commis û dessein. 
Quant au commerce charnel commis sans penser au jeûne, 
il est soumis ã la même rêgle que l'acte de manger dans 
ces circonstances, et enfin 1l faut sabstenir 

4° Ju vomissement volontaire. Le vomissement forcê n’en- 
traîne pas la nullité du jeûne. 

Les circonstances gui rompent le Jeine sont au nombre 
de haz: il y a 

1° et 2° Pintroduction d dessein de quoi que ce soit 
dans Tintérteur du corps par une vole normale ou par une 
Vole exceplionnelle, comme, par une blessure du crane, 
dans I’intérieur @de Ja tête. L'auteur veut dire que le 
croyant qui jeûne doit se garder d’introduire une sub- 
stance quelconque dans ce qu on peut appeler «l’intérieur 
«du corps», dans le sens le plus étendu du terme; puis 
1l Vca 


3° Pinjection par une des deuz votes. On entend par «injec- 
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«tion» l’introduction de tout médicament dans le corps 
dun malade par lurêthre ou par anus. Cest ce que 
auteur a en vue, en parlant des «deux voles»; puts il y a 

4° le vomissement û desseiîn. Comme nous venons de le 
constater le jeûne n’est point annulé par le vomissement 
involontaire; puts 1l ¥ a 

5° Je commerce charnel commis û dessein. Le commerce 
accompli sans penser au Jeûne ne sauralt rompre l’acte 
de dévotion; puis ll y a 

6° Fémission du sperme par suite F'actes lascifs qul ne 
constituent point un commerce proprement dit. Il est in- 
différent que 1'émission est défendue, comme celle qu'on 
excite soi-même, ou licite, comme celle qui est excitée par 
la main de son êépouse ou de son esclave fenıme. En se 
servant du mot «actes», [auteur a exclu Ûémisslon par suite 
d'un rêve lascif, laquelle, de avis de tout le monde, ne 
constitue point une cause de rupture du jeûne; ejîn il y a 

1°, 8°, 9° et 10° la menstruation , les lochies, la demence 
et TFapostasie. Chacune de ces circonstances se manifestant 
pendant le jeûne, a pour effet de Uannuler. 

Les pratiques recommandables du jelne sont au nombre de 
trois : la lol recommande 

1° de rompre le jeine aussitot que possible, au cas où 
le fidêle sait que le soleil sٌ’est couché. En revanche, dans 
le cas où il ne serait pas certain du coucher du soleil, 
il ne doit point se hûter de rompre le jeûne. La Sonnah 
a introduilt de rompre le jeûne en mangeant quelques dat- 
tes, ou, lorsquon n’en a pas, en buvant un peu d’eau; 
puis 1l est recommandablc 

2° de dMférer le repas qu'on prend avant le jeine jus- 
qu au dernier moment où l'on est sûr que le temps pres- 
crlt n’est pas encore arrivé. Au dernier moment on se 
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hate de prendre le repas en question, se composant dun 
peu de nourriture et dun peu d’ eau; er/în la loi recom- 
mande 

8° de sabstenir de ce qui est indécent , c’est-û-dire im- 
moral, dans la conversation. Le fidèle doit s’abstenir de 
mensonges, de médisance et de propos analogues. Ainsi, 
par exemple, 1l doit se garder d’injurier quelqu'un, et quand 
une autre personne lul dit des injures, il doit se borner ã 
lui rêpondre deux ou trois fois: «je suis en jeûne», soit 
distinctement, soit mentalement. La premiêre façon de répon- 
dre a êtê recommandée par Nawawî dans son livre intitulé 
al-Adskêãr, et la seconde par Rûfi’'î qui s'y est même 
bornê sur Fautorité des principaux jJuristes antérieurs ’). 

ll y a cing jours ott le jene est defendu: les jours des 
deur fétes, c’est-a-dire que la loi défend de jeûner le jour 
dê la fete de la rupture du jeûne et le jour de celle des 
sacrifices, ef Jes jours appeléês ayydm at-tachriq. Ces 
jours, au nombre de trois, sont les jours qui suivent le 
Jour de Fimmolation des victimes. 

La loi bldme énergiquement le jedne pratiqué un jour «incer- 
«tain», a moins que l'on n’ait une raison valable pour jeû- 
ner un pareil Jour. L'auteur donne un exemple de ce qui 
peut motiver le jeûne en question , dans les termes suivants: 
û moins que le jour «incertain» ne soit par hasard un des 
Jours aurquels on a Thabitude de s"acgquitter Tun jeune SU- 
rêrogatoire. Ainsi le croyant qui, par exemple, a habitude 
de jJeûner de deux jours un, peut continuer cet acte de 
dévotion , lors même que son jour de jeûne serait un jour 
«incertalin», et il en est de même sil faut s’acquitter aprês- 
coup d'un jeûne négligé, ou s'il faut jeûner par suite dun 


I) Voy. plus haut, p. 9, n. 1 et 49, n. I. Dans le Minhûdj a{-Talibîn (I, 
P. 282) la qucstion n’a pas été abordée par Nawavwî. 
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veeu. On appelle «jour incertaln» le trentilême jour du 
mois de Cha’ bûn, dans le cas où on n’aurait pas observé 
soi-même la nouvelle lune de Ramadhûn, quoique le ciel 
solt sans nuages, tandis qu on auralt entendu dire que 
réellement la nouvelle lune a été vue, mais par des per- 
sonnes dont on ne salt pas si ce sont des témoins irrépro- 
chables. L’incertitude existe ã plus forte raison dans le cas 
ol les témoins qui ont constaté l'apparition de la nouvelle 
lune seralent positivement réprochables, par exemple, des 
ınineurs, des esclaves ou des personnes d’'Iinconduite notoire. 

Le croyant qui a violé le Jeine en se hvurant au com- 
merce charnel un jour du mois de Ramadhdin, acte commis 
par lui @ dessein, tandis qu'il êtait astreint ã jeûner et en 
avalt formulé intention la nuit précéêdente — cet individu 
dis-je vient de commettre, non seulement une contravention, 
mais encore un péchê. Il Jott regagner aprês-coup le jour de 
jJeine perdu et en oulre expier son péché par Fafranchisse- 
ment Tun esclave musulman. Quelques exemplaires du Précis 
ajoutent que esclave dolt être exempt de vices portant 
préjudice û son travall ou ã son aptitude ã gagner de 
argent. Quand on» na pas un tel esclave, 17 faut jeiiner 
deur mois consêcutlfs, et dans le cas ot Fon n'en serait 
pas capable, savoir dun Jeûne de deux mois, 4 faut 
nourrır sotzante indigents ou pauvres, en donnant @ chaque 
ındıgyent ou pauvre un modd de denrêes alimentaires, comme 
on en donne ã titre de prélêvement ã la rupture du jeûne. 
Enfin, ã supposer que les trois actes énumérés solent tous 
im possibles, Fexpiation reste ã la charge personnelle du dé- 
biteur, qui dolt s’en acquitter aussitût qu’ll pourra le faire 
dune façon ou dune autre. 

Apres la mort Tun Musulman gui devait regagner aprês- 
coup un ou plusieurs jours de jene perdus du mois de Ra- 
madhdn , cette contravention nce sauralt lui être iınputéc 
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comme un péché, dans le cas où elle auralt étê commise 
par force majeure, par exemple si le fidêle en question 
avait ronıpu le jeûne pour cause de maladie, et que la ma- 
ladie ne I'ait pas abandonné jusqu’a son décês. Alors ıl 
sentend quail n’a pas pu accomplir le jeûne aprês-coup en 
guise de réparation, et quil n'est pas non plus passıble 
de amende expiatoire. Lorsqu’au contraire le jeûne a été 
négligé sans motif valable, et ã supposer que le dêlin- 
quant soit mort avant d’avoir eu l'occasion de rêparer sa 
faute, ses biens restent grevés Tune alimentalion, c est-a-dıre 
son représentant doit prélever sur la succession du défunt 
les frais d’ une alimentation, dont le montant est pour chaque 
jour de jene perdu un modd de denrées alimentaires. Le 
modd équivaut a Baghdûd ã un ratl ) et un tiers, ou, 
comme mesure de capacité, a un demi qadak dُ feypte. 
Il nous faut encore ajouter que la rêgle posée par l'auteur 
est conforme aux 1dêes émises par ا‎ pendant son sê- 
jour en PFgypte, tandis que, dans sa premiêre période, 
TImûm n’admettait point J’alimentation comme unique 
moyen de réparer la faute dun défunt par rapport au 
jeûne. Or selon la doctrine de la premiêre période, le re- 
présentant aurait en outre la facultéê de s acquıtter en per- 
sonne, pour le compte du défunt, du jeûne négligé. Nawawî, 
dans son ouvrage intitulé Ch arh al-Mohadsdsa b va plus 
loin encore, et prétend que le jeûne pour le compte du défunt 
doit être considéré, selon la Sonnah, comme le procédê 
préférable; mais dans son livre intitulé ar-Raw dhah , ıl 
se borne ã se déclarer sans plus pour la tlıéorie primitive 
5 0 

Les vieillards déerépits, les vieilles fenmes et les mala- 
des condamnés, dans le cas ot le jeine seralt au-dessus 
de leur forces a chacun, ont la facullé de le remplacer 
par Palimentalion @ raison Tun modd pour chaque J0Ur. 
Toutefois il ne leur est pas loisible de procéder û Uallmen- 
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tation avant le commencement du mois de Ramadhûn ; 1ls 
ne peuvent choisir entrc celle-ci et le jeûne qu’aprés l'ap- 
parition de Taube et pour le Jour courant. La femme en- 
ceinte et celle qui allaite an enfant,en cas de crainte pour leur 
propre santé, par exemple, si elles craignent de tomber malade, 
par suite des fatigues du jeûne, peuvent rompre le jetine, tout 
en étant rigoureusement obligées de jetiner aprês-coup les jours 
perdus, en guise de réparation. Hn revanche, s1 les femmes en 
question ont peur que le jeline ne soit nutsible aur enfants, 
c’est-a-dire, si Ja femme enceinte craint un avortement, et la 
nêre ou la nourrice une diminution de lalt, e//es ont encore la 
faculté de ne pas jetiner, û condition de jetliner apreês-coup les 
jours perdus, et de payer Fezpiation en sus. Cette explation est 
Tun modd par jour. Comme nous venons de lexposer plus 
haut, le modd équivaut en ’Irûq ã un ratl et un tiers, 
ou, selon d’autres, 1l équivaut ã un ratl et un tiers ã Bagh- 
dûd. Les malades et les voyageurs, ceux-ci pourvu que leur 
voyage soit long et licite, lorsqulls eraignent que labstinence 
ne leur soit três-nuisible, sont dispensés du jetine @ charge 
de sen acquitter plus tard. Quant aux malades, la loi admet 
une distinction entre ceux dont la maladie est continue 
et ceux dont la maladie est intermittente. Les premiers ne 
sont pas seulement dispensês cl’ accomplir le Jeûne, mais encore 
den formuler [Intention la nuit précédente; 1l en est de 
même des seconds dans le cas oû, par exenıple, ils souffri- 
ralent dune fiêvre intermittente, et quıls auralent la ficvre au 
ınoment de commencer le jene. Lorsquau contraire û ce 
moment la fiêvre les a quittés, 1l leur faut formuler leur inten- 
tion la nuit et comımencer û Jcûner, tout en ayant la faculté 
de rompre le Jetine si le mal revient et les oblige de re- 
noncer a leur acte de dêvotion. 

L’auteur passe sous silence le jeûne surérogatoire. Cest 
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cependant un acte de déêvotion, qu’ on trouve exposé dans 
les livres de jurisprudence détaillés. Nous mentionnons seule- 
ment celui du neuviême jour du mois de Dsou 1-Hidjdjah 
celui du dixitme et du neuviême jour du mois de Mohar- 
ram, celui des jours appelês «blancs», cٌ’est-û-dire le treize, 
le quatorze et le quinze de chaque mois, et enfin celui des 
six prenıiers Jours du mois de Chawwûl. 


Secton IJ. 


Des prescriptions relatives û la retraite spirituelle, appe- 
lêe en arabe ı1 tikûaf. Dans le langage ordinaire le mot 
1 tikaf signifie la persêvérance dans une chose, soit bonne, 
solt mauvalse; mals comme terme de droit, il désigne le 
séjour dans une mosquée dans des conditions spéciales. 

La retraite spiratuelle est recommandée par la Sonna Ah 
comme un exzercice de piété. On peut I'accomplir ã tout 
moment, quo1que la retraite faite les dix derniers jours et nuits 
du mois de Ramadhûn soit la plus méritoire de toutes, 
dans l'espoir que la Nuit de la Destinée y sera comprise. 
Selon Chûfi’î, d heureuse ménıoire, cette nuit est une des 
dix derniêres du mois de Ramadhûn, mais la date précise 
en est incertaine. Seulement il est probable que la nuit 
qul nous occupe est une des nuits impaires, et de ces 
nuits impaires celles du vingt-et-un et du vingt-trois Ra- 
madhûn mêéêritent la préférence. Zlle, c’est-a-dire la re- 
tralte spirituelle, est valable que sous deur conditions , 
dont la premiêre est intention, laquelle, en cas de retraite 
par suite d'un veeu, doit se rapporter ù Uobligation de s’ac- 
quitter d'un devoir envers Dicu. L’auteur ajoute: et puis 
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la seconde des deux conditions est /e séjour dans la m08- 
quéte. ll ne sufht point de rester dans lédifice la durée 
de la toma ‘nînah dans la priêre ), mais il faut que le 
fidêle y soit resté plus longtemps, de maniêre ã ce quon 
puisse dire qul y a sêjournêé. 

Pour accomplir une retraite valable, il faut être Mu- 
sulman, homme ou femme, doué de raison, et libre de 
menstruation, de lochies et de toute autre espêce de souil- 
lure grave. Ainsi la retraite dun infidêle, dun aliéné, 
dune femme pendant ses menstrues ou ses lochies, ou, en 
gênêral, dun individu en état de souillure grave, ne 
compte point, et même la retraite lêgalement commencée 
est entlêrement frappêée de nullité par suite de ’apostasie 
ou de I ivresse du fidêle qui est en devoir de accomplir. 

Le fidêle en retraite re sauraitt cesser son acte de dévotion, 
dans le cas ot cet acte serait la conséquence Fun vceu, û moins 
gue ce ne soll pour quelque besotn raturel, par exemple 
Têvacuation abdominale ou quelque chose de pareıl, comme 
obligation de prendre un bain par suite dune souillure 
grave, ou pour cause de force majeure, comme la menstruation 
ou les lochies, ces deux accidents obligeant la femme û 
sortir de la mosquêée, o pour cause dun cas de force majeure, 
comme une maladie empéchant de continuer le séjour dans 
'édifice. Cet empêchement peut résulter, soit du traitement, 
par exemple, quand on a besoin dun lit, d un garde-ma- 
lade ou dun mêdecin, solt de la nature de la maladie, 
par exemple quand on craint de salir la mosquée, parce 
que on souffre dune diarrhée ou dun écoulement mala- 
dif de urine. Toutefois auteur en se servant de Texpres- 
sion: «empêchant de continuer, etc.», a falt ressortir qu’ unc 
maladie de peu d’ importance, comme une légêre attaque 
de fievre, nc constitue pas une excuse pour cesser la rc- 
traite spirituelle dont on a fait veeu. 

I"acte de dévotion de se mcttre en retraite est annulé 
par le commerce charnel commis volontairement et en 
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pleine connaissance, non seulement du fait qu on se trouve 
en retraite, mais encore de la lol qui défend la cohabıta- 
tion dans ces circonstances. Les actes lascifs qul ne con- 
stituent point un commerce charnel proprement dit, ont 
seulement effet d’annuler la retraite au cas où elles amê- 
nent une êmıission de sperme. 
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Des prescriptions relatives aux pêl/erinages. 


Seckton 1. 


Dans le langage ordinaire le mot arabe ha dj dj (pêle- 
rinage) signifie lacte de se diriger vers un endroit quel- 
conque; mais, comme terme de droit, c’est lacte de se 
rendre au temple sacré de la Mecque ã titre d’ exercice de 
piété. Les conditions rendant le pelerinage obligatoire sont 
au nombre de sept, ou, selon quelques exemplaires du Pré- 
cis, de sept catégories: gue Fon soit Musulman, majeur, 
douéê de raison et libre. Ainsi le pêlerinage n’incombe pas 
a celul qul se trouve sous quelque rapport dans un état 
opposé. Il faut gue Fon possede des provisions de bouche 
suffisantes et les sacs nêcessaires. Dans le cas où le pêè- 
lerin n’auralt pas besoin d emmener des provisions de bou- 
che, par exemple sil demeure tout prês de la Mecque, il 
s'entend que cette derniêre condition n’existe point. On 
n’est pas non plus oblHigé d’accomplir le pêlerinage, ù moins 
qu’ on ne puisse se procurer en voyage de l'eau, a un 
prix raisonnable et aux endrolts ordinaires. L’ auteur 
ajoute: eé puis, il faut que on possêde unre monture 
convenable, soit la sienne propre, soit une monture louée, 
mais seulement dans le cas où on demeurerait Aã une 
distance de la Mecque de deux Jjournées de marche ou 
plus. Alors il est indifférent que on ait ou non la force 
de faire au besoin le voyage û pied. Quand on demeure 
a une distance de la Mecque de moins de deux journées 
de marche, la lol distingue entre celui qui a la force de 
faire le voyage û pled, et celui qui nen est point capable. 
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Le premier doit accomplir le pêlerinage, même sil na pas 
de monture, au lieu que le second en est dispensé, ce 
cas se présentant. Les frais pour les provisions, la monture, ete. 
ne sauraient jamais tomber aux dépens des créanciers du 
pêlerin, ni aux dépens de J'entretien de sa famille durant son 
absence. La lo1 n’exige pas non plus de se priver de usage 
de sa maison ou de son esclave pour subvenir aux frais 
du pêlerinage, si cٌ est une maison convenable et un esclave 
en proportion de la fortune. La derniêre des conditions a été 
formulée par auteur a1nsi qu'il suit: e enfr que la route 
soit sire. Par rapport au sujet qu1 nous occupe, on dit que 
la route est «sûre», quand on n’a pas de raisons de supposer 
que la sûreté aux différents endroilts ã traverser est moindre 
qua Fordinaire. Lorsqu’au contraire le voyage ã la Mecque 
offre des dangers exceptionnels, soit pour la personne, soit 
pour les biens, solt pour la pudeur, le pêlerinage n’est pas 
obligatoire. Quelques exemplaires du Precis ajoutent les pa- 
roles: «et que Jon puisse arriver û temps aux lleux saints», 
comme la septitme et derniëre condition '). Elles signifient 
qu au moment où Ion possêde les provisions de bouche et 
la monture nécessaires, on alt encore le temps d’arriver 
a la Mecque avant le commencement des cérémonies, en 
se servant des moyens de transport ordinaires. Lorsqu’on 
pourralt ã la rigueur arriver ã temps, en faisant des mar- 
ches forcées, le pêlerinage ne serait point obligatoire ã 
cause de la peine exceptionnelle qui en serait la con- 
sêquence. 

ll y a quatre éléments constitutifs du pelerinage : ce sont 

1° TFihrdédm, ou état de consécration, combiné avec [Tin- 
tention, c’est-a-dire l'I1ntention d’entamer le pêlerinage; puts 
la lol prescrit 

2° la halte au mont ’Arafah. Le pêlerın en ihrû ım doıt 


1) Dans les cxemplaires du Précis ol ces paroles font défaut, on compte 
la eondition de posséder les provisions de bouehe néecessaires ct celle de 
posséder une monture pour deux eonditions séparées. 
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avoir été, le jour du mont ’Arafah, aprês que le solell a com- 
mencé sa marche descendante, sur le terrain de la cérêtmonle, 
lors même que ce ne seralt qu un instant. Le jour de la 
cérémonie du mont ’Arafah est le neuviême jour du mols 
de Dsou 1-Hidjdjah. Il est encore de rigueur que le fidêle 
solt présent dans un état qui n’empêche pas un acte de 
dévotion ; celui qui aurait été dans un état d êvanouissement 
durant son apparition sur le terrain, nٌ’auralt point satisfalt 
ã son devoir. On peut légalement s’acquitter de la halte au 
mont Arafah jusqu’a l'aube du jour de limmolatıon des 
victimes, laquelle a lieu le dixieme jour du mois de Dsou 
l-Hidjdjah; puts il faut que le pêlerin fasse 

3° les tournées autour du sanctuaire, sept fois répêtêes. 
On fait les tournées en ayant le sanıctuaire û sa gauche; 
on les commence ã Jendroit du sanctuaire qui renferme 
la Pierre Noire; et Fon fait face ã cette pierre de tout 
son corps, chaque fois que lon y passe. Une tournée com- 
mencée ã un autre endrolt ne compte pas; et enfin» on con- 
sidêre comme un élêment constitutif 

4° la promenade rituelle entre Çafd et Marwah, sept fo1s 
répétée. Le pêèlerin doit commencer la promenade ã Çafû et de 
la marcher jusqu’a Marwah. Ceci est la premiêre fois. Il re- 
tourne de Marwah a Çafa, ce qui constitue la deuxiême fois, et 
ainsi de suite. Le nom de Çafû s’ écrit en arabe avec un alif 
sans mad dah; cٌ’est une des extrérnités du mont appele Abou 
Qobais. Marwah, et non Mirwah ou Morwah, est une vieille 
construction sur la colline bien connue û la Mecque. 

Lauteur ne parle point dun cinquiêtme élêment consti- 
tutif du pêlerinage, savoir de l'acte de se faire raser ou cou- 
Der les cheveux; et pourtant cen est un, si lon admet qiîé 
cet acte constitue une cérémonie essentielle du pêlerinage, 
ce qui, du reste, est opinion générale. S1 au contraire on ne 
considêre la cérémonie en question que comme un moyen 
Pour rendre licite €e qui est défcndu par süite dell ihrû m, 
elle n’est point un élément constitutif. La mise en ihrû m 
doit précéder Uaccomplissement (es autres éléments consti- 
tutifs mentionnês plus haut. 
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Jl y a trois éléments constitutifs de la visite au sallc- 
tuaire de la Mecque. Cest ainsi qu on lit dans quelques 
exemplaires du Précis, mais d’autres portent: «les êelêments 
«constitutifs de la visite sont au nombre de quatre». Ces 
trois éléments sont: ihr dm, les tournées et la promenade 
rituelle , tandis que le quatritme élément constitutif est 
Iacte de se faire raser ou couper les cheveux. Nous venons 
de voir que les savants sont partagêés par rapport au carac- 
têre de cet acte, quoique opinion de ceux qui le cons!- 
dêrent comme une cérémonie essentielle du pêlerınage solt 
préférable. Il] est évident que ceux qui sont de opinion 
contraire ne l'admettent pas non plus comme un élêment 
constitutif de la visite. 

Les pratiques obligatoires du pelerinage, outre les elements 
constttutifs, sont au nombre de trots: il y a 

1° la prise de Pihrdm a Pépoque et û la station pres- 
crites. L’époque de la mise en ihrûm pour le pélerinage 
est fixée aux deux mois de Chawwêûl et de Dsou 1l-Qa dah 
avec les dix premiêres nuits du mois de Dsou 1-IlıdjdJah. 
Quant ã Jihrûãm pour la visite, on peut le prendre pen- 
dant toute année. Pour les habitants de la Mecque, sans 
distinction d’ origine, Pendroit pour se mettre en i1hrûm 
est la ville sainte elle-même; mais les pêlerins venant de 
Médine doivent s’acquitter de ce devoir religieux ã la sta- 
tion de Dsou l-Holaifah; les pêlerins venant de la Syrie, 
de Égypte ou du Nord de I Afrique, ã la station de Djoh- 
fah; les pêlerins de Tahûmah en Yémen, ã la station de 
Yalamlam ; les pêlerins venant du Nedjed, tant du Nedjed 
Méridional que du Nedjed Septentrional, a la station de 
Qarn, et enfin les pêlerins venant de I'Orient, û la station 
de Dsût ’Irq; puis on compte parmi les cérétmonies néces- 
saires du pêlerinage 

2° la lapidation des trois tas de pierres. Le pêlerin 
s'acqultte en premier lieu de la lapidation au tas de pler- 
res appeléê «le grand» (al-Kobrû), puis de celle au tas 
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de pierres appelé celui «du milieu» (al-W osta), et enfin 
de celle au tas de pierres appelê Djamrat al Aqab ah, 
chaque lapidation se faisant avec sept caillloux, qu'il faut 
lancer un par un. Deux cailloux lancés ã la fois ne comp- 
tent que pour un seul coup; mais dun autre cûté il suffit 
de lancer un seul cailloux sept fois. Il est de rigueur que 
les projectiles solent des pierres; en se servant par exemple 
de perles ou de morceaux de gypse, on n’a point satisfalt 
aux termes de la loi; ez la loi prescrit au pêlerin 

3° Pacte de se faire raser ou couper les cheveux. Pour 
les hommes il est préférable de se faire raser la tête, et 
pour les femmes de se faire couper les cheveux. Il faut 
que trois cheveux au moins tombent sous le rasoir ou sous 
les ciseaux, ou bien qu on les fasse arracher ou brûler; 
mais du reste la coupe peut avoir lieu tant ã extrémitê des 
cheveux qu’ a la racine. Même la Sonnah prescrit ã ceux 
qui sont complêtement chauves de faire passer le rasoir au 
moins une seule fois sur leur tête. On ne sauralt remplacer 
l'acte de dévotion qui nous occupe, par celui de se faire 
raser la barbe ou quelques autres polls sur le corps. 

Ji yg a sept pratiques de la Sonnakh relatives au pele- 
rınage : ce sont 

1° Pifrdd, savoir la priorité du pelerinage sur la visite. 
En voulant s’acquitter des deux devoirs, le fidêle prend 
d abord Fihrûãm pour le pêlerinage, ã la station indiquee 
par la loi. Le pélerinage terminé, 1l quitte la Mecque pour 
se rendre au plus proche endroit situé hors du territoire 
sacrê, et c’est la qu'il se met en ihrû m pour la visite. ll 
accomplit ensuite cet acte de dévotion. Le procédé inverse, 
c’est-a-dire l'accomplissement de la visite en premier lieu 
et du pèlerinage aprês, ne constitue pas ifrûd; puts lly a 

2° Pacte de prononcer la formule: Labbaika, ete. La 
Sonnah a encore introduit de répéter souvent cette for- 
mule pendant toute la durée de Vihrûm; Fhomme doit 
toujours la prononcer a haute voix. Elle se compose des 
paroles suivantes: «Me volci! O Dicu! Me voici! Personne 
«ne partage Ta puissance! Me voici! Certes, û Toi la gloire, 
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«la richesse et empire du monde! Personne ne partage 
«Ta puissance!» Aprês avoir prononcé cette formule, le 
croyant ajoute une priêre pour le Prophète (Que Dieu lui 
accorde Sa grûce et Sa bénédiction !), et enfin il implore 
Dieu, Etre Suprême, de le faire entrer au Paradis, de Se 
montrer satisfalt de lui, et de lui accorder un refuge con- 
tre le feu êternel; puis la Sonnah prescrit 

3° les tournées Tarrivée. Ces tournées sont spécialement 
prescrites aux pêlerins qui ont fait leur entrée dans la Mecque 
avant de se rendre ã la céréêmonie du mont ’Arafah. Quant 
aux croyants qui n’accomplissent que la visite, les tournées 
de cet acte de dévotion leur tiennent lieu de tournées d’ar- 
rivée; pws il y a 

4° Facte de passer la nut û Mozdalifah. Ce sont les 
paroles de Rûfi’î qui exigent de mentionner acte en ques- 
ton parmi les pratiques de la Sonnah; mais selon les 
1dêées émises par Nawawî, dans ses ouvrages intitulés Zi- 
yadat ar-Rawdhah (Supplément de la Rawdhah) et 
Charh al-Mohadsdsa b, ce serait une pratique obliga- 
toire ); puts la Sonnah a introduit 

5° la priêre de deur rak’ ah û Poccasion des tournées. 
bewpêlerin prie ces deux rak ah derriêre le M aqıûm ou 
lieu du prophête Ibrahîm (Que Dieu lui accorde Sa grûce 
et Sa bénédiction !), aprês avoir fini les tournées. Quand 
on accomplit les tournêes le jour, la récitation dans les 
deux rak ah se falt û voix basse, mais la nuit elle se fait 
a haute volx. Au cas où lon ne peut pas prier les deux 
rak ’ah derriêre le Maqam, 1l faut les prier ã l'en- 
drolt appelé al-Hidjr, et subsidiairement dans une autre 
partie de la Mosquée Sacrée, ou bien ã un autre endroit 


1) Voy. plus haut, page 49 n.l, et Minhêûd) at-Talibîn, I, p. 329 ets. Le 
Supplément (Ztiyûdah) de la Rawdhal est probablemnent 'ourrage de Na- 
wawî mentionné par Wiüstenfeld, op. cit., p. 53, sous le titre de Montakhab 
f Mokhtaçar at-Tadsnîb. C’ešt du moins encore un ouvrage se rattachant au 
Wadjîz de Ghazzali et au commentaire de RêÃfi’î. Ni WusStenteld ni H. Khal. 
ne font mention du titre de la Ziyûdat ar-Rawdhah. 
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quelconque, lors même que ce serait hors du territoire sa- 
cré; puts la Sonnah a introduit 

6° Pacte de passer la nuit û Mind, d’ après ce qui a êtê 
décidé par Rûfi'î, au lieu que Nawawî, dans son ouvrage 
intitulé Ziyûdat ar-Rawdhah, a soutenu que cecl est 
encore une pratique obligatoire 1); erf» la Son nah exıge 

1° les tournétes d'adieu. Ces tournées se font toutes les 
fois qu’ on va quitter la Mecque; elles se font non seule- 
ment par les fidêles qui ont été en pêlerinage, mais encore 
par les habitants de la ville sainte, sans distinguer s1 leur 
voyage sera long ou court. 

Toutes les sept pratiques ci-dessus, que auteur a eu de 
bonnes raisons de considérer comme des préceptes de la 
Sonnah, sont cependant, selon la doctrine la plus rêpan- 
due, des actes d observance rigoureuse. 

homme en ihr dm doit nêcessalirement, du moins d’aprês 
le Charh a-Mohadsdsab’), sabstenir de porter quelque 
chose de cousu en guise d habit. Tl lui est également interdit de 
porter des habits tressés ou liés; cette prohibition a tralt û 
tout ce qu on a sur le corps, lors même que ce ne serait pas 
une piêce d habillement dans le sens exact du terme, comme 
les bottines ou les souliers. J7 dott revétir deur pieces d ha- 
billement spéctales, appelées izdr et ridd, Pune et Pautre 
Tune étofe blanche et neuves ou du moins propres. 


Section II. 


Des prescriptions relatives aux actes illicites pendant 
lihrûm ou état de consécration, ou plutût «par suite de» 
Pihrûm. Les actes défendus au pelerin en ihr dm sont 
au nombre de dir: savoır 


I) Voy. plus haut, page 285 n. 1, et Minhûd] at-Tûlibîn, I, p. 326. 
2) Voy. plus haut, page 49 n. 1, et Minhûd] at-Tûlibîn, I, p. 340. 
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1° de revétir des habits cousus, comme une chemise, une 
robe ou des bottines. Des habits tressés, comme une cotte 
de mailles, ou des habits liés, comme une piêce de vête- 
ment en feutre, lui sont également interdits. La défense a 
tralt û toutes les parties du corps; puts la loi défend 

2° de se couvrır la tête, même en partie, sٌi/ s'agit Fun 
homme. Cette prohibition se rapporte ã tout ce qui sert ã 
couvrir la tête, comme un turban, ou même ã la boue 
qu on se mettralt sur le crûne. En revanche, on peut se 
protéger la tête par tout objet qui ne la «couvre» pas, 
dans le sens spêclal du terme: ainsi on peut sans crainte 
tenir sa main sur une partie de sa tête, ou se plonger dans 
eau, ou bien se placer sous Uabri d’une litiêre, lors même 
qu'on toucheralt cet abri de son crêne. L’auteur ajoute: 
et, en outre, 1l est défendu de se couvrir /e visage, même 
en partle, s7/ s'agit Fune femme. La prohibition relative 
aux femmes sétend aû tout ce qui sert ã couvrir le 
visage. Cependant elles sont obligées de se couvrir le vi- 
sage, du moins en partie, dans tous les cas o la loi exige 
de se couvrir la tête, et où cet acte est impossible sans 
que le visage solt couvert en même temps. Rien ne s’op- 
pose û ce que la femme porte en guise de voile une piêce 
d’étoffe dont l'extrémité supêrleure est seule attachée ã sa 
tête, pourvu que ce voile soit tenu ù une certaine distance 
du visage par de petits morceaux de bois, ou quelque chose 
de pareil. Quant aux hermaphrodites, la loi leur ordonne 
formellement de se couvrir la tête et de porter des habits 
cousus, du ınoins c’est opinion du juge Abou t-Tayyib ’). 
Quant û amende expiatoire, un grand nombre de savants 
prétendent quelle n’est pas encourue par les hernıaphrodites 
s'ils se sont couvert le visage, et non la tête, comme les fenı- 
mes, ni sls se sont couvert la tête, et non le visage, comme 


1) Selon Baidjourî (I, p. 406) la loi accorderait anx hermaplırodites la per- 
mission de porter des habits cousus, mais ce ne serait point un ordre for- 
mel. Quant au juge Abou t-Tayyib, c’est un juriste mort l'an 450 de UHé- 
gire. Cf. Enger, op. cit. p. 16, 19, 20, 30. H. Klal. III, p. Û17 nous 
apprend qu’il a Gerit entre mutres sur la ınusique au point de vue légal. 
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les hommes, attendu que leur sexe est aprês tout incertain. 
Lorsqu au contraire ils se sont couvert aussi bien le vi- 
sage qıe la tête, il n'y a plus de doute possible par rap- 
port ã leur contravention, et par conséquent ils doivent 
lamende expiatoire; puis 1l est interdit 

8° de se peigyner c’est-a-dire de se démêler Jes cheveuz. 
L'auteur mentionne cet acte parmi les actes défendus, 
mals Nawawî, dans son ouvrage intitulé Charh al-M o- 
hadsdsa b, le considêre seulement comme blãmable '). La 
même controverse existe par rapport ã l'acte de se gratter 
les cheveux avec les ongles; muis la loi défend 

4° de se faire raser la (ête, c’est-a-dire les cheveux. Il 
est encore Interdit de se les faire arracher ou brûler, et en 
gênêral de se faire enlever les cheveux de quelque maniêre 
que ce solt, lors même que ce serait par inadvertance, 
sans penser ã Jihrûm; puis le pêlerin doit se garder 

5° de se couper les ongles, c’est-a-dire de se retrancher 
les ongles de la main ou du piled, de quelque manière 
que ce salt. Il n'y a que les ongles déchirés ou brisés que 
le pêlerin en ihrû m peut couper, au cas où il s’en trouve 
gênê; puts la loi défend 

6° de se parfumer, c’est-a-dire de faire Intentionnellement 
usage de substances servant ã donner une odeur agréable, 
comme le musc et le camphre. Il est défendu de se par- 
fumer les habits en y mettant quelque substance odo- 
riferante, comme d’habitude, aussi bien que de se parfumer 
le corps ã Uextérieur ou û Tintérleur, par exemple en ava- 
lant la substance en question. Cette probibition regarde 
Cgalenıent les hommes et les femmes, et les individus 
privés d’odorat tout autant que ceux qui jouissent de 
cette facultê. Toutefois le mot «intentlonncllement» dont 
Je me suis servi, indique que le croyant nest point en 
contravention si le vent lui a jeté sur le corps quelque 


Û) Voy. plus haut, page 49, n.l. Dans le Minhûdj at-Tûlibîn (I, p. 340), 
Nawawî ne fait pas mention de cette défense. 
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substance odoriférante, ni sil s’est parfumé sous Jeffet de 
quelque violence, ou par ignorance de la lol, ou bien sans 
penser û son 1ihrûm. Dans tous ces cas, l'amende expia- 
toire n’est pas due, mais le pêlerin ne saurait jamais allé- 
guer comme une excuse le fait qu'il ignorait que la con- 
traventlon étalt punissable, tout en sachant qulil faisait 
quelque chose dllicite; puts 1l faut éviter 

1° de tuer une piece de gibier non apprivoisé et man- 
geable, ou même né dun animal mangeable, sans distinction 
entre le gibier ã poll et le gibier ã plumes. Il est encore 
défendu d’aller ã la chasse, ou de faire acquisition dun 
morceau de gibier, ou même de devenir propriétaire dune 
partie dun parell animal, voire des poils ou des plumes; 
puts le pêlerin doit se garder 

8° de contracter martage. Le pêlerin en ihrûm ne sau- 
ralt conclure un marlage, n1 pour lui-même, ni pour un 
autre, en qualité de mandatalre ou de tuteur; wuts la loi 
défend 

9° de se livrer au commerce charnel, du moins s1 le pê- 
lerin est douê de raison et salt que la loi prescrit de s’en 
abstenir. Au reste cette prohibition est générale, et concerne 
tout aussi bien le pêlerinage que la visite, tout aussi bien 
le commerce charnel ordinaire que celui exercé par derriêre, 
tout auss1 bien l homme que la femme, et tout aussi bien 
le commerce avec son épouse légitime que celui avec son 
esclave femme ou avec une personne étrangêre; ef enfin il 
est interdit ۰ 

10° de s’'abandonner dû des caresses qui ne constituent point 
un commerce charnel dans le sens exact du terme, comme 
les attouchements ou les baisers, pour peu que ce soient 
des caresses @donnant une sensation Jascive. Quant aux cCca- 
resses qul ue donncnt pas une pareille sensation, la loi ne 
les interdit point. 

Dans tout ceci, c’est-û-dire dans les contraventlions CNU- 
méGrêcs, la peine est Pamende expialoire dont nous allons 
parler plus loin. Û n'y a que le commerce charnel qui 
fasse une exception û cette rêgle. Or cette contravention est 
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assez grave pour invalider la visite entiêre dans le cas où 
Yihrûm en aurait été pris de la manilêre appelée ifr û d ’), 
savoir comme un acte de dêvotion indépendant. Lorsqu’ au 
contraire l ih rû m de la visite a été pris comme un accessoire 
de celui du pêlerinage, cٌ’est-a-dire de la maniêre appelée 
qirên, la visite elle-même est un accessoire du pêlerinage 
et est soumise aux mêmes rêgles que lui par rapport ã 
la validité ou ã Jinvaliditê. Or le pêlerinage est seule- 
ment invalidé par le commerce charnel, lorsque cette contra 
vention a été commise avant le retour au premier degrê 
de tabhallol ou état habituel du croyant; mais, ce cas se 
présentant, on ne regarde point ã ce quelle alt eu lieu aprês 
ou avant la halte au mont ’Arafah. Quand, au contraire, le 
commerce charnel n’a eu lieu qu’ aprês la reprise du premier 
degré de tahallol, la validitê du pêlerinage n’en reste 
pas moins en son entier. /J/ 2y a que la contravention 
consistant dans Pacte de conclure un contrat de mariage, 
contre laquelle la menace de Tamende exzpiatoire mest pas 
faite, parce que le contrat en question est censé par la lot 
n’ avoir jamais eristé. Le commerce charnel exercé de la fa- 
çon ordinaire est la seule contravention qut invalide la mase 
en ihr dm entiere ; toute autre espêce d’actes lascifs en 
laissent la validitéê intacte, et méême cette contravention ne 
saurait être prise, par le croyant en ihrû m, pour un pré- 
texte de se soustraire aur obligations gut restent @ acconm- 
plir. Ces obligations, le pêlerin doit s'en acquıtter encore. 
Dans quelques exemplaires du Précis on ne lit point les 
paroles: malgré Pinvalidité de Yacte de dêvotion, solt qu’ıl 
s'agisse du pêlerinage, solt quill sٌ’agisse de la visite. Il est 
donc évident que le fidêle en question doit prendre part 
aux céréêmonies ultérleures, comme si rien ne sٌ’ était passé. 

Celui, c’est-a-dire le pêlerin, gu: a laissé passer le temps 
prescrit pour la halte au mont ° Arafah, soit par suite de force 
majeure, soit pour une autre cause quelconque, Zott nécessaire- 


1) Voy. plus haut, page 283. 
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ment rentrer dans son état habituel en Sacquittant de la vt- 
site. Il lui faudra par conséquent faire les tournées et la pro- 
menade rituelle, ù sıupposer qu'il n’ait pas accompli celle-ci 
immédiatement aprês les tournées d’arrivêe. ZA» outre, ûl, 
c’est-a-dire le pêlerin qui a laissé passer le temps prescrıt 
pour la halte au mont ’Arafah, dott encore accomplir la 
cérémonie aprês coup le plus tût possible. Cette derniêre 
prescription concerne aussi bien le pêlerinage obligatoire 
que le pêlerinage surérogatoire, mais non le cas où le 
pêlerin aurait été empêché d’assister ã la cêréêmonie du 
mont ’Arafah. Dans ces circonstances, le pêlerin doit s’in- 
former d abord sll ne peut échapper a empêchement, en 
se rendant ã ’Arafah dune autre façon que par les moyens 
el par les voles ordinaires, lors-même quill serait sûr d’ar- 
river trop tard; mais alors il n’est jamais question dun 
accomplissement aprês coup en guise de réparation. La 
meıilleure doctrine conduit ã un résultat identique par rap- 
port au pêlerin mort avant la halte au mont ’Arafah, et enfin 
Il faut savoir que le pêlerin obligé de s’acquitter de la 
halte au mont ’Arafah aprês coup, doit aussi trmoler une 
victime. 

Dans quelques exemplaires du Précis auteur ajoute: 
Celut qui a omits tout un élément constitutif du pêlerinage, 
ne saurait sorlir de son ihr dm et renlrer dans son état 
habituel avant F avoir accompli encore Pélément constitutif 
en question. Une pareille faute ne peut se rêparer par un 
sımple sacrifice expiatoire. Celui qui a négligé une des pra- 
tiques obhgatoires du pêlerinage re doit gw un sacrifice ex- 
piatotre, sacrifice dont nous allons parler plus loin. Zzfin, 
celui qut a négligé une pratique prescrite par la Sonnah 
par rapport au pêlerinage 7'a besoin de réparer sa faute 
J aucune maniere. La différence entre les éléments consti- 
tutıfs, les pratiques obligatoires et celles de la Sonnalh se 
trouve exposée plus haut dans le texte du Précis '). 


1) Voy. plus haut, page 277 et ss. 
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Section III. 


Des différentes espêces de sacrifices expiatoires encourus 
par le croyant en ihrûm, pour avoir négligé quelque 
chose d’ obligatoire, ou fait quelque chose de défendu. Les 
sacrifices expiatoares gu on peut encourir pendant Tihr dn 
sont au nombre de cinq: il y a 

1° le sacrifice eupiatoire pour avoir néglgé une cérémo- 
nie essentielle, c’ est-a-dire pour avoir négligé une cérémonie 
prescrite, comme celle de se mettre en ihr m ã la station 
réglementaire; 7/, c’est-û-dire le sacrifice expiatoire en ques- 
tion, consiste en principe dans Timmolation, c est-a-dire qu’ en 
premier lieu le déêlinquant est astreint ã Uimmolation, Zune 
chéh') ayant les qualitês requises pour servir de victime. 
A défaut de ch h, solt pour cause de manque absolu, solt 
pour cause de chertê excessive, ox» est obligé subsidiairement 
de jedner div jours, dont trois pendant gu on est en pelerinage. 
D’aprês la Sonnah, le jeûne des trois derniers jours dolt 
avoir lieu avant la halte au mont ’Arafah, de préférence le 
sixiême, le septlême et le huitiême du mois de Dsou 1-Hidj- 
djah. L’auteur continue: e puis le Jeûne des sept jours qul 
restent, dolt avoir lieu /orsgu’on est de retour chez les siens 
et dans son domicile; 1l n’est pas licite d'’accomplir ce jeûne 
en route. Quant au fidêle qui, le pêlerinage terminê, veut 
s’êtablir & la Mecque, 1l lui faut jeûner les sept jours dans la 
Ville Sainte, comme on lit dans le Moharrar *). Enfin, sup- 
posé que le fidêle alt négligéj daccomplir le jeûne de trois 
Jours pendant le pêlerinage, il lui faut jeûner les dix jours 
rêglementaires aprês son retour, mais alors le jeûnc ne doit 
pas durer dix Jours consécutifs. Or 1l faut s’acquitter d’a bord 
du jeûne de trois Jours, puis attendre quatre jours, plus le 
temps que (lure ordinairement le voyage de retour, et ce 
n’est qu aprês que Fon commence le jene de sept jours. 


1) Voy. plus haut, page 229. 
2) Voy. plus haut, page 57, n. J. 
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Ce que I'auteur nous apprend relativement au caractêre du 
sacrifice explatolre qui nous occupe est conforme aux idées 
êmises par Nawawî dans la Raw dhah et dans le Charh 
al-Mohadsdsab'). Nawawî au reste a suivi dans les 
ouvrages cités le livre dont la Raw dhah est un extrait *), 
mals dans le Minhûdj at-Têlibîn °) ce savant est re- 
venu ã l'opinion soutenue par Rûfi’î1 dans le Moharrar *), 
selon qui, il y aurait trois maniêres de réparer la contravention, 
dont la deuxiètme ne remplacerait pas seulement la premiêre 
comme un acte subsidiaire, mais en serait encore équivalent. 
Le sacrifice expiatoire consisterait donc en premier lieu, il est 
vrai, dans I immolation dune ch û h, mais, ã défaut de chêh, 
en deuxiême lieu, dans l’acte de donner û titre d aumöne des 
denrées alimentaires achetées pour le prix qu'il aurait fallu 
donner pour la chûh, et en troisiême lieu, en cas de manque 
d'argent, dans le jeûne ã raison d’un jour pour chaque m o dd 
de denrées alimentaires; puis il y a 

2° le sacrifice ezpiatoire pour la contravention de se faire 
raser ou de se permettre des jouissances interdites, comme 
usage du parfum ou de la pommade. L’acte de se faire ra- 
ser constitue une contravention, non seulement lorsqu’ on se 
fall raser le crane en son entler, mais encore quand on 
s'est falt raser trols cheveux au moins. L’auteur continue: 
2l, cest-a-dire le sacrifice expiatoire en question, est alternatif, 
au choiw du délinquant, et consiste dars, ou plutot le délinquant 
est obligê d accomplir, ou Timmolatiorn Tune chi h ayant les 
qualitês requises pour servir de victime, ou un jeiine de trois 
jours, ou bien une aumine de trois ç &’ de denrées alimentaires 
pour sir indıgents ou pauvres, c’est-a-dire un demi-ç û’ par 
personne. Les denrées alimentaires doivent être de la même 


1) Voy. plus haut, page 49, n. 1. 

?) Ja Rawdkhah est un abrégé du commentaire de Rûfi’î sur le Wadjîz 
de Ghazzûlî, qui porte le titre de Fath alAzîz. Cf. Wiüstenfeld, op. cit., 
Pp. 53, et voy. plus haut, page 49, n. 1. 

3) Voy. Minhûd] at-Talibîn, I, page 343 et s. 

4) Voy. plus haut, page 57, n. 1. 
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nature que celles données ã titre de prélêvement ã la fin 
du jeûne annuel; pute il y a 

3° le sacrifice expiatoire di û cause Fun empéchement 
de continuer le pèlerinage ou la visite, suivi du retour û 
son état habituel de la part du croyant en ihrûm. Le 
croyant en question dolt alors formuler lintention de ren- 
trer dans son état habituel, en se proposant de cesser d’ac- 
complir les cérémonies par suite de l['empêchement. Le 
retour ã son état habituel s’opêre au moyen de Pofrande, 
o est-a-dire par limmolation, Zune cA ZA, au moment ol 
la cause d’empêchement se manifeste. L’immolation ter- 
minée, le fidêle se fait raser le crûne; puis il y a 

4° le sacrifice expialtoire encouru par suite de la contravention 
commase en tuant un morceau de gtbier ; il, c’est-a-dire le sacri- 
fice expiatoire en question, est enzcore alternatif au choir du dé- 
linguant, et admet trois maniêres de sen acquitter: savoir, aw 
cas ot "animal tué a un animal correspondant parmi les animauz 
domestiques, ou plutêt un animal qui lui ressemble tant soit 
peu dans sa forme extérleure, la premiêre façon d’expier 
la faute commise est exposée par l'auteur dans ces termes: 
le delhnquant dott PFantmal domestique correspondant. Cela 
signifie qu'il lui faut immoler un tel animal et en don- 
ner la chair aux indıgents et aux pauvres du territoire 
sacrê. S'il a tué une autruche, il doit réparer sa faute par 
une badanah, c’est-a-dire par le sacrifice dun chameau ; 
tandis qu une antilope ou un onagre sont expiés par une 
vache, une gazelle par une chêvre adulte, et les autres 
espêces de gibier par les animaux correspondants mention- 
nês dans les livres déetaıllês. L’auteur formule la deuxiênıe 
façon Cd’ expier la contravention dans les paroles suivantes : 
ou ûl lut faut faire évaluer Tanimal di par lui, c’est-ù-dire 
l'animal correspondant, en argent, et en se réglant sur la va- 
leur de animal ã la Mecque le jour ol obligation est con- 
statêe, et acheter pour cetle valeur des denrées alimentaires, 
comıne celles qu on prélêve ã la rupture du jeûne annuel, 
qu'il donne ensuile d (titre CFaumone aux indigents et aux 
pauvres du territoire sacré. Quant û la troisiêıne façon 
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d’expier la faute commise, auteur en parle ainsi qu’il suit: 
ou bien i lut faut jelner û raison Tun jour pour chaque 
modd de denrées alimentaires di par lui, ou même pour la 
fraction dun modd, s'il y a lieu. Az cas ot Tantmal tué na 
pas TF animal correspondant parmi les animaur domestiques , 
le délinquant n’a le choix qu entre deux maniêres d’expier 
sa faute. Ces deux maniêres, auteur les mentionne dans 
les termes suivants: 0o» dott des denrées alimentaires ayant 
une valeur égale a celle de Tanimal en question, lesquelles 
denrées alimentaires se donnent û titre d’aumûöne, ou bien 
i faut jeiner @ raison Tun jour pour chaque modd ou 
fraction de modd; enfin il y a 

5° Je sacrifice expiatoire encouru par suite du commerce 
charnel exercê ã dessein par un fidêle en ihrûãm, doué de 
raison et sachant que c’ était un acte défendu. Comme nous 
venons de le démontrer "), le commerce charnel ordinaire 
et celui exercê par derriêre constituent également une con- 
traventlon. L’auteur continue: 7/, cest-a-dire le sacrifice ex- 
piatoire en question, consiste en principe dans, en d’ autres 
termes, le délinquant doit en premier lieu, ure badanaA. 
C'est le sacrifice dun chameau ou dune chamelle. 4 dé- 
faut de badanahk, le délinquant peut subsidiairement don- 
ner une vache; dû défaut de vache, sept tétes de menu 
bétail, et a défaut de bétail, i lui faut faire évaluer la 
badanakh due par lui, en argent et d’aprês les prix de la 
Mecque au moment où obligation est constatée. L’auteur 
continue: et acheter pour celte valeur des denrées alimen- 
taires, gutil donne ensuite û titre Taumine aux indigents 
ct aux pauvres du territoire sacrê. La loi ne détermine 
point combien de denrées alimentaires chacun des gratifiés 
dolt recevoir; seulement il est bien entendu qu’ on ne sau- 
rait leur donner argent. Ze deélinguant qui ne peut s'en 


I!) Voy. plus haut, page 293. 
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procurer, c’est-a-dire qui ne peut se procurer de denrées 
alimentaires, dott ezpier sa contravention par le jene û 
raison d'un jour pour chaque modd. 

La loi distingue deux sortes de victimes. En premier lieu, 
1l y a celles dues par suite d un empêchement de continuer 
le pêlerinage ou la visite. On n’a pas besoin d’apporter ces 
victimes sur le territoire sacré, mais Uimmolation sen 
opêre ã Tendroit où la cause d’empêchement se manifeste. 
ln second lieu, il y a les victimes dues pour la contravention 
que Ion commet en négligeant un acte obligatoire ou enı 
faisant un acte défendu. Ces victimes doivent être inımolées 
sur le territoire sacrê, et c’est ã elles que se rapportent les 
paroles de Tauteur: Mt: TFimmolatton, ni Palimentation ne 
peuvent légalement avoir lieu, si ce west sur le territoire 
sacrê, rêgle ã laquelle il faut encore ajouter que la chair 
de [animal immoléê dolt être partagée au moins entre trois 
indigents ou pauvres. AH» revanche, on peut accomplir le 
Jelne qut remplace Timmolation, partout out Pon désire, soit 
sur le territoire sacrê, solt ailleurs. 

La prohibition de tuer sur le territoire sacré une piece 
de gibier, sS étend a tout le monde; seulement la doctrine la 
plus répandue nie la responsabilité de celui qui auralt com- 
mis cette contravention sous empire de quelque violence 
exercêe contre lui, et de celui qui aurait perdu la raison aprês 
la prise de 'ihrûm. // en est de mêıie de la responsabilité 
pour Ja contravention que Fon commet en coupant un arbre, 
cest-û-dire un arbre du territoire sacré. L’acte de couper 
un gros arbre s’expie par le sacrifice dune vache, et celui 
de couper un arbre mince par le sacrifice dune ch ãh. 
La vache et la chûh doivent avoir les qualités requises 
pour servir de victimes. La loi ne permet pas non plus de 
couper ou d’arracher sur le territoire sacré une plante 
non semée ou cultivée par les homınes, mais sauvage. On 
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peut couper seulement les herbes desséchées, quoiqu’il soit 
encore interdit de les arracher. Les Musulmans gut se trou- 
vent dans leur état habituel, appelés en arabe les mohill 
ou halûl, et les Musulmans en ihr dm sont @ cet égard, 
c’est-a-dire par rapport aux rêgles ci-dessus, sujets ¢ la même 
loi. auteur, aprês avoir exposé le droit régissant les rap- 
E avec le Créateur, ou, en d’ autres termes, les devoirs 
religieux, passe au droit régissant les rapports existant entre 
les créatures. Il continue dans les termes suivants : 
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LIS TRE VI]. 


Des prescriptions relatives aux ventes ou échanges 
et aux autres affaires pécuniaires, 
comme celles quı concernent les sociétés en commandite et 
les sociétés ordinaires. 


Section J. 


Le contrat de vente ou échange s’appelle en arabe bai’, 
au pluriel boyo u’. Dans le langage ordinaire ce mot désigne 
léchange dune chose contre une autre, lors-même qulil s’agi- 
rait dune chose sans valeur légale, comme le vin. Quant ã la 
signification du mot bai’, comme terme de droit, on ne 
sauralt la définir plus exactement qu en disant que c’est, 
solt le transfert de la propriété dun objet certain et déter- 
minê, ayant une valeur légale, contre un équivalent et con- 
formément aux préceptes de la loi, soit le transfert ã per- 
pêtuité dun usage licite, contre un prix constaté. Le mot 
«êquivalent» exclut le prêt de consommation, et Uexpres- 
sion «conformément aux préceptes de la loi» exclut le 
lucre illicite, tandis que expression «usage licite» se rap- 
porte ã la vente dun droit, comme celui de bûtir sur le 
terrain d’autrui. Le mot de «prix» fait ressortir la différence 
qul distingue la vente proprement dite du contrat de louage; 
en effet le loyer ou le fermage ne sauraient se nommer 
«prix» tout court. 

Les ventes sont de {rois sortes: il y a 

1° la vente d'un objet certain et déterminé, vou par les 
deur parties contractantes, cC est-a-dire présent û endroit ol se 
passe le contrat; elle est Jicite, lorsqu’ elle a été conclue dans 
les conditions requises par la loi. Ainsi objet de la vente 
doit être une chose pure, permettant un usage licite, ct 
susceptible (d’ être lêgaleıment livré par le vendeur ù Iache- 
teur, solt en vertu cle son propre (lroit de disposition, soit 
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en vertu dun mandat. Dans chaque vente, le consentement 
réciproque, c’est-a-dire offre et I'acceptation, est indispen- 
sable. L'offre se formule de la part du vendeur ou de son 
représentant au moyen des expressions «je vous vends», ou 
«je vous rends propriétaire, moyennant telle somme d'’ar- 
«gent». L’acceptation de la part de l'acheteur ou de son 
représentant s’exprime par les termes «j’achête», «j accepte 
«la propriété», etc.; puts ll y a 

2° la vente Tune chose speciiéte dans le contrat, vente 
qui s’appelle ordinairement salam ou avance; elle est lictte 
au cas ot la marchandise répond aur qualités stipulées, 
et où sont observées des formalités requises pour la va- 
lidité du contrat de salam. Ces formalités, nous les expo- 
serons plus loin, dans la Section suivante; ezî» 1l y a 

8° la vente Fun objet certain et déterminê, absent, sans 
eramen préalable de la part des deux parties contractantes; 
elle rest pas licite. En d’autres termes, la vente dun tel 
objet ne saurait avoir lieu selon la loi. L'auteur en se ser- 
vant, dans les phrases qui précêdent, du mot «liclte», a 
voulu dire «valable»; ensuite ses paroles «sans examen 
«préalable» indiquent que Iobjet na pas besoin d'être 
présent au moment du contrat, pourvu que les deux par- 
ties contractantes [alent vu préalablement, et sous la rê- 
serve que l'objet ne solt pas de nature ã changer, dans les 
circonstances ordinaires, dans lintervalle de temps qui séêpare 
Emen et lê contrat. 

On peut Jléegalement vendre tout objet pur dont on est 
propriétaire et gui a quelque ultulaté ; ces paroles, auteur 
les explique plus amplement encore par la phrase suivante: 
mais la loi ne reconnaît point pour valable la vente Fune 
chose impure, ou même dune chose devenuc impure, commıe 
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le vin et la graisse ou le vinaigre contaminés, et en géné- 
ral la vente de toutes les choses devenues impures qu’ on 
ne peut ramener ã l'état primitif de pureté. L’auteur ajoute : 
ni celle, c’est-a-dire la loi n’admet point la vente, Tune 
chose sans utilité légale, comme un scorpion, une fourmi, 
ou une bête féroce qu on ne peut utiliser. 

Le lucre illicite s’appelle en arabe ribû, è écrire avec 
un alif sans maddah. Ce mot signifie, dans le langage 
crdinaire, toute augmentation ; mais, comme terme de droit, 
c’ est Uéchange dun êquivalent contre, un autre, dont on 
n’est pas sûr qu'll alt prêcisement la même valeur légale, 
solt au moment du contrat, solt par suite de la stipulation 
dun terme de délivrance. Ce délai peut se rapporter aux 
choses dues de part et d’autre, ou bien û celles dues par 
une des parties contractantes. Le Jucre est rigoureusement 
prohibê, mais seulement par rapport û For, û Pargent et aux 
denrées alimentaires. On entend par «denrées alimentaires» 
les denrées destinêes ã être consommées par les hommes 
dans les circonstances ordinaires, soit comme nourrlture prin- 
cipale, soit comme assaisonnements ou fruits, solt comme 
médicaments. Le profit obtenu par l'échange d’ autres sub- 
stances ne constitue Jamais un lucre illicite. O» ne peut 
valablement échanger de For contre de I'or, et 1l en est de 
même de Targent, c’est-a-dire qu’ll est défendu d’échanger de 
l'argent contre de I'argent, indifféremment que cet or ou cet 
argent solent monnayês ou non, @ moins gue ce ne soit en 
quantités éyales, c’ est-û-dire valeur pour valeur. Léchange où 
il y a un surplus de part ou d’ autre est illégal relativement 
a ces métaux précleux, et en outre auteur nous apprend 
que Iéchange en question doit toujours avoir lieu at comp- 
tant, c est-a-dire sans que on stipule un terme de délivrance 
et de maniêre û ce que chacun des copermutants prenne Sé- 
ance tenante possession de ce qui lui est dû. La stipulation 
d'un délai rendrait le contrat illégal. O» ze peut légalement 
vendre un objet acheté par soi-même, avant Ten avoir pris 
possession ; Tacte de revendre objet au vendeur priunuitif et 
celui de le vendre ã une tierce personne sont également ro- 
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hibés. Lauteur ajoute: #7 légalement echanger de la viande 
contre un animal, soit de la même nature que celui dont est 
provenue la viande, comme Iéchange de viande de chûh ’) 
contre une ch û h, soit dune autre nature, du moins sl s’aglt 
dun animal comestible. C’est ce qul arriveralt, par exemple, 
dans Uéchange de viande de beeuf contre une chû h. Hn revan- 
che, 1 est permis Feéchanger de Tor contre de Pargent, en quanta 
tés inégales, pourvu que ce soit encore au comptant, c est-a-dire 
sans stipuler de délai et sans différer la prise de possession réci- 
proque au dela du moment où les parties contractantes se sont 
sêparées. J/ en est de même des denrées allmentatres, que la lo 
défend Féchanger contre des denrtes alimentaires analogues, @ 
moins gue ce ne soit en quantités égales, au comptant, c est-a-dire 
sans stipuler de délai et sans dıfférer la prise de possession rêci- 
proque au dela du moment où les parties contractantes se sont 
séparées. auteur continue: rats que lon peut échanger contre 
des denrées alimentaires Tune autre nature, en quantutés inéga- 
Jes, pourvu que ce soit atu comptant, c est-a-dire sans stipuler de 
dêlai et sans différer la prise de possession au dela du moment 
où les parties contractantes se sont sêparées. La sêparation des 
parties avant toute prise de possession entraîne la nullitê du con- 
trat; mais par rapport ã la séparation aprês une prise de posses- 
sion partielle, 1l y a la même divergence d opınlons que par rap- 
port ã la résiliation partielle d’ un contrat *). Wnfn la loi n admet 
point la vente Fun objet incertain ou qu'on n’ a pas en s0n polu- 
voir, comme la vente dun de ses esclaves, sans déterminer le- 
quel, ou celle dQ’ un oiseau dans lair. 

Les deuz parties contractantes ont le droit T option entre exê- 
cution et la rêsiliation dun marchê conclu; ou, en d'autres ter- 
mes, option dite «de la séance» leur est accordée par la loi dans 
toutes les espêces de ventes, le contrat de salaım conıpris, ausst 
longtemps qu elles ne se sont pas encore séparées. C est-û-dire quc 
le droit d option dure aussi longtenıps que la coutume locale 
adınet de les considérer comme restées ensemble. Û en résulte 


1) Voy. plus haut, pago 229. 
2) C’est-ù-diro que la plupart des savants admettont la validité de I'acte 
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que le droit d’ option dite «de la séance» est périmé, solt 
par le fait que les deux parties contractantes se sont sêpa- 
rées en quittant effectivement lendroit où le marché a êtê 
conclu, soit par leur déclaration que le contrat aura tous ses 
effets. A supposer que Tune des deux parties contractantes 
ait énoncé sa volonté ã cet égard, et que autre ne se solt 
pas déclarée immédiatement, cٌ’ est seulement la premiêre 
qui perd son droit d’option, tandis que celui de l'autre 
reste intact. 

Filles, c’est-a-dire les deux parties contractantes, ou bien 
Tune d’elles, pourvu que ce soit du consentement de l'autre, 
peuvent se réserver le droit dF optton conventionnel dans tou- 
tes les espêces de ventes, pour un ferme mt exzcédant pas 
trois jours, ù commencer dês le moment de la convention, 
et non dês la séparation des parties contractantes. Un terme 
excédant trois jours amêneralt la nullité du marché. Il en 
serait de même du terme de trois jours ou moins, dans le 
cas où la marchandise seralt de nature ã se détérlorer dans 
I'intervalle. 

Lorsqu apres la prise de possession la marchandise paratt 
avoir des vices rédhibitoires ayant existe prêéalablement et 
affectant, soit la valeur, solt la substance elle-nıême de la 
marchandise en question, dune manilêre incompatible avec 
le but légitime de acquisition, — tandis quill sٌ’ agit de 
vices ne tenant point ã la nature de la marchandise, comme 
dans le cas oû un esclave parait être enclin û la débauche, 
au vol ou ã la désertion — dans ces circonstances, dis-]je, 
Pacheteur a le droit de la rendre au vendeur ; Cc’ est-û-dire 
de lui rendre la marchandise. 

On ne peut legalement vendre des fruits, sans arbre ct sans 
rêserve, Cest-û-dire sans stipuler que LUacheteur (evra les 


pour la part dont la prise de possessliou a eu lieu, tandis que Pautres sou- 
tiennent la nulllé de la convention enutiére. 
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cueillir, @ moins gue ce ne sott aprês le commencement, 
c’est«ã-dire aprês apparition des signes, de la maturité, 
Les premiers signes de maturité sont, pour Jes fruits qui 
ne changent pas de couleur, que le fruit en question ait 
obtenu les qualités pour lesquelles on le recherche dans 
les circonstances ordinaires, comme la douceur de la canne 
a sucre, laciditê de la grenade et le goût fade de la figue. 
Pour les fruits qui changent de couleur, la maturité com- 
mence au moment oli ils deviennent rouges, noirs ou jau- 
nes, comme les juyubes, les poires et dattes. Avant 
apparition des premiers signes de la maturité, la vente 
des fruits, sans rêserve, n’est point valable, aussi bien 
lorsque ‘le vendeur est propriétaire de arbre que sil est 
seulement propriétaire des fruits. La vente dont nous nous 
occupons ne peut pas avoir lieu sans la stipulation expresse 
que la cueillette sera û la charge de l'acheteur, lors même 
que la coutume locale , SxXigeralt que lacheteur y fût as- 
treint sans clause spéciale. Il n'y a que les arbres coupés 
dont on puisse vendre les fruits sans stipuler que l’ache- 
teur devra les cueillir dans un bref délai. Il est égale- 
ment illicite de vendre des semences vertes sur pied, 
moins que ce ne solt sous la condition que J'acheteur 
devra les couper ou arracher, indifféremment que la ré- 
colte se vende avec le terrain ou séparément. Ce n’est 
qu aprês que les grains ont durci qu on peut vendre les 
semences sans rêserve. Ën tout cas le vendeur de fruits 
ou de semences, avant apparition des signes de la ma- 
turlté, doit continuer de les arroser suffisamment, mais il 
nest plus responsable de la perte fortuite de la récolte; 
cette rêgle se rapporte également au cas oi le vendeur 
auralt dêlivré la récolte ã Tacheteur et ã celui où la déli- 
vrance n’auralt pas encore eu lieu. 
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On ne peut pas n0n plus lêgalement échanger, a Fétat 
Jfrais, des denrées soumases û la prohibition de lucre tllicite, 
contre FT autres denrées de la même nature. L’auteur, en se 
servant de expression «ã l'état frais», en arabe rat ban, 
a voulu avertir le fidêle qu’ en général, en cas de vente de 
denrées soumises ã la prohibition de lucre illicite, 1l faut 
prendre en considération l'état définitif de ces denrées 
pour constater Uégalité des quantités respectives. Ainsl, 
on ne peut jamais échanger, par exemple, des raisins con- 
tre des raisins. L auteur n’admet qu’ une seule exception 
a la rêgle qulil vient d’êtablir, exception quil formule en di- 
sant: ezcepté le lait, qui peut s échanger valablement contre 
d’ autre lait, même avant le caillement. Le mot de «lait» a 
icl1 un sens général, et comprend tout aussi bien le lalt pro- 
prement dit, que le lait caillê, le lait écrémé ou le lait aigre. La 
quantitéê du lait doit se constater au moyen dune mesure 
de capacité, de sorte qu’ on peut légalement échanger du lait 
calllê contre une mesure égale de lait frais, lors même que 
le poids des deux liquides serait différent. 


Section IJ. 


Des prescriptions relatives au contrat de salam ou avance. 
Dans le langage ordinaire on appelle ce contrat, non seu- 
lement salam, mails encore salaf; cٌ’ est, comme terme de 
droit, la vente dune chose spécifiée dans la convention, et, de 
même que la vente proprement dite, le salam ne se conclut 
que par le consentement réciproque des parties interressées, 
manifesté par offre et Pacceptation. Le salam ou avance 
peut se conclure, avec ou sans délai pour la delivrance de la 
marchandise, et même, d’après la meilleure doctrine, si rien 
n'a été convenu ã cet égard, la délivrance doit avoir lieu 
sur le champ. Le contrat peut seulement se faire par ran- 
port @ ce qui, c’cst-û-dire la marchandise qui, répond auz 
cinq conditions suivantes: 1l faut 

1° gue la marchandise promise soit précisée par rapport 
aux qualités cessenticlles dont dépend le but de Pacquisi- 
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tion, de maniére ã ce que l'acheteur la connaisse suffisam- 
. ment. On ne saurait stipuler des qualités dont il résulte- 
rait que la marchandise soit rare et par conséquent difficile 
a obtenir, comme des perles dune énorme grandeur, une 
esclave avec sa sceur ou avec son enfant; puis la loi exige 
par rapport û la marchandise 

2° guw'elle soit dune nature simple, dot il s’ensuit que 
lon ne saurait stipuler des marchandises composées dont 
chaque partie a sa destination particuliêre, sans que ce 
solt un tout, comme les mets appelés harîsah et ma’ 
djoun. : Lorsqu’au contraire 1l s’agit de substances qui, 
bien que composêes, n’ont qu une seule destination déter- 
minêe, comme le fromage, on peut en faire "objet du con- 
trat de salam. 

ö° La troisiêtme condition se trouve formulée par auteur 
dans les paroles: et rait point subi une modification essen- 
tielle par Pefet du feu, c est-a-dire que le feu ne doit pas avoir 
êtê employé pour cuire'la marchandise ou pour la faire rêtir; 
mals rien ne s’oppose ã ce que le feu ait été employé pour 
sêparer ou pour purifier la marchandise, comme c’est le 
cas du miel ou du beurre; ezfîr il faut 

4° guw’elle, savoir la marchandise promise, xe soit pas 
un objet certain et déterminé, mais elle doit constituer une 
dette de la part de celui qui en reçoit la valeur. Dans le 
cas contraire, par exemple, quand on a dit: «Je vous avance 
«cette piêce d’étoffe pour esclave que voici», il n'y a pas 
contrat de salam, et, selon la théorie la plus répandue, 
pas non plus vente ordinaire. Lauteur continue: 77 — c’est 
ainsi qu'il formule la derniêre condition — 

5° même la marchandise ne saurait non plus être ure partie 
dun objet certain et déterminé, par exemple quand on dit: 
«Je vous avance ce dirham pour un çû’ du monceau de 
«blê que voicw. 
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Ensuite, pour qu'on puisse légalement prendre une avance 
sur une marchandıse quelcongue, 1l faut que celle-ci réponde 
@ huit conditions. Quelques exemplaires du Précis portent: 
«le salam ou avance est valable lorsque la convention 
«répond ã huit conditions». 

1° L'auteur nous apprend quelle est la première des huit 
conditions dans la phrase suivante: gue non seulement la na- 
ture et Pespece de la marchandise soient constatées, mais 
encore qu elle soit spécifite, par rapport aur qualités qui ont 
influence sur le priz. Il faudra donc, sil s’agit par exemple 
dune avance ã prendre sur un esclave, spécifier sa natio- 
nalitê, et constater si cٌ’est un esclave turc ou un esclave 
Indien; il faut constater encore le sexe, Uûge approximatif, 
la taille; par exemple, si c’est un individu grand, petit ou 
moyen; et la couleur; par exemple, si c’est un esclave 
blanc. Dans le dernier cas on doit ajouter, sil a le teint 
brun ou vermeil. Par rapport aux chameaux, au bétail ã 
cornes, au menu bêtall, aux chevaux, aux mulets et aux 
anes, on doit indiquer le sexe, ãge, la couleur et l’espêce; 
par rapport aux oiseaux, espêce, la petitesse ou bien la 
grandeur du corps, le sexe et Iûge, ã supposer que I ãge 
solt connu. Quant aux étoffes, il faut en spécifier la na- 
ture, par exemple, sl s'agit de coton, de toile ou de soie; 
l'espêce, par exemple si c’est du coton du ’Irêq ; la longueur, 
la largeur, et enfin si c’est une étoffe grossiêre ou fine, si elle 
a peu ou beaucoup d’épaisseur, et si elle est molle ou rude. 
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De ces exemples il résulte clairement ce qu'il faut deéfinir 
par rapport ã d’ autres marchandises; seulement, ã moins 
d’ indications contraires, les-‘piêces d’étoffe promises sont cen- 
sées être ã état écru et non dégraissées; puis 1l est nê- 
cessaire ۰ 

2° gue la quantité de la marchandise soit indiqute Tune 
façon rendant impossible Pignorance û cet égard, ce qui 
veut dire que la qnantité de la marchandise sur laquelle 
on donne une avance doit être connue, et déterminêée, solt 
ã la mesure de capacité, soit au poids, soit au nombre, 
solt ã la mesure de longueur, selon les circonstances; 

3° la condition suivante est formulée par J'auteur ainsi 
qu'il suit: puts, qu'en cas de salam èã terme, on menttonne 
dans le contrat Je moment de Péchéance, c’est-a-dire le dêlai 
accordé au débiteur, par exemple, en disant: «tel mols», 
mais expression: «ã l’arrivée de Zaid» ne suffirait point; 
puis la loi exige 

4° gue la marchandise sur laquelle on avance de l'ar- 
gent soit Pune nature admettant qu’ elle ne fera probable- 
ment pas défaut au moment ou on pourra la réclamer, c est- 
a-dire au moment où on pourra en réclamer la livraison. 
1l résulte de cette prescription qu’ on ne peut valablement 
donner une avance sur des marchandises qul, en circon- 
stances ordinaires, n’existent pas au moment fixê pour 
l'échéance, par exemple, sur des dattes fraîches a dêlivrer 
en hiver; puts 1l faut 

5° gue Tendroit de la prise de possession soit indique, 
ou plutût le lieu de la délivrance, du moins si le salam 
se conclut, solt dans un endroit peu propre ã ce que la 
déliyrance s’y effectue, soit dans un endroit qui, tout en y 
étant propre, aurait pour conséquence un transport de la 
marchandise ã grands frais; puis c’est une condition 

6° gue la somme avancée soit connue: on peut en men- 
tionner le montant, ou bien la montrer û celui qui prend 
lavance; puts il est nécessaire 

7° gue Fargent sot payê, c’est-a-dire par celui qul donnc 
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lavance ã celui qui la reçoit, séance tenante et en tout 
cas avant que les parties contractantes se séparent. Leur 
séparatlon avant le payement annulerailt le contrat, tandis 
que par rapport au payement: partiel avant la sêparatlon, 
ll y a la même divergence d’ opinion que relativement ã 
la sêparatlion des parties contractantes aprês une prise de 
possession partielle, en cas de lucre illicite '). Le payement 
doit être fait réellement et par celui qui donne l'avance. 
On ne peut le remplacer par le transfert d’ une créance 
sur une tierce personne, lors-même que celle-ci aurait payê 
en espêces sêéance tenante; erjfn il est de rigueur 

8° gue le contrat de salam ze کک‎ pas Pune con- 
dition suspensive ou résolutoire et gue Pon wy ait pas stipulé 
[option conventionnelle. En revanche, option dite «de la 
«sêéance» est admise de plein droit dans le salam. 


Section IIJ. 


Des prescriptions relatives au nantissement. Le nantisse- 
ment s’appelle en arabe rahn, mot signifiant, dans le 
langage ordinaire, «consolidation», mais, comme terme de 
droit, la convention par laquelle on destine un objet cer- 
tain et déterminê, ayant une certaine valeur, û servir de 
garantie pour le payement dune dette, en cas d’insolva- 
bilité du débiteur. Le nantissement ne s’effectue que par 
le consentement réciproque des parties intéressées, savoir 
par l'offre et Uacceptation ; il faudra donc que le débiteur 
et le créancier alent tous les deux la libre disposition de 
leurs biens. Quant ã IJobjet engagê, auteur le définit 
dans les termes suivants: Tout ce qu on peut vendre, on 


1) Voy. plus haut, page 317. 
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peut aussi P"engager pour des dettes personnelles, bien con- 
statées. Ainsi auteur, en se servant du mot «dettes», n ad- 
met point le nantissement pour des drolts réels, comme 
pour la revendication dun objet usurpê ou empruntê, et 
les autres actions réelles; et, en se servant du mot «con- 
«statées», 1l a exclu le nantissement pour les dettes dont 
l'existence est incertaine, comme la dette de celul qul a 
pris une avance sur des marchandises '), ou le payement 
du prix de vente pendant que dure le droit d’ option. 

Le débiteur peut révoquer le contrat aussi longtemps que 
la prise de possession du gage ra pas encore eu lieu de 
la part du créancier. Lorsqu au contraire le créancier a pris 
possession de l'objet engagê, le nantissement est devenu 1Ir- 
révocable, ã supposer naturellement que le débiteur eût le 
droit de le lul dêlivrer. Dans ces circonstances la révoca- 
tion ne serait plus loisible de la part du débiteur. 

Le gage est considéré comme un objet confié au créancier, 
et, par consêquent, le créancier est responsable de la perte ou de 
la detérioration du gage seulement au cas ot 1 aur ait quelque 
chose a se reprocher par rapport ã la conservation. La perte for- 
tulte du gage reste sans influence sur la dette. Lorsqu’en cas de 
réclamation de la part du débiteur, le créancier allêgue en jus- 
tice la perte fortuite du gage, sans mentionner la cause de cette 
perte, la présomption est en faveur de la vêrité de ses paroles, 
pourvu qull prête serment. EËn revanche, ã supposer qu'il 
mentionne la cause de la perte et que cette cause soit un falt 
manifeste, 1l lui faudralt prouver son assertion ; il en serait 
de même sll prétendailt avoir restituê objet au dêbiteur. 

Le payement au créancier Tune partie de la somme due par le 
débiteur #’afFecte, c’est-a-dire ne dissout, er aucune façon le 
nantissement. objet reste engagé jusqu'au payement antégral, 
savoir le payement de la dette contractêe par le débiteur. 


1) Baidjourî donne l’explication de cette règle, en nous faisant obserrer 
que le débiteur est libéré de son obligation si, ù échéance, la marchandise 
fait défaut. Par conséquent son obligation de la délivrer est encore incer- 
taine. Il va sans dire que le débiteur doit restituer dans ce cas l'argent 
reçu. Voy. plus haut, page 329. 
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Section IV. 


De I’interdiction des imbéciles et des falllis. Zonter- 
diction signifie, dans le langage ordinaire, la défense, et, 
comme terme de droit, la défense de disposer de ses biens; 
mais elle n’a pas essentiellement rapport aux autres actes 
légaux, comme la répudiation. Un imbêcile, par exemple, 
tout en étant interdit, peut répudier sa femme. L’ auteur 
nous apprend que Jl’interdiction eztste par rapport û siz 
catégories de personnes: Jes mineurs, les aliénés, les 1mbéciles, 
ou, selon [auteur, les individus gu: gasptllent leur fortune Ou, 
en d’autres termes, qui font des dépenses au hasard et sans 
but. La loi soumet aussi ã Jinterdiction Jes faillis, en 
arabe moflis. Ce sont, dans le langage ordinaire, ceux qul 
ne possêdent que de la monnaie de cuivre (fals), et de lû, 
par métonymie, ceux qui ne possêdent que peu de chose, 
ou même rien du tout; tandis que, comme terme de droılt, 
le mot moflis est employé pour les individus gut sont ac- 
cablés de dettes et qui ne possêdent pas assez pour remplir 
leurs engagements, lors même quills n’auraient qu un seul 
créancier. L’ interdiction existe encore de plein droit par rap- 
port ã ceur qui sont en danger de mourir, par suite d’une 
maladie; mais les individus dans ce cas ne sont interdıts que 
relativement aur dispositions û titre gratuit qui excedent le 
tiers de leurs biens, savoir û Valiénation excédant le tiers dis- 
ponible, parce que les hêritiers légitimaires ont drolt aux 
deux tiers de la succession. Il est évident que cette pres- 
cription ne regarde que les dispositions qui ne portent pas 
préjudice aux droit des créanciers; car, ã supposer que le 
malade dût payer une dette épuisant sa succession entiére, 
il ne pourrait disposer de rien û titre gratuit. L auteur 
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ajoute: et les esclaves non habilités. Ceux-c1 sont également 
interdits de plein droit, et ne peuvent valablement dispo- 
ser de rien sans Ûautorisation de leur maître. 

L auteur passe sous silence les autres causes d’"interdic- 
tion qu on trouve dans les ouvrages de jurisprudence dê- 
taillés, par exemple interdiction des apostats en faveur des 
Musulmans, et celle des débiteurs par rapport aux objets 
engagés, en faveur de leurs créanciers. 

Les actes Tun mineur, Tun aléné et Tun imbécile n’ ont 
aucune valeur. lls sont des personnes qui ne peuvent vala- 
blement vendre, acheter, donner, ou falre un autre acte 
quelconque ayant des effets légaux. Seulement I'imbécile 
peut contracter mariage, du consentement de son curateur. 
En revanche le fall peut, de son propre chef, prendre 
toutes sortes Tengagements, mais sés engagements restent 
û sa charge personnelle ; il peut par exemple valablement 
prendre une avance sur des denrées alimentaires, etc., ou 
bien les acheter ã crédit. J ny a que les dispositions 
réelles relatives a la masse de ses biens dont il doive s'ab- 
stenir comme 1llêgales, et encore la faillite laisse intacts 
tous les droits de famille, comme le mariage, la répudia- 
tion ou le divorce moyennant un prix compensatoire. Ce- 
pendant, par rapport au divorce, il faut savoir que la 
femme qul a fait falllite, ne peut pas offrir sur la masse 
le prix compensatoire, mais bien loffrir aû titre de dette 
restant ã sa charge personnelle. 

Les actes accomplis par un malade par rapport û ce qui 
ercêde le titers disponible restent en suspens jusqu dû la décision 
des hérıtiers légitimaires. Dans le cas où ceux-ci approuvent 
les actes en question, ces actes ont tous leurs effets légaux, 
ınals non dans le cas contraire. Les hêritiers légitimaires ne 
peuvent donner leur décision pendant la maladie; elle doit 
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être donnée plus tard, c’est-a-dire aprês le décês. Quand un 
héritier, aprês avoir approuvê les actes en question, prétend 
avoir été dans I1dée qu'il s’agissalt d’ une somme minime, 
tandis que le contraire n’est parvenu ã sa connaissance 
qu aprês-coup, cet héritier a la présomption en faveur de 
ses paroles, pourvu qul prête serment. Znjfîn les actes Tun 
esclave non habilitée restent @ sa charge personnelle; ce qui 
veut dire qu/ en est responsable apres son afranchissement. 
Quant ã I'esclave habilité par son maître pour le commerce, 
il peut valablement falre tous les actes compris dans 
l'autorisation. 


Section 7Z. 


De la transaction. Dans le langage ordinaire on appelle 
«transaction» tout acte par lequel on termine une contes- 
tation; mais comme terme de droit, ce mot désigne le con- 
trat ayant cet effet. 

La loi admet la transaction, mais seulement en cas T aveu 
de obligation ef pourvu gul Sagisse Tune obligation pé- 
cuniaire dês origine, ou ben» qu'il s’agisse Pune obligation 
gut Pest devenue, c’est-a-dire qui est devenue pécuniaire, 
tout en ayant une autre origine. Ainsi, celui qui peut 
exiger qu’ un certain individu subisse la peine du talion 
a la facultéê de lui en accorder rémission moyennant une 
somme d'argent, en disant qull veut entrer avec lui en 
«transaction», mals non en disant qu'il veut lui «vendre» son 
droit. J/le, c’est-a-dire la transaction, est de deur espêces : 
celle dite «de la libération» et celle dite «de Péquivalent». 
La premiere transaction consiste dans la réduction de la cré- 
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ance, ou plutêt de la somme due, afin de recevoir au moins 
un payement partiel. Or, quand au lieu de mille pices de 
monnale qu on peut réêclamer dun certain individu, on 
entre en transaction avec lul pour un montant de cinq cents, 
c’est en vérilté comme si on lul avait proposé de lui aban- 
donner cinq cents, pourvu qu'il paye cinq cents. Klle ne 
saurait légalement se conclure sous une, c’est-a-dire la trans- 
action dite «de la libération» ne saurailt dépendre dune, 
condition suspensive. Ainsl, par exemple, on ne peut con- 
tracter dans ces termes: «Au commencement de tel mois 
«j aural transigé avec vous, ete.» '). La seconde espêce de 
transactions consiste dans la substitution Tun autre objet 
aû Tobjet primitif de Pobligation ; par exemple, si quelqu un 
réclame dun autre telle maison ou telle partie dune mal- 
son, et que, malgré aveu du débiteur, le demandeur con- 
sente ã recevoir au lieu de la maison un autre objet cer- 
tain et déterminé, comme une piêce d’étoffe. Zlle, c est-d- 
dire la transaction qul nous occupe, est régie par Jes 
prescriptions relatives au contrat de vente ou @ échange, puls- 
que, dans le cas cité, cest comme si lon avait dit: «Je 
«vous donne la maison en échange contre la piêce d’êétoffe». 
D’où il suit quill faut observer les rêgles exposées plus 
haut, dans la Section I du présent Livre, par rapport û 
la rédhibition et ã la défense de disposer de ce qu'on a stl- 
pulé, avant la prise de possession. La transaction qui consiste 
dans une simple remise partielle de objet de obligation 
est en réalité une donation de la partie de son drolt qu’ on 
abandonne; par conséquent elle est encore régie par les pres- 
criptions relatives ã la donation, lesquelles prescriptions se- 


1) Dans le droit mahonıétan le tere est une condition suspensive, parce 
qu’ll a effect de suspendre Uengagement. 
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ront exposêes dans une Section ã part '). Cette transaction 
s'appelle auss1 celle «de la remise» et ne peut valablement 
se conclure dans les termes dune vente ou échange pour 
la portion abandonnée. On ne saurailt donc dire: «Je vous 
«donne ce que je puis réclamer, en échange contre telle 
«portion que vous allez m’en payer». 


Section VI. 


Jl est permis ã tout croyant de construire, c’est-a-dire 
d’avancer, u» balcor, appelê en arabe rawchan ou dja- 
nûh. C’est une construction faite sur des poutres introduites 
dans le mur dune maison et faisant saillie sur le, ou plutot 
dans Jair au dessus du, chemin public, appelé encore «grand 
«chemin». L’auteur continue: @ condition gue le passage 7 en 
soit pas entravê, c est-û-dire par le balcon. Par conséquent le 
balcon doit être assez élevé pour qu’ un homme ordinaire de 
grande taille puisse passer dessous en se tenant debout; mals 
Mûawardî prétend que ce nest pas assez, et que homme en 
question doit pouvoir passer dessous en portant sur la tête un 
fardeau ordinaire *). A supposer que le chemin public soit 
fréequenté par des cavaliers et des caravanes, le balcon dolt 
être assez élevé pour que des chameaux, chargés d’ une Jli- 
tlêre, les appuis du baldaquin y compris, puissent passer 
dessous. Quant aux infidêles, sujets d un prince musulman, 
1l leur est interdit de construire au-dessus du chemin pu- 
blic un balcon ou un passage abritê entre deux maisons, 
quoilqu’lls puissent librement se promener par le chemin 
en question. 


1) Voy. plus loin Section XXIV du présent Livre. 
2) Voy. plus haut, page 187 n. 2. Dans son livre al-Ahkûm as-Soltûnîyah, 
Chap. XVI, Mûwardî nc parlo pas do cette règle. 
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La construction du balcon est interhte, sl agit, non 
Tun cheman public, mais Fune impasse, @ moins gue tous 
les copropriétaires ny consentent ; Cc’ est-a-dire les copro- 
priétalres de l'impasse. On entend par «copropriétaires» 
ceux qui habitent des maisons dont les portes donnent dans 
l'impasse, mais non ceux dont les maisons n’y touchent 
que par des murs orbes. Du reste, chaque copropriétailre 
a le droit d usage de I'impasse seulement pour la partie 
comprise entre le coin du chemin public et la porte de sa 
maison, et pas plus loin. C/ague copropriétaire peut rem 
placer la porte qui lut donne acces dans Pimpasse par une 
autre située plus pres du coin du chemin public ; nats 1 
ne sauradt la remplacer par une autre porte, situéte @ 
une plus grande distance du coin, si ce mest du consen- 
tement de tous les ayants-droit. En cas de refus de la 
part de ceux-ci, la loi ne permet point de construire la 
nouvelle porte ã une plus grande distance du colin; mals 
rien n’empêche les parties intéressées de terminer leur dif- 
fêrend par une transaction moyennant une somme d'argent. 


Section VI]. 


De la cession de créances. La cession dune créance sٌ’ap- 
pelle en arabe hawalah, ou, selon quelques-uns, h1 W û- 
lah. Cest, dans le langage ordinaire, un mot dérivé de 
la cinqultme forme du verbe hûla, dans le sens de «être 
«transportê» ; mais, comme terme de droit, c’est la délé- 
gation donnée par le cédant sur son débiteur. 

Ji yg a quatre conditions pour la validité de la cession : 
SaVOIr 

1° le consentement du cedant, c’est-a-dire de celui contre 
lequel la cessionnaire a une réclamation; tandis que le 
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consentement du débiteur délégué n’est pas nécessaire, du 
moins selon la meilleure doctrine. La cession dune crêéance 
qui nexiste pas réellement n’est point valable; puis la lol 
exige 

2° Pacceptation de la part du cessionnaire, c est-a-dire de 
celui qui a une réclamation contre le cédant; puts 1l faut 

3° gue la créance cédée soit bien établie. L’auteur falt 
cette restriction sur [exemple de Rêûfi'î; mais Nawawî 
dans la Rawdhah a corrigéê Rêãfiî, et, selon lul, 1l est 
seulement nécessaire que la dette transférée solt obliga- 
toire, ou du moins qu’elle le devienne par suite de la ces- 
sion ^); erfîn 1l est de rigueur 

4° gue Pobligation, c’est-a-dire la dette, du cédant, soit 
identique dû celle de son débiteur délégué, par rapport a la 
nature, a la quantitê et a Fespece de la chose due, par rap- 
port a PFéchéance, et par rapport au terme du payement, 
voire par rapport da la bonne ou ã la mauvaise qualité de 
la chose due. 

Jlle, c est-a-dire la cession, a pour effet de libêrer le cédant, 
c’est-a-dire envers le cessionnaire, et en outre le débiteur 
délégué est libéré envers son créancier primitif. Le cession- 
naire est subrogé ã jamais dans les droits du cédant, et, 
lors même que le cessionnaire ne pourrait pas faire valoir ses 
droits contre le débiteur délégué, par suite de I'insoivabi- 
lie ou de la fillite de celui-ci, ou bien par une autre 
cause quelconque, 1l ne saurailt avoir recours contre le cê- 


1) Voy. plus haut, p. 49, n. Jl, ct Minhûdj at-Tûlibîn, II, p. 36 
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dant. Cela va si loin que, dans le cas où le débiteur se- 
rait déjãa déclaré failll au moment de la cession, le cesslon- 
naire, qui ignorait cette circonstance, seralt encore privê 
de son recours contre le cêdant. 


Section VIII. 


Du cautionnement. Le cautionnement s’appelle en arabe 
dhamûn. Cest, dans le langage ordinaire, un infinitif du 
verbe dhamina «garantir». On peut dire: «Je garantis 
«une chose», quand on sen déclare responsable; mails, comme 
terme de droit, le mot de dh am ûn (cautionnement) signifie 
l'acte de prendre ã sa charge obligation pécuniaire dun 
autre. Il est de rigueur que celui qui se porte cautlon 
solt capable de disposer de ses biens. Le cauttonnement 
nest valable que par rapport a des dettes bien etablies et 
dont on connailt le montant. La restriction que la dette 
doit être bien établie rend douteuse la validité du cau- 
tionnement pour le don nuptial avant la consommation du 
mariage, parce que Jon ne peut dire que c’est une dette 
établie. C’est pourquoi Rûfi'î et Nawawî, ne voulant pas 
laisser douteuse la validité du cautionnement dans ces CIr- 
constances, exigent seulement que la dette soit constatee 
et obligatoire J. En se servant de l'expression: «dont on 
«connaît le montant», auteur a voulu implicitement inter- 
dire le cautionnement relatif ã une dette inconnue. Il nie 
plus loin en termes explicites la validitê de ce cautlonnement. 

Dayant-droit, c est-a-dire le cr€anciler, peut discuter @ Son 
choir la caution ou le cautionnê, savoir le débiteur primitif. 


') Voy. Minlbûdj at-TAûlibîn, Il, p. 41. 
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Quelques exemplaires du Précis ajoutent: «a supposer que 
«le cautionncment réponde aux conditions ci-dessus»; mails 
cette phrase manque dans la plupart des manuscrits. Ên 
revanche, tous les manuscrits ont la phrase suivante: ats 
la caution qut a payé la dette peut avoir recours contre le 
cauttonnê, sous celte condition formulée par auteur: e%# cas 
que le cautionnement et le payement, c’est-a-dire un et 
autre, aient eu lieu du consentement de celui-ci, c’est-a-dire 
du cautionnêé. Ensuite auteur revient a ses paroles antê- 
rleures: «dont on connalt le montant», et les explique 
comme sult: Znfin une dette inconnue nest point suscep- 
tible de cautionnement ; par exemple, on ne peut pas se por- 
ter caution en ces termes: «Vendez cet objet ã un tel, et 
«je suis caution pour le prix quill vous offrira». L’ auteur 
ajoute: ef 17 en est de même du cautionnement pour le 
payement Tune dette qu n’eriste pas encore, comme le 
cautionnement relatif a cent piêces de monnale dont Zaid 
deviendra redevable, @ moins gul ne S$ agisse des consé- 
quences indirectes, c’est-a-dire d’ un cautlonnement relatıf 
aux consêquences Indirectes, Ture vente. Aıns1 on peut se 
rendre caution envers Jacheteur pour la restitution du 
prix, en cas d’êviction dans la marchandise, ou envers le 
vendeur pour la restitution de la marchandise, en cas 
d’éviction dans les valeurs données ã titre de prix. 


Section JX. 


Du cautionnement relatif, non au payement, mals ã 
la personne. Ce cautionnement personnel s’appelle en arabe 
kafûlat al-wadjh (cautionnement pour le visage du 
débiteur), ou kafûlat al-badan (cautlionnement pour 
la personne du débiteur). La derniêre expression a étê enı- 
ployée par Uauteur dans la phrase: Le cauttonnement pour 
la personne est permis au cas ou il f agit de la comparu- 
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tion Tun individu contre lequel, c’est-a-dire contre la per- 
sonne duquel, or reclame Fapplication Tune peine encourue 
envers des hommes, comme la peine du talion ou la peine 
définie dont le crime de diffamation est menacé. En disant que 
la peine doit avoir été encourue envers les hommes, auteur 
a voulu exclure le cautionnement personnel par rapport aux 
peines encourues envers Dieu, IÊtre Suprême. Or on ne 
sauralt se rendre valablement caution pour la comparution 
dun individu accusé d’un crime entraînant une peine en- 
vers Dieu, lBtre Suprême, comme le vol, Fabus des bois- 
sons, ou la fornication. La caution a satisfait a son engage- 
ment, sll amêne J'accusé ã Iendroit indiqué et le met ã 
la disposition de la partie lêésée; mais non pas s’il amêne 
l'accusê ã TFendroit voulu sans qul soit ã la disposition 
de la partie lésée. 


Section X. 


Du contrat de sociétê. Ce contrat sٌ’appelle en arabe 
charikah, mot signifiant, dans le langage ordinaire, «mé- 
«lange», mais, comme terme de droit, la convention en 
vertu de laquelle deux personnes ou plus acquitrent un 
drolt commun sur une chose unique. 

ll y a cing conditions pour la validité du contrat de s80- 
ciété: il est de rigueur 

1° gw’, c’est-a-dire le contrat de société, ait rapport dû 
de la monnaie, c’est-a-clire ã des pitces de métal frappées, 
soit Targent, soit For. Même le contrat peut se rapporter 
a des piêces altéréees, dans le cas ol elles aurailent conservé 
leurs cours dans la localitéê; mais les fonds sociaux ne sau- 
ralent valablement se composer de morceaux dor ou d’ar- 
gent û état brut, ni de parures, ni de lingots. Il faut 
ajouter que les fonds sociaux peuvent en outre valablement 
se composer (clautres choses fongibles, comme du froment, 
mais jamais de marchandises non fongibles, comme des 
habits, ete.; puts la loi prescrit 

2° gue les choses apportées de part et Pautre soient de 
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la même nature et de la même espêce. Ainsı un des as- 
Cl. mE peki pûs apport Ce lor et lautre d€S pleces de 
monnale d’ argent, ni un des pieces intactes et autre des 
plêces cassêes, ni Ûun du fronment blanc et l'autre du fro- 
ment rouge; 7uis c’est une condition nécessaire 

3° gue les apports soient mélés ensemble, de sorte que 
lon ne puisse plus distinguer ce qui appartient ã chaque 
associé; puts il faut 

4° gue chacun des associês accorde @ Pautre Pautorisation 
de disposer des fonds sociaur, sous la rêserve tacite que nul 
associg ne peut disposer des fonds sociaux d'une maniêre 
essentiellement dêsavantageuse. Ainsi aucun associé ne peut 
de son propre chef vendre, ni û crêdit, ni pour une autre 
monnale que celle qui a cours légal dans la localıté. ITI 
reste personnellement responsable sil sest laissé prendre 
a quelque fraude grossiêre, et il ne peut pas non plus em- 
porter en voyage les biens de la société sans Uautorisation 
de son associ. Les actes dun associé qui dépassent les limi- 
tes de son pouvoir ne sauralent porter préjudice aux intérêts 
de autre. Quant ã savoir si les actes de cette nature res- 
tent ã sa charge personnelle, il y a la même divergence 
d’opinions que relativement ã la séparation des parties con- 
tractantes aprês une prise de possession partielle, en cas de 
lucre illicite '); erz la loi exige 

5° gue le gain et la perte soient partagés en proportion 
de Tapport de chaque associé, sans avoir égard ã la valeur 
de J’activitê dêployée par un ou l'autre dans la gestion. 
Une stipulation réglant un partage des bénéfices différent 
seralt illégale. 

Le contrat de société est révocable de part et d’autre. 


1) Voy. plus haut, page 317, n. 2. 
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La loi admet, par conséquent, gue chacun des associés peut 
renoncer û la société quand 1l le désire ; mais alors ill ne 
pourra plus disposer des fonds sociaux. La mort dun associé, 
et même sa démence ou son êvanouissement, est encore une 
cause de dissolution par rapport au contrat de société. 


Section XJ. 


Des prescriptions relatives au mandat appelé en arabe 
wakûlah ou wikûlah. Ces deux mots signifient, dans 
le langage ordinaire, l'acte de déférer une affaire ã quel- 
qu un, mais, comme terme de droit, la convention par la- 
quelle on confie ã un autre accomplissement dune action 
qu’ on avait le droit de faire en personne, quand cette action 
est de nature ã admettre accomplissement par un autre, 
le tout dans l'idée que Uaccomplissement aura lieu du VI- 
vant de celui qui se fait remplacer. Cette derniêre restric- 
tion est nécessaire pour distinguer le mandataire de l'exê- 
cuteur testamentaire. L’auteur nous fait connaître le principe 
qui régit le mandat, dans les paroles suivantes: Tout ce 
gu on peut faire en personne, on peut aussi le fatre accon- 
plir par un autre ou sen charger pour le compte dun 
autre. Les mineurs et les aliénés sont incapables de donner 
ou d’accepter un mandat. L’acte ã accomplir ne saurait être, 
essentiellement personnel; c’est pourquoi les devoirs religieux, 
même ceux qui sont matériels, n’admettent point I'acconm- 
plissement par un mandataire, excepté par exemple le pêle- 
rinage et la distribution du produit des prélêvements. Quant 
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û objet du mandat, ıl doit être la propriété ou le droit 
acquis du mandant; par conséquent le mandat de vendre 
un esclave dont on va devenir propriétaire, ou de rêpudier 
une femme que on va épouser, serait frappé de nullité. 

Je mandat est une convention révocable de part et f autre. 
La loi admet, par consêquent, que chacune des parties contrac- 
tantes, Cc est-a-dire le mandant aussi bien que le mandataıre, 
peut y renoncer quand 1l le désıre, et de plus le contrat est dıs- 
sous de plein droit par la mort, la dêmence ou Fêvanouissement, 
soit du mandant, doit du mandataire. C'e dernier est considéré 
war la loi comme dêpositaıre, par rapport û sa responsabilité. 
Quelques exemplaires du Précis ajoutent: «pour les valeurs 
«quill a reçnes ou payêes», mais ces paroles manquent dans 
la plupart des exemplaires. Par conséquent cette respon- 
sabilıté du mandatalre est JMmatée au cas de faute grave 
dans I'exécution du mandat. On met au nombre des cas 
de faute grave la délivrance d’un objet venclu avant den 
avoir touchê le prix. 

Jl est interdit au mandataire dont le mandat a été conçu 
en termes génêraux de vendre ou Facheter pour le compte 
de son constituant, @ moins que ce ne soit sous les trots 
conditions suivantes : SAVOIr 

1° gue la vente ait Meu pour un prir raisonnable. Le 
mandataire ne saurait vendre a un prix inférleur, et 1l doit 
avoir soin de ne pas se laisser prendre ã quelque fraude 
grossiêre, cٌest-a-dire û une fraude dont une personne ordi- 
naire n’est que rarement dupe; puzs il faut 

2° gue la vente ait Meu pour un prix raisonnable, paya- 
ble au comptant. Le mandataire ne sauralt (le son propre 
chef vendre û crédit, lors même que ce serait pour un pIIx 
raisonnable; et enfin il faut 

Š° que la vente ait lieu pour des piêces de monnaie ayant 
cours légal dans la localité. A supposer qul y alt dans 
la localite deux espêces de monnaie ayant cours légal, le 
mandataire doit stipuler le payement dans celle qui cst 
la plus répandue, ct, en cas (egalité û cet Cgard, dans 
celle qui est lu plus avantageuse û son constituant. Ce 
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nest que dans le cas d’égalité ã tous les égards, que la 
stipulation dune certaine espêce de ımonnaie est indiffé- 
rente, quoique jamais le mandataire ne puisse accepter de 
la monnaile de cuivre, lors même que celle-ci auralt cours 
légal tout aussi bien que la monnaie dor ou d’argent. 

Ji est encore interdit au fondé de pouvoir qui a été 
chargé de la vente d’un objet dans des termes gênêraux, de 
vendre û soi-méme pour le compte de son constituant ou dle 
vendre ã son enfant en bas-ûge. La vente û son enfant en 
bas-ûge ^) est illicite, lors mênıe que le mandant aurait accordê 
cette faculté dans des termes explıcites, du moins c’est l'opl- 
nion de Motawallî %), au lieu que Baghawî °) soutient le 
contraire. Selon la meilleure doctrine, le mandataıre peut 
légalement vendre ã son pêre ou autre ascendant et ã son 
fils ou autre descendent majeur, ã la seule condition 
quill ne sٌ’agisse pas dun individu frappê d imbéêcillité ou 
de démence *), et tout le monde est d’accord sur la va- 
lidité de la vente qui nous occupe, dans le cas oÖöû Je 
pouvoir en aurait été donné dans des termes explicites. 
LT’ aveu du mandataire pour le compte du mandant n'est point 
admissible, et même celui qui est fondé de pouvoir pour sou- 
tenir en Justice la cause du.mandant ne peut pas faire un 
aveu relatif au procês, ni renoncer ã la rêclamation, ni 
entrer en transaction, si ce west en verlu Tune autortsatton 
spéciale. Ces derniers mots manquent dans quelques exem- 
plaires du Précis; 1l est vrai que la meilleure doctrine rejette 
entiêrement la validité du mandat par rapport û l'aveu. 


Section XII. 


Des prescriptions relatives ã laveu. L’aveu s’ appelle en 
arabe 1qrûr, mot signifiant, dans le langage ordinaire, la 
consolidation de quoi que ce soit, mais, comme terme de 


1) C’est-a-dire dont on est le représentant légitime. 

2) Voy. plus haut, page 181, n.1. 

3) Mohammad Iosain ibn Mas’oud al-Farrû al-Baglhawî, mort an 510 
ou 516 de PHégire. Son commentaire sur le Coran est encore très-répandu. 
Voy. MH: Kh. ll, p. 356 e _V, Pp. oll. 

4) C’est-ù-direc dont il serail le curatcur. 
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droit, la declaration qu’ un autre a un droit contre celui 
qui fait Uaveu. Il résulte de cette définition que le té- 
moignage n'est point un aveu, parce que c est la déclara- 
tion qu un autre a un droit contre une tlerce personne. 
Lobjet de Paveu est de deur catégories: en premier lieu aveu 
peut avoir pour objet Je droit de Dieu, F Etre Supréme, comme 
les peines menacées contre le vol et la fornication, et, en second 
lieu, il peut avoir pour objet /e droit des hommes, comme la 
peine édictée contre la diffamation. JD aveu relattf û un droit 
de Dieu, I Eire Supréme, est susceptible de rétractation. Par 
E celui qui vient de s’avouer coupable du crime de for- 
nication peut rétracter son aveu et déclarer avoir meutı en 
s*accusant. En cas de fornication, la Sonnah prescrit 
même ce procédé; mais s1 3 agit Tun aveu relatif au droit 
des hommes, la rétractation nest pas admise. La diflérence 
Sexplique par le faıt que les réclamations de Dieu, Ptre 
Suprême, ont de leur nature un caractêre d indulgence, au 
lieu que celles des hommes entre eux ont un caractêre TI- 
goureux. 

Jl gy a trois conditions pour la validité de Taveu: savoir 

1° gu on soit majeur. Iraveu un mineur est sans con- 
sêquence, Jors même qulil s’agiralt d'un jeune homme tou- 
chant ã sa majoritê, ou dun aveu autorisê par le tuteur; 
puis la lo1 prescrit 

2° gu'on soit doué de raison. L’aveu dun alitnê ne se- 
rait pas valable, et il en est de même dun individu éva- 
noui ou ayant perdu temporairement la raison par une 
autre cause excusable. Lorsqu’au contraire la perte tenıpo- 
raire de sa raison lui est imputable, aveu reste en son en- 
tier. Cest le cas de Uaveu dun individu en état d’1vresse; 
enfin 1l faut 

3° gu'on ait fait Paveu de son plein gré. Or Yaveu fait 
sous empire de quelque violence n’est point valable, pour 
peu que la violence IJ'ait déterminé. 
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S1 agit Tun aveu ayant des conséquences pécuniaires, 
u y a une quatrieme condition : Tintelligence. Cela veut dire 
qme celui qui avoue doıt être assez intelligent pour avoir la 
libre disposition de ses biens. Lauteur ne parlant que dun 
aveu qui a des conséquences pécuniaires, a voulu exclure 
les autres aveux, comme celui relatif a la répudiation, ã 
l'assimilation injurieuse, etc., ces aveux n’exigeant point 
que celui qui les fait soit assez intelligent pour adminis- 
trer ses biens. Ils sont valables, même de la part dun 
im bécile. 

L’aveu fait par quelqu’ un, par rapport @ une chose incon- 
nue, par exemple un aveu conçu dans ces termes: «Je dois 
«a un tel quelque chose», doit étre référé, auteur parle 
au passif, au débiteur, c’est-a-dire ã celui qui l'a fait, aftr 
Tobtenir une explication, c’est-a-dire au sujet de ce qu’il avait 
en vue. Alors il faut se contenter de tout ce que le débiteur 
dêclare avoir eu en vue, ã la seule condition que ce soit 
un objet de quelque valeur et susceptible du droit de 
propriété, par exemple une obole. Mênıe, selon la meil- 
leure doctrine, 1l faudralt se contenter dans ces circonstan- 
ces dun objet sans aucune valeur, s1 cet objet appartient 
a une catégorle qui en a, par exemple un grain de froment, 
voire au cas où cet objet n’ appartienne pas û une telle ca- 
tégorle, mais ol I'acquisition matérielle en soit permise, 
comme la peau dun animal mort de sa mort naturelle, un 
chien dressé, ou de UÛengrais. Au cas oli il refuse de don- 
ner une explication de l'aveu référê, le débiteur doit être 
mis en prison jusqu’ a ce qul donne explication néces- 
saire, et au cas où il décêde avant d'avoir expliqué aven, 
obligation en est dévolue ã son hêritier. Dans ces circon- 
stances la succession entiêre reste en suspens jJusqu’ ad ce 
que explication ait été donnée. 
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On peut valablement ajouter a Taveu une clause exzcep- 
tionnelle, pourvu qu'elle soit énoncée en combinatson avec 
Paveu, c’est-a-dire pourvu que la clause succêde immêé- 
diatement aux paroles dans lesquelles UPaveu est conçu. 
L’aveu et la clause exceptionnelle ne sauralent être sépa- 
rés, ni par un long silence, ni par des paroles étrangêres ã 
acte dont 1l s’agit. Seul un silence de peu de durée, par 
exemple, pour prendre haleine, est sans conséquence. ıa 
clause exceptionnelle ne saurait être de nature ã rendre 
Taveu illusoire: ainsi on ne peut dire: «Je dols a Zald 
«dix moins dix». L'auteur continue: et enfin 1l, c’est-a- 
dire J'aveu, est aussi valable fait sur le Mt de mort que 
fait pendant qu on Joudt d'une bonne santé. Cela va si loin 
que Iaveu falt en pleine santé, en faveur de Zaid, ne 
donne ã celui-ci aucune préférence, au cas où dans sa 
derniêre maladie le débiteur ait avouê que le même objet 
est dû a Amr. Il faudra donc partager l'objet entre les 
deux ayants-droit. 


Section XIII. 


Des prescriptions relatives au commodat, appelé en 
arabe ’ãrîyah et non ’ãrlyah, selon la meilleure doc- 
trine. Le mot est dérivé du verbe ’ûra. On se sert 
de ce verbe quand un objet est sorti de la possession 
de quelqu'un; mais, comme terme de droit, le mot 
arîyah signifie en vérité «commodat», savoir la faculté 
accordée ù quelqu'un par un propriétaire pouvant disposer 
de ses biens ã titre gratult, de faire usage d'un objet qui 
lul appartient. L usage doit être licite selon la loi, et en 
même temps objet doit être de nature ù ne pas se consumer 
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par usage, le tout û la condition que objet sera restitué 
plus tard ã celi qui Fa cédé ã titre gratuit. Il est 
de rigueur que le prêteur puisse légalement disposer 
de ses biens û titre gratuit, et en outre qu’ ll puisse 
céder usage de l'objet comme propriétaire. Or les mi- 
neurs et les aliénês, ne pouvant pas légalement disposer 
de leurs biens ã titre gratuit, ne peuvent pas non plus 
prêter, et 1l en est de même de celui qui, tout en pouvant 
matériellement céder usage, ne peut le faire en vertu de 
son droit de propriété, comme IFemprunteur, qui ã son 
tour ne sauralt prêter û un autre l'objet enıprunté par lui, 
a moins que le propriétaire ne ly ait autorisé. L’auteur 
pose le principe qui régit objet du contrat dans la phrase 
suivante: 7Zout objet dont on peut faire usage, C est-a- 
dire un usage liclte, sans le consumer, est susceptible du 
commodat. Par sulte du mot «licite», les objets servant 
au jeu sont exclus du commodat; et, par suite de [ex- 
pression «sans le consumer», le commodat ne saurait avoir 
pour objet une bougie dans le but de la brûler. L’auteur 
a encore précisé le caractêre de nsage, en disant: pourvu 
gue le profit qu on en retire soit inhérent û PFobjet lui- 
même. Il en rêsulte que le profit qu on retire de l'objet 
empruntê ne sauralt avoir une existence indépendante : 
lemprunt dune chûêh ') pour en avoir le lait, celui dun 
arbre pour en cueillir les fruits, etc. ne seralent donc 
point valables. Dans ces circonstances toutefois 1llégalité 
du commodat peut être évitée par une stipulation addition- 
nelle par rapport au profit; ainsi on peut dire: «Prenez 
«cette chûh; je vous pernıets de vous en approprier le 
«lalt et les petits». 

[Le commodat peut se conclure sans réserve, Cc est-ù-dirc 
sans st1puler un terme pour la restitution, ow ier @ terme fixe, 
par execmple: «Je vous prête cet habit pour un mois». Quel- 
ques exemplaires du Précis portent: «Le commocdlat peut se 
«conclure sans rêserve on bien on peut le limiter û une cer- 
«taine durée de temps». 'Toutefois la stipulation un terme 
` 1) Voy. plus haut, page 229. 
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n’empêche pas que le prêteur ne puisse réclamer l'objet 
en tout temps. /Zobjet du commodat, en cas de perte par 
sulte dun usage incompatible avec la nature ou avec la con- 
ventlon, est @ la charge de Femprunteur, qut doit, û titre 
de dommages et intéréts, la valeur au jour de la perte. Lem-= 
prunteur ne serait donc point redevable de la valeur que 
objet représentalt au jour de la prise de possession, et 
encore moins de la plus haute valeur que objet avait eue 
pendant quُil en était détenteur. En revanche, emprun- 
teur n’est pas responsable de la perte amenée par l usage 
ordinaire ou convenu de objet, par exemple lorsqu un’ ha- 
bit empruntê pour le porter sest rãpé ou usé. 


Section XIV. 


Des prescriptions relatives ã usurpation. Dans le lan- 
gage ordinaire en entend par ce mot l'acte de s emparer 
injustement et publiquement dune chose appartenant ã 
un autre; mals comme terme de drolt, c est Tacte dem- 
piéter de mauvaise foi sur les droits dun autre. La cou- 
tume locale décide ce quill faut entendre par «empiéter». 
Le mot «droits» 1mplique qu'on peut se rendre coupable 
d’usurpation, même par rapport ã des choses qul nٌ’ont pas 
de valeur légale, comme la peau dun animal mort de 
sa mort naturelle, avant le tannage; et enfin expression 
«dle mauvaise fol» a été ajoutée ã la définition pour écar- 
ter idée que Jon serait usurpateur en s’emparant de 
la propriété un autre en vertu d'une convention. Celui 
gut vient Tusurper la propriété Tautrui doit, c’est-û-dire 
lusurpateur doit, Ja restituer au propriétaire, lors même 
que cette restitution, par (des circonstances iImprévues , 
entraînerait des frais s’élevant jusqu’ê plus que le double 
de la valeur de Uobjet usurpé. Lauteur ajoute: e¢ en outre 
il lui faut payer des dommages et intéréts pour la détério- 
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ration, Sl y a lieu, par exemple, si usurpateur a porté 
l'habit dont 1l vient de s’emparer, ou même si cet habit 
sest dêéterloré sans qu'il Uait porté. De plus il lui faut 
payer une idemnité raisonnable en guise de bail ou de loyer 
pour Tusage qutil en a eu. Quant ã la diminution de la 
leur de l'objet usurpê p3 _ suite de la baisse des_pwix, 
la bonne doctrine nen tient pas UÛusurpateur responsable. 
Quelques exemplaires du Précis portent: «Celui qul vient 
«dusurper la propriété dun homme est forcé de la resti- 
«tuer, etc.» En cas de perte de objet usurpê, la respon- 
sabilité de Tusurpateur erige gul remplace Tobjet par un 
autre semblable, û supposer qu'il 8# agisse de choses USUI 
pêes fongibles. La meilleure doctrine considêre comme 
choses fongibles tout ce qui se détermine ã la mesure ou 
au polds, et sur quoi on peut légalement prendre une 
avance, comme le cuivre ou le coton, mais non le parfum 
appelê ghûliyah, ni la substance alimentaire appelée 
ma djoun. Ensuite I'auteur passe ã la responsabilité en 
cas de perte de choses non-fongibles, en disant: ou ter la 
responsabilıte de usurpateur exige gu1/ paye la valeur de 
Fobjet, a supposer qutil nexiste point Fobjet senblable, parce 
que objet nest pas du nombre des choses fongibles. Il 
se peut aussi que la valeur de l'objet alt variê pendant 
la période de usurpation. Dans le dernier cas, Pusurpateur 
doit payer la plus haute valeur que Pobjet a eue deputs le 
jour de Pusurpation jusgu a celui de la perte. La valeur 
se constate dans la monnale ayant cours légal dans la lo- 
calltê; sll y a dans la localité deux espêces de monnaie 
W' dgûlenient céürs legal; Raf ') pFéténd que ciest le 
Juge qui indique de laquelle des deux il faut se servir. 


Section XV. 


Des prescriptions relatives au droit (le préemption ou de 
retrait. Ce droit s’appelle en arabe chof’ah, ou, selon quel- 


1) Voy. plus haut, page 57 n.1]. 
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ques savants chofo’ ah. Dans le langage ordinaire ce mot 
signifie Jaction de joindre ou de rêunir; mais, comme 
terme de droit, cٌ’est la faculté accordêe par la lol au copro- 
priétaire primitif d’évincer un nouveau copropriétaire, en 
vertu de son droit de copropriété, et ã condition de lul 
restituer le prix payé pour acquisition. Le droit de préê- 
emption a été introduit dans la loi pour écarter le préjudice 
résultant d’un partage de la propriété. Le droit de preemption 
est seulement applicable, c’est-ã-dire il a été établi en faveur 
du copropriétaire primitif, er cas de communauté, c est-a-dire 
de propriété indivise, wats n0n en cas de communauté d’in- 
térêts résultant du voisinage. Or le voisin ne peut jamals 
faire valoir le droit en question, lors même qu'il occupe- 
rait une maison contiguë. Le droit de préemption existe 
seulement sous condition gu’il Sagisse TFune propriété divi- 
sible, c’est-a-dire admettant le partage, e xon Fune chose 
indivisible. Ainsi on ne peut faire valoir le droit qui nous 
occupe, dans le cas de copropriété sur un bassin creusê, de 
petites demensions, mais bien si le bassin est assez grand 
pour qu au besoin on puisse en faire deux. C'est encore 
une condition essentielle pour le droit de préemption gu 
Sagisse dun immeuble, pourvu que ce ne solt pas un ter- 
rain immobilisé ou grevé dun bail perpétuel. Par consê- 
qment, on peut faire valoir ce droit sil s’ agit, par exemple, 
Tun héritage, etc., tout aussi bien par rapport au sol que 
par rapport aux constructions, aux arbres et aux plantes 
qui sy trouvent ã titre d’ accession. Le copropriétaire ne 
saurait s’emparer immédiatement de la portion indivise 
vendue. Le droit de préemption ne saurait $ erercer d moins 
gue le préempteur ne restitue û PTacheteur primittf le pri» 
que celui-ci vient de payer. Dans le cas ol le prix consis- 
terait en choses fongibles, comme des grains ou de la 
monnaie, le copropriétaire doit restituer ù lLacheteur des 
choses de la nıême qualité, en quantité égale; mals dans 
le cas ol celui-ci aurait donné en guise de prix une chose 
non-fongible, comme un esclave ou un habit, le coproprlé- 


3706 
الع وي أى الشفعة بمعتى طلبها على الفرر وحينغذ 
تليبادر الشغيع اذا علم ' بيع الشقص ”باخذه وتكون 
المبادرة ف ك تفع على العادة فلا e‏ الاسراع 
على خلا عدت بعدو غیسره بل الضابط ف ذلک 
أن ما عد توانيا ى "طلّب 'الشغعة أسقطها وال فلا 


— o 


ِن 5 ا الشرفة مے OS‏ علا الت تاو 5 


کا CE ١ e‏ ا المشترى 


عل لعل فان کک TS‏ 
الاشهاد بطل حغه ف الاأظهر "ولو قال الشفيع لم أعلّم 


ب س u‏ سے ن س 


ن E‏ آ ا کا وکا Ce‏ علي 


oe ose o 


کک 8 بیمیند اذا ل ن ی 


e. a E E 
ا اا بمھر بمهر امل‎ e اک ای‎ 


E e DT 


شلک المرآة ”وان کان جا ا کا 


BE. باخىه .20 .بیج‎ . E والمجادرة‎ . A TS HE 
kol. °B:.: | حق‎ "A.0: | J5. °0. .ن‎ A: E. 
EET MC oT جز٠‎ 3 8B. اه‎ E. .شکص‎ 
0.: .واذا کانن :.0 .اخی ل‎ 


S71 


taire lui doit la valeur que objet reprêsentait le jour de la 
vente. Z7, cest-û-dire le droit de préemption, ou plutêt l’exer- 
cice de ce droit, est JHimaté û un bref délai, dot 1l s’ensuit que 
le copropriétaire qui vient d’apprendre la vente dune por- 
tion indivise de Iimmeuble doit se hater de faire valoir 
sa réclamation. Cependant il a satisfait aux termes de la 
loi sll a fait preuve de diligence ordinaire; il n’a pas be- 
soin de se hûter, comme il le ferait dans des circonstances 
extraordinaires, par exemple en cas de poursuite par un 
ennemi, etc. Le principe qui réglt cette matlêre peut se 
formuler ainsi: tont ce qu’ on peut considérer comme un 
retard dans Ûexercice du droit de pré€emptlion suffit pour 
le faire pêrimer; mais sll n’y a pas de retard imputable, 
le droit de préemption reste intact. Le délai prolongé dans 
lexercice du droit de préemption ex entratne la perte, 
dans tous les cas ot Ton aurait été physiquement capable 
de le faire valoir. Dans le cas contraire, par exemple en 
cas de maladie, d absence, d emprisonnement ou même 
de peur de s’exposer ã la poursuite dun ennemi, le copro- 
priétaire doit constituer un mandataire pour agir ã sa place, 
et, sll nen trouve pas, il lui faut appeler des têmoins, et 
énoncer en leur présence son intention de faire valoir le 
droit de préemption. Car, même en cas d’ empêchement 
personnel, ce droit est irréparablement perdu quand on a 
négligê, bien qu on y fût apte, soit de constituer un man- 
dataire, soit de faire constater son Intention par devant 
témoins. Cec1 est la théorie la plus répandue. Si le copro- 
priétaire qul nous occupe déclare ne pas avoir su que 
le droit de préemption doit s’exercer dans un bref délai, 
il a la présomption en faveur de la vérité de ses paroles, 
pourvu quill prête serment, et pourvu quill s’agisse d'un 
individu dont ignorance est plausible. 

La mortion indivise Tun immeuble, transférée par quel- 
qu un @ titre de don nuptial, est sujette au drodt de pré- 
emption, comme si elle était vendue ; mais alors Pindennité 
a payer a la femme par le préempteur est le don nuptial 
proportionnel que la femme en question aurait pu réclamer. 


018 


الشفعد على قدر حصصة من الاأملاك فلو كان لاحدة 


E 0‏ ۴ ى - س o‏ > 
کف د حدقا الاخرن آنلاتا م 


ب م 


2 کاہ اله ا وهو لُغة نف من القرس ولور القع 


ٍ 


وشرعا دف اماک ET‏ وزی امال 


بیتھما قران آرڊعة و lT‏ 0 کا 


الغ را على ر 2 E‏ ا 5 
ا ذبا طا Ns‏ ھر ز للمالک أ ن یضیق ا 


مك 


عى العام " کقول > ددر 3 ور 2 


شةر الا الا م ت عطف الصنف ”على 


س 


ےے سے ںو 3 E o‏ س 
ا اقا مطاقا قو وا 5 0 ی ّ اصرف ی 


E O I O .اربج‎ D: 
°۸۱ على حلی :8 ;وحلی :0 .عل‎ 5. 
القانى‎ . LE O N التعبرف‎ . "A.D Ah 
.چ الله‎ 


379 


Bnfin, en cas de pluralité de copropriétaires faisant va- 
loir leur {rot de préemption, c/acun doit Texercer en 
proportion de sa part dans la propriété. Supposons, par 
exemple, que un est propriétaire de la moitié, le deuxlême 
du tiers, et le troislême du sixiême dun -immeuble, et 
que le premier vende sa portion, alors les deux autres 
peuvent seulement exercer le droit de préemption danş la 
proportion de deux tiers et dur tiers. 


Section xX VI. 


Des prescriptions relatives ã la société en commandite. 
Cette espêce d’association s’appelle en arabe qirûdh, mot 
dérivé du verbe q ara dh a «couper». Comme terme de drolt, 
qirûdh désigne la convention en vertu de laquelle an associé 
commanditaire fournit ã son associé gérant un capital que 
celui-ci devra rendre productif, afin que le profit solt par- 
tagê entre eux deux. J7 y a quatre conditions pour la va- 
lhté de la société en commandite : Savoır 

1° gue les fonds fournis consistent en pieces, c est-a-dire 
en monnaie, ZTargent ou d'or purs. On ne peut pas four- 
nir légalement en qualité de fonds sociaux des métaux prê- 
cieux ã état brut, ni des parures, ni des piêces altérêes, 
ni enfin des marchandises, ce dernier terme comprenant 
auss1 la monnaile de culvre; puts il faut 

2° gue le bailleur de fonds autorise Passocié gérant 
disposer du capital, autorisation qul dolt être conçue e2 
termes généraur. Le bailleur de fonds ne saurait limiter 
la gestion de son associé, par exemple, en lui enjoignant 
de ne rien acheter sans avoir préalablement consulté, ou 
de nacheter que du froment blanc. LI auteur poursuit 
idée quı lul a inspiré tout-û-l' heure expression «en ter- 
«mes gênêraux», en disant: ou bien en termes qui, lout en 
étant lmités, ont cependant rapport û quelque chose, cC’ est-i- 
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dire ã un genre de commerce, gut, dans Jes circonstances 
ordınaires, ne cesse pas Terister. Ainsi Tautorisation limitée 
a Tachat d’ objets rares, comme des chevaux bariolés, serait 
illegale; puts la loi exige 

3° gul lut accorde, c’est-a-dire que le bailleur de fonds 
accorde ã [associé gérant, une portion connue des bé 
nêfices, comme la moitié ou le tiers. Par conséquent, la 
convention serait 1lléêgale dans le cas où le bailleur de 
fonds aurait stipulé que I’associé gérant aura «une partie 
«des» ou «une part aux bénéfices», sans indiquer laquelle, 
mais non pas dans le cas où 1l aurait stipulé: «Le gain 
«sera commun entre nous»; alors chaque associé peut en 
réclamer la moitié; erfnr il est de rigueur 

4° gue Tassoctation en commandite xe sott pas faite pour 
un certain temps, par exemple, pour une année, et quelle 
ne dépende point dune condition suspensive, par exemple 
dans ces termes: «Nous allons nous associer au commence- 
«ment du mois prochain». 

Les fonds fournis sont un dépût. J est donc admis 
gue TFassocié gérant est seulement responsable du capital 
en cas de faute grave dans sa gestion. Quelques exem- 
plaires du Précis portent: «en cas de faute grave de sa 
«part». S7 les affaires faites avec les fonds fournis ont 
donné d'un coté du gain, mais Fun autre de la perte, le 
Jain consiste seulement en ce qui reste, les pertes déduites. 
Hn dernier lieu, il faut savoir qu une société en comman- 
dite est une convention révocable de part et d’autre. Le 
bailleur de fonds et l'associé gérant peuvent tous les deux 
y renoncer quand bon leur semble. 


Section XVII. 


Des prescriptions relatives au bail ù ferme, appelé en 
arabe mosû q û h. Ce mot est dérivé du verbe saq û «abreu- 
«ver», et désigne, comme terme de droit, la convention par 
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laquelle on confie ã quelqu un une plantation de palmiers 
ou de vignes, afin quill se charge de I'arrosage et de la 
culture, moyennant une part connue des fruits. Le ba1/ 
dû ferme est un contrat qui ne peut avoir pour objet gue 
deux espêces d’ arbres, savoir des palmiers et des vignes. 
Conclue par rapport ã d'autres arbres, comme des figuiers 
ou des abricotiers, la convention serait illicite. Au reste, le 
ball ã ferme ne peut se conclure que par une personne 
Jouissant du droit de disposer de ses biens, ou, en cas de 
minorité ou de démence du propriétaire, par son tuteur 
ou: curateur, du moins s1 I'intérêt du mineur ou de [’aliéné 
lexige. La convention peut se formuler dans les termes: 
«Je vous charge de larrosage de ces palmiers moyennant 
«telle réêmunêratlon», «Je vous les cêde, afin que vous en 
«prenlez soin», etc.; mals 1l faut que l'offre solt suivie de 
l'acceptation de la part du fermier. 

Jl, cest-a-dire le ball ã ferme, zest valable que sous deur 
conditions : 

1° gue le propriétaire en ait stipulé la durée précise, par 
exemple, que le bail durera une année lunaire; mais, d aprês 
la meilleure doctrine, la stipulation «jusqu’ a ce que les 
«fruits arrivent ã maturlité» ne suffirait point. L’auteur 
continue: et 

2° gutil, savoir le propriétaire, ait deéterminé proportion 
nellement la part du fermier dans les fruits, par exemple, 
en lul en accordant la moitié ou le tiers. On peut encore sti- 
puler: «Les fruits que Dieu donnera seront communs en- 
«tre nous»; alors on est censê en avoir accordé la moitié 
au fermier, et sen être réservé autre moitié. 
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Il yg a deuz sortes de travail dans la plantation : savoir 

1° Je travatl utile aur fruits, comme l'arrosage des pal- 
miers et la féêcondation des fleurs par introduction de la 
spathe du palmier mûle dans la fleur femelle. L’auteur 
ajoute: Jequel est a la charge du fermier ; et puis 

2° Je travall utile au sol, comme la construction une 
roue ã godets, et le creusement de conduits dJ eau. L auteur 
ajoute: Jeguel est @ la charge du propriétaire. Même il est 
Interdit ã celul-cl de stipuler que le fermier se chargera 
de quelque travall étranger ã la culture, comme le creu- 
sement dun nouveau canal. En revanche, ıl est de rigueur 
que ce solt le fermier seul qul fasse le travail de la cul- 
ture, et le propriétaire ne sauralt lui imposer la participa- 
tion de son esclave a cet effet. 

Le ball ã ferme est un contrat non susceptible de ré- 
vocation unilatéêrale, et, en cas d’êviction des fruits, par 
exemple, ã cause dune disposition testamentalre de la part 
du propriétaire, le fermier peut toujours exiger que celui-ci 
ou ses hêritiers lui payent un salaire raisonnable pour son 
travall. 


Section XVIII. 


Des prescriptions relatives au contrat de louage. En arabe 
ce contrat s’appelle .ccommunément 1d j ûr a h, quoique, selon 
quelques-uns, on doive dire od] ûrah. Dans le langage ordi- 
naire 1djûrah a la même signification que odjra h, savoir 
«loyer», «salaire»; mais, comme terme de droit, le mot 
iıdjûrah dêsigne la convention par laquelle on cêcle û quel- 
qu un PÛusage connu, utile, transmissible et legalement suscep- 
tible de cession, un objet, moyennant un equivalent connu. 
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Les deux parties contractantes doivent être capables d admi- 
nistrer leurs biens, et ne pas avoir falt la convention sous lem- 
pire de quelque violence. En disant dans la phrase précédente 
que l'usage doit être «connu», nous avons voulu constater la 
diffêrence entre les contrats de louage et les devis et marchés ; 
le mot «utile» empêche de louer une pomme pour son odeur 
seule, et le mot «transmissible» exclut les faveurs d une femme. 
Or le contrat ayant pour objet le droit sur les faveurs dune 
femme, ne sٌ’appelle point un contrat de louage. Enfin Uex- 
pression «légalement susceptible de cession» s oppose û ce que 
lon cêde pour de I'argent le droit de cohabiter avec ses escla- 
ves femmes; le mot «équivalent» fait ressortır la différence 
entre le contrat de louage et le commodat, et le mot «connu» 
celle entre le contrat de louage et le ball û ferme. 

Le contrat de louage exige quill y alt une offre, formulce 
par exemple dans les paroles: «Je vous loue», et une accepta- 
tion, formulée par exemple dans les paroles: «Je prends». 
L’auteur nous fait connaître le principe quı régit objet du 
contrat, dans la phrase suivante: Toute chose dont on peut faire 
usage sans la consumer, comme une maison, qu on peut ha- 
biter, ou un animal, qu’ on peut monter, est susceptible Tun 
louage valable, mais aucune chose se consumant par usage 
ne Jest. Cependant la validité du contrat de louage est en- 
core limitée par lauteur par une autre condition, qu'il formule 
uinsi quill sult: pourvu gue la durée du louage soit déter- 
minée, ou par la stipulation dun terme, par exemple: «Je 
«vous loue cette maison pour une année», ou par la nature 
du travail, par exemple: «Je vous prends û mon service 
«pour coudre [habit que voici». Le loyer ou le salaire est 
dû de plein droit par suite du contrat. 4 défaut de sti- 
pulation spéciale, Poblgation de payer le loyer ou le sa- 
laire est pure et simple; mats lorsgu un terme de payement 
a été stipulé dans le coutrat, ce terme doit Clre observé 
jidelement. Il résulte de lû que le loyer ou le salaire doit se 
payer alors au terme convenu. Le contrat de louage 2#’ est 
point annulé par la mort Tune des parties intéressées, C'oxst- 
a-dire soit de celui qui fournit usage de son bien ou de 
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ses services, soit de celui qui les prend. Même la corııven- 
tion ne serait pas annulée en cas de mort des deux parties 
contractantes; mais elle resterait en son entier jusqu au 
terme stipulé, et le drolt sur usage de l'objet du contrat 
serait dévolu ã IJ'héritier du preneur. L' auteur continue: 
mais il, savoir le contrat de louage, est annulé par la perte 
de Fobjet, comme Fécroulement dune nıaison ou la mort 
cun animal, supposé qull s’agisse d’ un animal certain et 
déterminé. En tous cas la nullitéê du contrat, que nous 
avons en vue, ne concerne que l'exécution dans l'avenir, 
et ne regarde aucunement le passé. Or, selon la thêorle la 
plus répandue, exécution qui a dêja eu lieu conserve tous 
ses effets légaux, et le preneur est oblige de payer une 
fraction du loyer convenu. Pour déterminer cette fraction 
il faut d’abord constater le montant du loyer raisonnable 
en cas d’exécution complête du contrat et le montant du 
loyer raisonnable pour le temps écoulé, aprês quol on ob- 
serve la même proportion entre indemnité due pour usage 
que le preneur a eu, et le loyer convenu pour toute la 
durée du bail. Il est bien entendu que ce qui précêde 
a étê écrit dans la supposition que le preneur alt non seu- 
lement pris possession de objet, mais encore qul en alt 
eu la Jouissance durant une pérlode suffisante pour que 
cette jouissance représente quelque valeur. Car si ces deux 
conditions font défaut, la nullité du contrat de louage, par 
suite de la perte de objet, se rapporte tout aussi bien au 
passé qua Uavenir. Nous venons de linıiter encore la nul- 
lité par suite de perte au cas ol il s’agirait du louage dun 
animal «certain et déterminé» ; dans le cas contraire, cٌ’est- 
û-dire si objet du contrat était un animal qui n’ étalt pas 
individuellerıent désigné, et que cet animal meure pendant la 
durée de la convention, celle-ci reste intacte et le bailleur doit 
sans contredit remplacer animal mort par un autre. Enfin 1l 
aut savoir que le prencur possêde objet û titre de dépÖt. Le 
preneur est par conséquent seulement responsable de objet 
en cas de faute grave commise pendant usage, par exemple, 


090 
نوق أأعادة أ ارکجها LTE‏ انق مند 4 
فى آحكام الجعالغ وى بتثليت ليم 5 لغ ما 
يجعل * لشخص على شىء يفعلد وشرع الترام مطلق 


ألتحار ف عسوضا علو ما کک عمل SS‏ : ا ماجھول 


ت سے ن یت ص ےا ں ص ت 
مين أو E‏ ه واج 0 ا چ ا ا 


سے 


رد ضالة عوضا معلومًا كول اننا CE‏ 


— س 


فل ذا فاا OT‏ 


"المشروط " 4 

2 
2 أحكام المخابة وهی عمل العامل ف رض الاک 
ببعض ما اخم ا وار من العامل وأذا دقع دوع 
0 فع £ :.8 ;بعل :°۸ .الش كص :.0* .شکص :.0 ' 
DB:‏ .کين :8;0 | :°05 .یلا .°5 لعن :.°5 


DET. المد كور ا ا ا‎ . HET 
D.ot E.: |. PA. 4 احکام‎ 


091 


sil a battu animal qu'il vient de louer plus que d habi- 
tude, ou sll Ûa fut monter par une autre personne, plus 
lourde que Iui-même. 


Section XIX. 


Des prescriptions relatives aux devis et aux marchês. 
Cette convention sappelle en arabe dja’ ûlah, dji’ ûlah 
ou djo alah, mots signıifiant, dans le langage ordinaire, 
tout ce qu on donne ã un autre pour le travail qu ll va 
falre; mais, comme terme de droit, c’est le contrat par 
lequel «n individu, ayant la libre disposition de ses biens, 
promet de donner une récompense connue û un autre In- 
dividu, déterminé ou non, pour un travail, soit déterminê, 
solt inconnu. Les devis et les marchés sont révocables de 
part et d’ autre, savoir tout aussi bien de la part du maître 
que de la part de l'entrepreneur. Un exemple de celle con- 
vention est la promesse faite par quelqu’ un de donner une 
récompense connue pour PFacte de ramener un animal égaré. 
Celul qui falt la promesse doit avoir la libre disposition 
de ses biens, et la promesse elle-même peut se formuler 
dans les termes: «Quiconque me ramênera mon animal 
«êgarê, Je lui donnerai tant». En cas FJ accomplissement 
entrepreneur qui vient de ramener animal peut réclamer 
la récompense promise. 


Section XX. 


Des prescriptions relatives au contrat de mok hû bara hı, 
c’est-a-dire ã la convention par laquelle on se charge de la 
culture du champ (un autre, moyennant une portion (e 
la récolte, et sous la promesse (de fournir la semence. 77 
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cst interdit ù tout individu @e céder son champ a un autre 
sous la condition gue celui-ci le cultivera a ses frais, moyen- 
nant une portion connue de la récolte, quoique Nawawî 
adopte lopinion d Ibn al-Mondsir "), selon qul, 1l vaut 
mieux accepter la validité du contrat de mok hû barah *), 
de même que la validité du contrat de mozûra ah. On 
entend par mozûra’ ah la convention par laquelle on se 
charge de la culture du champ dun autre, moyennant 
une portion de la récolte, sous la réserve que le proprlé- 
taire devra fournir la semence. Lorsguw au contraire le pro- 
priétaire a cédé au cultivateur Fusage du terrain ã cultı- 
ver, pour une certaine somme For ou Fargent, ou Dien 8l 
a stupulé une certaine quantité de denrées alimentaires, sans 
les spéctalıser, 4 yg a une convention parfaitement Ilicaute. 
En outre le contrat de mozûra’ ah est licite au cas ol 
c’ est un accessoire du bail ã ferme, savoir dans le cas où 
le propriétaire aurait cédé au fermier une plantation, grande 
ou petite, de palmiers, ã la condition que celui-cı prenne 
soln des arbres et cultive les morceaux du terrain ol 1l 
ny en a point. 


Section XXI. 


Des prescriptions relatives au défrichement des terrains 
déserts, ou, comme on dit en arabe, «morts» (maw û). 
Selon Rûfiî, dans son ouvrage intitulé ach-Charh aç- 
Caghir *”), Fexpression «terrains déserts» signifie tout 
terrain qul na pas de propriétaire et n’est utilisé par 
personne. Ze défrichement nest licite que sous deur C0- 
ditions : savolr 

1° gue le défricheur soit Musulman. Même la Sonnah 


1) Voy. plus hauf, page Onu. 1. Abou Bakr Mohanunad ibn Ibrûlhîm an- 
Nîsabourî, surnommé Ibn al-Mondsir, mourut Pan 309 ou 31S de 'Hégire. 
Sur ses ouvrages voy. Hûdjdjt Khalîfah, op. cit. I, p. 1006, 318, 377, 385, 
404; II, 330, 350, 500; V, 33. 

2) Dans le Minhûdj u-Tûlibîn (II, p. 144) Nawawî enscigne précisénrent 
le contrairê. 

3) Voy. plus haut, page 49 n. I et 89 n. I. 
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prescrit aux fidêles de dêfricher autant que possible des ter- 
rains «morts», sans distinguer s’1ls ont ou s’ils n’ ont pas obtenu 
Iautorisatlon préalable du Souverain. Cependant, O Dien! il 
faut que ce soit un terrain désert sur lequel personne ne 
puisse faire valolr de droits. A supposer, par exemple, que 
ce soit un terrain qui, tout en étant désert, alt été réservê 
par le Souverain pour servir de pûturage public, le défri- 
chement n’en constituerait point une appropriation légale, 
ã moins qu on n’eût obtenu une autorisation préalable de 
sa part. Ceci est la doctrine réputêée la meilleure. Quant 
aux infidêles, soit sujets dun prince musulman, soit alliés, 
soit résidant parmi nous en vertu dun sauf-conduit, le dê- 
frichement leur est interdit, lors même que le Souverain les 
y aurait autorisês. L'auteur continue: e¢ puis 

2° gue le terrain ne soit pas la propriété Tun» Musulman 
ou, comme on lit dans quelques exemplaires du Préêcis, 
que le terrain soit libre. Les paroles de lauteur nous ap- 
prennent que les terrains inoccupéês, mais qui se sont autrefols 
trouvés en culture ou couverts de béûtiments, restent’aux pro- 
priétaires primitifs ou ã leurs ayants-droit, sans distinction 
entre les Musulmans et les infidêles soumis, û la seule 
condition que les propriétaires soient encore connus. Ces 
terrains, personne ne peut se les approprier en les défri- 
chant. Lorsquau contraire les propriétaires sont Inconnus, 
il faut distinguer entre le cas où la culture etc. serait 
postérieure ù la conversion du pays û I'Islamisme, et celui 
où celle y serait antérieure. Dans le premier cas, les terrains 
en question se présentent sous J’aspect de choses perducs, 
ce qui veut dire que le Souverain peut, û son choix, les 
laisser dans l'état où ils se trouvent, ou bien les vendre et 
en verser le prix dans le trésor, commie un (lépût. Dans le 
second cas, ce sont des terrains qu’ on peut s’approprler par 
le défrichement, comme ceux qui n’ont jamais été occupés. 

Le défrichement cousiste en ce que la coutume locale 
admet de considérer comme une mise en culture ou en une 
construction, ct, par conséquent, il diffêre selon le but 
qu on s’est proposé. Quand il s'agit dun défrichement dans 
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le but de bûtir une habitation, 1l faut que le terrain soit 
entouré dune clöture construlte, suivant ce que la coutume 
locale exige, de briques, de pierres de taille ou de roseaux. 
En outre il est cle rigueur qu une partie du terrain solt 
couverte dun toîlt et que Ton ait éerigéê une porte. Lors- 
qu on veut construire un enclos pour les bestiaux, il suffit 
d’entourer le terrain d’ une clöture; mais la loi n’exige pas 
que cette clöture ressemble ã celle qu'il faut eriger si Fon 
constrult une maison, n1 qu une partie du terrain solt COu- 
verte d’ un toît. Sill s’agit dun champ ã deéefricher, on 
doit avoir enlevé le sable de tous les cötês, et avoir égalisé 
le sol en aplanissant les élêvations et en comblant les creux. 
Les ouvrages nécessaires pour J’irrigation consistent dans 
acte de faire une rigole qui amêne sur le terrain eau 
dun puits, ou dans celui de creuser un conduit pour l eau 
dune riviêre ou une source; mais, au cas ol les pluies 
ordinaires constitueraient une irrigation suffisante, la bonne 
théorie n’exige point des travaux dîrrigation pour que le 
terrain puisse être considéré comme mis en culture. S’1l 
s'agit dun jardin, il faut que le sable soit enlevê, que le 
terrain soit entouré de tous cötés dun mur ou dune hale, 
s1 telle est la coutume locale, et, selon notre rite, qu on 
y alt planté des arbres. 

Il nous faut encore avertir le lecteur qu en général on 
n’est pas obligé de partager eau dont on est propriétaire, 
avec quelqu un d’ autre qui en a besoin pour abreuver ses 
bestiaux. O0» est seulement oblgé de partager Peau avec 
une autre personne au cas out les trots conditions suivantes 
existent ensemble: 1l faut 

1° gutil #agisse Teau dont on ait pas besoin ; cC est-d- 
dire que le propriétaire a en plus de ses besoıns. Dans le 
cas contraire, le proprictaire a le drolt cle sen servir le 
premier, sans être obligê de céder le liquide û quelqu un 
autre; puts il faut 
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2° gue Tautre personne en att besoin, ou pour se dêsal- 
térer, ou pour abreuver ses bestiauz. 1] est bien entendu 
que la rêgle relative aux bestiaux a été établie dans la 
supposition qul s’agit de pûturages ol les bestiaux ne 
peuvent rester sans qu on leur donne ã boire. On n’est 
Jamails oblige de partager eau dont on est propriétaire 
avec une autre personne qui dêsire en arroser son champ 
ou sa plantation; et enfin il faut 

3° gul s"agisse eau qui se trouve dans un réservoir natu- 
rel, c’est-a-dire de ce gut est resté dans un puits ou dans une 
source. Car S’1l s'aglt de eau qu’ on a dans un vase, la bonne 
théorle n'admet point qu on puisse être obligé de la partager 
avec un autre, dans quelques circonstances que ce soit. 

Orı a satisfalt aux termes de la loi qui prescrit de par- 
tager eau avec un autre, dans le but d’abreuver les bes- 
tlaux de celui-ci, lorsqu on a ouvert aux bestiaux appro- 
che du puits, sous la réserve qul’ils puissent y venir sans 
causer de domımage aux champs en culture ou aux pro- 
pres bestiaux du propriétaire de eau. Ce cas se présentant, 
on a toujours le droit de refuser l acces du puits, et le 
pûtre dolt venir y puiser eau pour la porter ensuite ã 
ses bestiaux. Cest du moins opinion de Mûwardî ©. 

La bonne doctrine s’ oppose ã ce qu’ on exige une indem- 
nité . pour eau qu on est obligé de donner û une autre 
personne en vertu des rêgles ci-dessus. 


Section XXII. 


Des prescriptions relatives ã immobilisation ou fonda- 
tion, appel€tc en arabe waqf. Dans le langage ordinaire ce 
mot signifie Facte d’arrêter ou de retenir, mais, comme 
terme de droit, il désignce Uacte par lequel on immobilise 
une chose certaine et déterminée, laquelle, de sa nature, 
est susceptible de transfert et ne se consume pas par usage. 


1) Voy. al-Ahkûm as-Solûnîyah, page 320 et plus haut p. 187 n. 2, 
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Par suite de immobilisation la chose cesse d’être dans le 
commerce, et est transférée û Dieu, 1 Être Suprême, û titre 
de bonne c@euvre et pour Lui être agréable. Il est de ri- 
gueur que le fondateur soit capable de déclarer sa volonté 
et qu'il puisse disposer de ses biens ã titre gratuit. 

J’ immobilisation est licite sous trots conditions. Quelques 
exemplaires du Précis portent: «L’I1mmobilisation est licite, 
«et il y a trois conditions pour la validité de cet acte», 
SaVOIr 

1° gue Tobjet en soit de nature û ne pas se consumer 
par Tusage, et en outre usage de objet doit être permis 
et utile. On ne saurait donc immobiliser des objets servant 
au jeu, ni des monnales d’argent devant servir d ornements. 
Toutefois la loi nexige pas qu on puisse faire usage de 
objet ã instant même, et rien ne sٌ oppose, par exemple, 
a immobilisation d’ un petit esclave ou d’un poulain. Seules 
les choses dQ’ une existence passagêre, comme les aliments ou 
les plantes odorifêrantes coupées, ne peuvent pas être vala- 
blement 1ımmobıilisêes; puts 1l faut 

2° gue P"acte d’ immobiliser soit fait en faveur dune ou de 
plusieurs personnes existantes et que ces personnes atent des 
successeurs perpétuels. Par consêquent on ne peut pas faire 
une fondation en faveur de enfant qu’ on aura, mais qu on 
na pas encore, et subsidiairement en faveur des pauvres. 
Une telle immobilisation s’appelle une fondation sans usu- 
fruitier primaire, et ce serait une fondatlon, non seulcment 
sans usufruitler primaire, mais encore sans usufruitier défi- 
nitif, dans le cas ol la clause: «et subsidiairement en 
«faveur des pauvres» aurait fait déefaut. La condition 
posée par Uauteur que les usufruitiers primiures doivent 
avoir des successeurs perpétuels, sert û nier la validité d'une 
fondation sans usufruitier définitif, pouvant un Jour s’Gteln- 
dre faute d’ayants-droit. Une telle fondatlon, par exemple 
conçue dans les termes: «J inmobilise objet que voic1, en 
«faveur de Zaid et subsidiairement en faveur de sa posté- 
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«rlté», sans désignation dM usufrultiers au cas où la race de 
Zaid s’êteindrait, — une telle fondation, (lis-je, peut s’en- 
visager de deux manilêres; on peut la considérer comme 
nulle de la même maniére que les fondations sans usufrui- 
tier primaire, et c’est opinion embrassée par auteur. Ce- 
pendant opinion préférable û mon avis est d’admettre la 
validitê de la fondation qui nous occupe; ezjî» il faut 

3° gue TFacte dimmobiliser #ait pas de tendence dé- 
fendue. Le mot arabe employé ici pour «défendue» est 
mahthour et non mahdhour; il a la même significa- 
tion que le mot ordinaire moh arram. On ne peut donc 
faire une fondation valable pour I'entretien d’ une église 
destınêe au culte chrétien. 

Il résulte des paroles de auteur que le but de la fon- 
dation na pas besoin d’être un but manifestement pieux; 
la loi exige seulement que le but ne soit pas illicite, sans 
demander sil est visible par immobilisation même que 
le but en est agréable ã Dieu, par exemple sil s’agit dune 
fondation en faveur des pauvres, ou bien si le nıérite du but 
n'est pas apparent, par exemple, sil s’agit dune fondation 
en faveur des riches. 

L immobilisation ne saurait être lmitée ã un terme, comme 
immobilisation un certain objet pour une annéc; elle ne 
peut pas non plus déêpendre dune condition suspensive, 
comme celle formulée dans les paroles: «Au commencement 
«du mois prochain, J aural fait telle fondation». Z/le, c"est-û- 
dire immobilisation, est régie par les dispositions que le fon- 
dateur a faites en la crêant, sot gul att indique les personnes 
qut en profiteront en premier lieu et avant les autres, par exenı- 
ple en disant: «Je faıs une fondation en faveur de mes enfants 
«et, en premier lieu, en favcur (de celui d'entre eux qul vivra 
«le plus dans la crainte de Dieu», sott gu’ att indiqué celles 
qut en profteront en dernier Meu, par ecxemple, en disant: «le 
«fais une fondation en faveur de mes cnfants et, aprés leur 
«décês, ce sont leurs enfants qui seront appelês», soit gut 
ait ordonné que tous les usufruitiers auront des portions 
éyales, par exemple, en disant: «de fais une fondatlion en 
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«faveur de mes enfants, sans distinguer entre les hommes et 
«les femmes», soit enfin gu tl ait ordonné un partage inégal 
entre ses enfants, par exemple en disant: «Je fais une fon- 
«dation en faveur de mes enfants, mals chacun de mes 
«fils aura deux fois plus que chacune de mes filles». 


Section XXIII. 


Des prescriptions relatives û la donation. La donation 
s’appelle en arabe hibah, mot dérivé du verbe hab ba, 
dont Il’infinitif est ho bou b, et qui signifie, dans le lan- 
gage ordinaire, «souffler», en parlant du vent. Il se peut 
aussi que le mot hibah soit dérivé du verbe hab ba, 
dans le sens de «se rêveiller» de son sommeil, parce 
que celul qui falt une donation se révellle en quelque 
sorte ã la bienfaisance '). Comme terme de droit, le mot 
hibah signifie le transfert de propriété, immêédiat et sans 
réserve, dun objet certain et déterminéê, du vivant de Uayant- 
drolt, et ã titre gratuit, lors même qu'il s’agirait dun trans- 
fert ã une personne de condition sociale supérieure. Le 
mot «immédiat» indique la différence entre la donation et 
la disposition testamentaire ; les mots: «sans rêserve» servent 
a écarter la donation ã terme; les mots: «objet certain et 
«déterminé», ã êcarter la donation de choses incorporelles, 
et les mots «du vivant de layant-droilt», ã constater encore 
une foils la différence entre la donation et la disposition 
testamentalre. La donation n’est pas valable ã moins qu'il 
n'y alt eu une offre et une acceptation formelles. 

L’auteur nous apprend le principe qui réegit objet de la 
donation, en disant: Zou ce qu'on peut vendre est encore 
susceptible de donation ; mais tout ce qui n’est pas suscep» 
tıble d’ être vendu, comme une chose ınconntue, ne sauralt 
être I'objet dune donation. Seulement s’il s’agit d’ objets 


J) Il va sans dire quc ceci est Iétymologie d’lbn Qûsim etl non Ja 
micnnc. 
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dune valeur minime, comıne deux grains de froment, etCc., 
la donation en est permise, quolque la vente ne le soit 
pas. ÛLa propriété de l'objet n’est pas acquise par le seul 
effet de la convention, wats la donation est révocable jus- 
qud la prise de possession de la part du donataire, du 
consentement du donateur. La convention n’est point in- 
validée par la mort préalable de un ou de Y'autre, mais 
leurs hêritiers respectifs sont subrogés dans leurs droits 
par rapport û la prise de possession et ã la livraison. 
Apres la prise de possession par le donataire le donateur 
ne peut plus révoguer la donation, d moins qgu™l ne soit son 
pêre ou autre ascendant. 

Le droit d'habitation viagere accordé ã quelqu un sur u4 
objet, c’est-a-dire sur une maison, etc., se formule, par exem- 
ple, dans les paroles: «Je dêsire que vous habitiez viagêre- 
«ment cette maison», et le droit @Musufruit viager dune 
maison se formule, par exemple, dans les paroles: «Je 
«vous accorde lusufrult viager de cette maison», ou «Je 
«vous en fails la donation viagêre», c’est-ã-dire: «en cas de 
«votre prédécês, elle retournera a moi, et, dans le cas du 
«mien, elle sera ã vous irrévocablement». Lorsque ces pa- 
roles sont sulvles de l'acceptation et de la prise de pos- 
sesslon, elles corferent sur objet a Fhabitant ou aû Pusu- 
fruitier un titre irrévocable. L’' habitant ou Tusufruitier qui 
ont été favorisés des liberalités qui nous occupent, ont acquis 
un drolt gui passe @ leurs Méritiers aprês leur déces. Quant 
a la condition résolutoire formulée par le mot «viager», elle 
est considérée comme non avenue. 


Section XXIV. 


Des prescriptions relatives aux objets trouvês. Un objet 
trouvé par hasard sٌ’ appelle en arabe loq atah plutût que 10 q- 
tah. Cest, comme terme de droit, tout objet perdu par le 
propriétaire, soit que celui-ci alt laissé tomber, soit qu’1l Palit 
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oublié, etc. Quand on trouve, sans quill importe si l'on 
est majeur ou non, Musulman ou non, ou même d’incon- 
duite notoire ou non, #» objet perdu dans un terrain désert 
ou sur le chemin public, on a la faculté de le ramasser ou 
de le laisser; mais il ne faut pas oublier que Facte de 
ramasser Tobjet en question est préférable ù celui de le 
laisser lã ol il est, dans le cas ot i Fagirait Tun individu 
gui, en ramassant objet, aurait la conviction que Tobjet 
sera en siireté auprês de lui. Toutefois on nest jamals 
responsable de la perte de l'objet, lorsqu’ on n’a pas voulu 
le ramasser. 

On n’a pas besoin d’appeler des témoins pour constater 
qu on vient de ramasser un objet trouvé, ni quand on dê- 
sire s’approprier l'objet, ni quand on a seulement I'Inten- 
tion de le garder comme un dépêt. Si objet a été trouvê 
par une personne d’inconduite notoire, le juge ne saurait 
le laisser entre les mains de celle-ci. Il doit déposer objet 
auprês dune personne irréprochable, et de même ıl ne 
saurall s'en remettre aux annonces faites par une personne 
d’inconduite notoire, relativement ã l'objet trouvé; mals 1l 
lui faut adjoindre ã la personne en question une autre qul 
soit irréprochable, pour la surveiller et pour empêcher toute 
fraude de sa part. Quant aux mineurs, c'est leur tuteur 
qui doit retirer de leurs mains objet trouvé et lannoncer 
au public, aprês quoi il peut se l'approprier pour le compte 
de son pupille, s’il lui paraît que ce sera avantageux pour 
celul-c1. 

En ramassant Tobjet trouvé, on, c est-ùa-dire celui qui l'a 
trouvê, est oblgé Fen eraminer, savoir de objet en ques- 
tion, aprês I'acte de le ramasser, sir choses: le sac, par 
exemple si objet se trouve dans un sac de cuir ou d’étoffe; 
"emballage, c’ est ãa-peu-prês la même chose que le sac; Jes 
liens, en arabe wikû, avec un madd, c’est tout ee quı 


410 


ے سے a‏ 


رجنم من i‏ فضخ e‏ ا ورت دعب 


ےہ ا ا ا د سا 


سے سے۶ 


بنشى یی أل راء من أ لن ریف سک عی ار ا کی 


عند خروچ الناس من ألكماعة وف اوضع ۳ 


ا هق الاسوافق وڏاخوه من مجام e‏ 
ویکون التعريف على العادة اا CS‏ 


م 


Ds Þ‏ القيلولة ا بعرف بعل 8 ر 
یی کے ب ے ں ى و بے ى 
E 8 sS :‏ دع 
أوصاغ ها فان بالخ فيا ضجن 3 ذازمح مون النعريف 
ار أخد اللقطة ليحفظها على ماها بل برتىها القاضى 
سے ن 06 ‌ E‏ ت 
من بیت الال او يقترضها على الاک وأن أخحذ الاقطة 


سے ےہ 2 ع 
اليتملكها وجب عليد تعريغها ومد مونة تعريفها سواء 


' ۸۰: .اول :.* .التقاط :.°4 .أو ق :°0 .المواضع‎ A. 
.بلع‎ ‘B.D E: .لنيلكها .لزم :.0 زبلزہ×‎ 


411 


sert ã lier un paquet; /a nature, par exemple s1 cٌ’est un 
objet dor ou (argent; le nombre et le poids. Le mot 
arabe que nous venons de traduire par «examiner» est la 
premiêre forme du verbe ’arafa. L'auteur ajoute: et e4 
outre on est obligé de le garder rigoureusement Tune 
façon convenable. Enfin, après tout cecil, dans le cas ott Fon 
voudrait, c’est-a-dire dans le cas ol celui qui a trouvê 
objet voudrait, se Tapproprier, 1l faut Pannoncer. L’auteur 
se sert ici de la deuxiême forme du verbe ’arafa et con- 
tinue: durant une année, aux portes des mosquées, au mo- 
ment où les fidêles sortent de édifice aprês avoir assistê 
a la priêre en assemblée, et û Penidrott ot Tobjet a etê 
trouvé. Il faut faire aussi les annonces sur les marchés et 
aux autres lieux de réunilon, aux heures et ã la place in- 
diquées par la coutume locale. L’année que auteur a en 
vue ne commence qud la première annonce, et non au mo- 
ment où objet a été trouvé; mais il nest pas nécessaire que 
les annonces remplissent tout cet espace de temps. On a 
satisfaıt aux termes de la loi en annonçant objet d’ abord 
deux fols par jour, savoir le matin et le solr, mais les 
annonces faltes la nuit ou pendant la sieste ne comptent 
pas. Aprês que les annonces journaliêres ont duré quelque 
temps, 1l suffit de les répéter une ou deux fois par semaine. 
Filles doivent contenir une description sommaire de objet 
trouvê ; s1 la description n’est pas conforme ã la vêriteê, celui 
qul fait les annonces est responsable des conséêquences. Les 
frais des annonces ne sont pas ã la charge de celui qul a 
ramassê objet dans la seule intention de le garder pour 
le propriétaire; le juge doit alors subvenir aux frais des 
annonces, solt en les portant ã la charge du trêsor public, 
soit en faisant un emprunt è cet effet û la charge du pro- 
priétaire. Les frais des annonces doivent au contraire être 
payés par celui qui a trouvé objet, sil l'a ramassé dans 
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intention de se I'approprıer; car, dans ces circonstances, 
les annonces constituent une obligation de sa part, tout 
aussi bien si J'appropriation a lieu en effet, que dans le 
cas contraire. Quant aux obJets trouvés qui n'ont que peu 
de valeur, on n’a pas besoin de les annoncer durant une 
année entiêre; mais il suffit que les annonces alent duré 
un ftenıps assez long pour faire supposer que celul qul a 
perdu objet a renoncé ã le réclamer, dans des circonstan- 
ces ordinaires. 

Si le propriétaire ne se présente point aprês les annon- 
ces, celui gui a trouvé Pobjet a' le droit de se Papproprier 
provisotrement etl sous sa propre responsabilité pour la perte 
ou la détérioration. L’appropriation n’a pas leu de plein 
droit, par le seul fait de expiration de année réêglenmıen- 
talre; mais la lol exige une déclaration formelle, par exem- 
ple: «Je m’approprie cet objet trouvé», Si le propriétaire 
primitif se présente aprês appropriation provisoire dont 
nous venons de parler, il peut faire valoir ses droits, 
mais il faut distinguer divers cas. Quand objet trouvé 
existe encore et que les parties intéressées sont d’ accord 
qu'il sera, solt restitué en nature, solt remplacé par un 
équivalent, affaire est facile. En cas de contestation, c’est- 
û-dire si le propriétaire réclame la restitution en nature, 
tandis que le détenteur veut garder l'objet moyennant 
une indemnité, la mceilleure doctrine tend ã ce que le juge 
prononce en faveur du propriétaire. Lorsqu au contraire 
objet trouvé a péri depuis Uappropriation provisoire, le 
détenteur doit au propriétaire primitif un objet semblable, 
s'il s’agit de choses fongibles, et la valeur, sl s’agit de 
choses non-fongibles, c’est-ãa-dire la valeur que objet repré- 
sentalt le jour de appropriation. Bn dernier licu, lorsque 
objet en question n’a pas péri, mais s’est détérioré, le pro- 
priétaire primitif peut, selon la meilleure doctrine, en réclamer 
la restitution avec des donımages et intérêts en plus. 

Les objets trouvés, ou, conıme on lit dans quelques exen- 
plaires du Précis, tous les objets trouvés, sont de quatre 
classes. Premiêremenl 4l se peut qu on trouve un objet Qut, 
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de sa nature, a une existence perpétuelle, comme or ou 
argent. Les regles ci-dessus, c’est-a-dire ce que nous ve- 
nons (lavancer par rapport aux annonces durant une année 
et par rapport ã U'appropriation postéêrieure, y sont applica- 
bles; c’est-û-dire que les rêgles en question concernent spêcla- 
lement les objets trouvés qui ont une existence perpétuelle. 
La deuzteme classe comprend les objets trouvés gut, de leur 
nature, ont une existence passagêre, comme les denrées ali- 
mentaires d Tétat frais ; on, savoir celu1 qui vient de les 
ramasser, a le choir entre deur manieres dagir : les man- 
ger et les payer, c’est-a-dire en payer la valeur au proprié- 
talre s'il se présente, ou bien Jes vendre et en garder le 
priv comme un dépöt jusqu’a ce que le propriétaire soit 
découvert. La troisieme classe comprend les objets trouvés 
gui peuvent se conserver aprês avoir subt quelque mantipula- 
tion a cet effet, comine les dattes fraitches ou les raisins; 
celui qut les a ramassés doit faire ce qui lut semble le plus 
avantageuzr au propriétaire, c’est-a-dire qutl doit les vendre 
et en garder le prir a titre de depot, ou bien les sécher 
et les conserver, jusqu’a ce que le propriétaire solt dêcou- 
vert. JHnfin la quatrieme classe comprend les objets trouvés 
gut ont besoin Tentretien, comme les animauzr doinestiques. 
Elle se subdivise en deur catégories: 1l y a 

1° Jes animaur domestiques qut, abandonnés @ euz-mêémes, 
ne peuvent se défendre même contre les petits carnassiers, 
par exemple le menu bétall et les veaux; par rapport @ 
ces animaur, or», C’est-a-dire celui qul les rencontre, a Je 
choir entre trois procédés, savoir: Facte de les manger et 
Pen payer le prir, celui de les laisser aller sans les man- 
ger, ef, ce gut vaut mieur encore, de les nourrir, ou bien 
celui de les vendre et Fen garder le prir comme un dépit, 
Jjusqu’a ce que le propriétaire en solt dêécouvert; puis il y a 

2° les animaur domestiques qut, abandonnés û eur-mêémes, 
ronl rien û craindre des petits carnasslers, comme les cha- 
meaux cet les chevaux; ces animauzr, rencontrês par (uel- 
quun dans un endroit désert, doivent etre laissées tran- 
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qualles ; 11 est même interdit de se les approprier, et, quand 
on les a saisis û cet effet, on est responsable de toutes les consé- 
quences. L’auteur ajoute: mats ex Jes rencontrant dans Un en- 
droit habité, on, c’est-a-dire celui qui vient de les trouver, a le 
choin entre les trois procédés mentionnés plus haut. L’auteur 
a en vue les trois procédés exposés par lui relativement aux 
animaux domestiques qul, abandonnés ã eux-mêmes, devien- 
nent une prole facile même pour les petits carnasslers. 


Section XXV. 


Des prescriptions relatives aux enfants trouvés. Un en- 
fant trouvé s'appelle en arabe laq1t; c est un mineur, 
abandonné ã son sort, et n’ayant ni pêre, ni grand-pêre, 
n1 d'autres parents pour lentretenir et pour veiller sur lui. 
Selon quelques juristes, le majeur frappé de démence se- 
rait assimilê ã cet égard au mineur. Ur enfant trouvé 
— Jauteur se sert icl du mot laqît dans la signification 
du participe passê malq out — sur le grand chemin ne 
sauratt y etre abandonné, et doit étre élevé et entretent 
aur frais de la communauté musulmane a titre d'obligation 
sulidaire. Ainsl, dans le cas oûü un homme capable d’éle- 
ver un enfant se serait chargé de cette tûche, les autres 
Musulmans ne commettent point un péché en sٌ’abstenant 
de toute immixtion; mals dans le cas contraire l'abandon 
de enfant est imputé ã tous les fidêles comme un péché. 
S1l ny a qu un seul individu qui sache qu un enfant a 
été abandonnê, les devoirs ci-dessus lu1 Inconmıbent conıme 
une obligation individuelle. La meilleure doctrine exige 
que le fait «avoir trouvé un enfant abandonné soit con- 
statê par des témoins. 

L’auteur nous apprend ensuite les conditions auxquclles 
il faut réêpondre pour se charger d'un enfant trouvé. Il 
(it: enfant en question ne sauratt rester aupres de celui 
qut vient de le rencontrer, @ moins ‘gue ce ne soit un 
homme de confance, libre, Musulman ct assez intelli 
gent pour administrer ses propres aflalres. Lorsgu on a 
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trouvé avec lut, c’est-û-dire avec l'enfant abandonné, guel- 
ques valeurs, le juge doit les afecter û son entretien ; mais 
celui qui a trouvé enfant ne saurait destiner les valeurs 
en question û I'entretien de I'cnfant sans y être autorisé 
par le juge. Si rien a été trouvé avec lui, c’est-a-dire 
avec I'enfant abandonné, sort entretien est subsidiairement 
û la charge du trêsor public, ù moins quill n’y ait des biens 
conımuns, par exemple des fondations, destinés û Uentretien 
d’enfants abandonnêés. 


Section XXXVI. 


Des prescriptions relatives au (Mépût, appelé en arabe 
wadî’ ah. Ce mot est un substantif dérivé du verbe w a- 
da’ a «laisser»; 1l a la sıgnification dun participe passé. 
Dans le langage ordinaire, on entend par «dépêt» tout 
objet remis ã quelqu un d'autre que le propriétaire dans le 
but qu'il soit garde; mals, comme terme de droit, ce mot 
dêsigne la convention par laquelle on charge quelqu’ un autre 
du soin de garder un objet. Le dépût est un objet confié au 
dêposıtaire: 7 est recommandable de Taccepter, û quicongue 
sait gue Pobjet sera en sireté auprês de Jui, lors même qulil 
se trouverailt dans endrolt une autre personne ã qui le dé- 
pût pourrait être confié avec les mêmes garanties. A défaut 
d’autres personnes aptes û se charger du dépût, accep- 
tation serait non seulement reconımandable, mais encore 
obligatoire, dı moins selon un grand nombre de Juristes. 
Nawawî, dans la Rawdhah, et Rûfi'î, dans le livre dont 
la Rawdhah est un extrait, soutlennent qve obligation 
d’accepter un dépût offert, ne concerne que le principe 
cle lacceptation; on nest Jamais obligê (accepter gra- 
tuitement un dépût portant préjudice û sa propre liberté 
dagir ou Incompatible avec la liberté de disposer de son 
propre magasın '). La responsabihté du depositaire û Tégard 
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du dépût est seulement admise en cas de faute grave par 
rapport au dépût. On trouve dans les ouvrages de jurispru- 
dence détaillés un grand nombre d’ exemples de faute grave. 
Nous nous bornons û en citer les deux suivants: si le dé- 
positaire confie le dépût ã une tierce personne, sans y être 
autorisê par le propriétaire, ou sans y être obligé par force 
majeure; et sll a transportê le dépût dans un autre quartier, 
ou même dans une autre maison, offrant moins de garan- 
ties de sûreté que Tendroilt primitif. Le dépositaire, c’est- 
a-dire celui chez qui objet a été déposê, a la présomption 
en faveur de la vérité de ses paroles, lorsqu'il prétend 
avoir restitué Tobjet au déposant, c’est-a-dire ãa celui qui a 
falt le dépût. ./7, c’est-a-dire le dépositaire, doit garder le 
depût de la maniere et dans TFendroit que la nature de 
objet erige ; autrement 1l est responsable des conséquen- 
ces. Au cas ot le deposant réclame du dépositaire Fobjet 
du déêpût, ét que le dêpositaire en refuse la restitution, 
quoigue en étant capable, et qu ensuite Fobjet du dépût ait 
péri, celui-ci est tenu responsable de la perte ; mais, supposé 
qu'il eût différéê la restitution en raison dun cas de force 
majeure, 1l ne seralt point responsable de la perte sur- 
venue en attendant. 
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LIR LIL. 


Des prescriptions relatives aux successions et des testaments. 


Section J. 


Les successions s’appellent en arabe faraidh, pluriel 
de farîdhah. Ce dernier mot a, proprement dit, le sens 
dun participe passé du verbe farad ha, «prescrire», «dé- 
«termıner» ; mails, comme terme de droit, farîdhah signi- 
fe la part déterminée dun hêritier légitimaire. Quant aux 
dispositions testamentaires, elles s’appellent en arabe w a- 
çûyê, plurlel de w açîyah, mot dérivé du verbe w aç û dans 
le sens de «jJoindre», par exemple, Joındre une chose ã une 
autre. Comme terme de droit, le mot de waçîy ah signifie 
la disposıtion de ses biens û titre gratuit, mais relative ã ce qui 
arrivera aprês la mort de celui qul dispose. Les héritierg légi- 
tumaires ndles, reconnus comme tels par tout le monde, sont 
au nombre de dir au moins, et de quinze au plus. L auteur 
éCnumêre les dix héritiers en question en ces termes: Je ils, 
le jils du jils et les autres descendants agnats, le pere, le grand- 
pêre paternel et les autres ascendants agnats, le frere, le fils du 
frere et les descendants agnats de celui-ci, Foncle paternel, le 
cousin paternel et les autres collatéraur agnats, Fépoua et en- 
jin le patron Tun afrancht. Hn cas de concours de tous les 
héeritlers légltimilres mûles, sans concours d’ héritiêres, 1l n'y 
a que trois d'entre ceux qui soient appelés û la succession : 
lé pêrê, le fils et Tépoux. Cé GS Iie peut S6 DEBIT 
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que sil s’agit de la succession dune femme. Les AMêri- 
tieres légitimaires, reconnues comme telles par tout le 
monde, sont au nombre de sept au moins, et de dix au 
plus. L’ auteur énumêre en ces termes les sept hêritiéres 
en question: Ja fille, la fille du Jfils et les autres descen- 
dantes agnates, la mêre, la grand mere et les autres ascen- 
dantes ), la seur, Pépouse et la patronne Fun afrancht. 
En cas de concours de toutes les hêritiêres légitimaıres, 
sans concours d’héritiers mêûles, cinq entre elles sont appe- 
lées û la succession: la fille, la fille du fils, la mêre, 
lépouse et la sceur germaine. Ce cas ne peut se présenter que 
sil s’aglt de la succession dun homme. Les personnes qut 
ne sont jamais exclues de la succession sont au xombre de 
cinq : les épour, c est-a-dire Ûépoux et épouse, les parents, 
c’est-a-dire le pêre et la mêre, et Penfant qu on a procréê, 
sans distinction de sexe. An revanche, il y «a sept person- 
nes qui ne peuvent jamais heriter : Fesclave, homme ou 
femme; — [auteur se sert ic1 du mot ’a b d pour «esclave», 
mais le terme plus général de raqîq aurait été préférable. 
Il continue: Pafrancht testamentaire, Pafranchie pour cause 
de maternite, Tafrancha contractuel; — mails 1l nen est pas 
de même de IJ'affranchi partiel qui, en laissant des biens, 
acquis pour peu qu'il soit libre, a pour héritiers ses parents 
libres, son êpouse et subsidiairement le patron qui l'a 
affranchi partiellement. L’auteur continue: celui gui a tué 
le défunt ne sauralt être son hêritier, lors même qu’il sٌ’agi- 
rait dun homicide dont il ne serait point responsable. Puis 
Papostat et de même les adherents de la religion du Zend, 


1) Wxcepté le cas ol il y aurait uu degré niûle centre deux degrés de 
femmes. 
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cٌ’est-û-dire les infidêles faisant profession de UIslamisme, 
tout en êétant mécréants dans leur cceur, ne peuvent hériter; 
et enfin ceur gu ont une religion diferente en sont égale- 
ment iıncapables. Cela veut dire qu un Musulman ne sauralt 
être appelé ã la succession Cun infidêle, ni vice-versÃ, 
mals que la difference dle religion ne forme pas obstacle 
a la succession des infidêles entre eux. Ainsi un Juif peut 
hériter d'un Chrétien et vice-versû, ã supposer que l'un 
et autre soient sujets dun prince musulman, car il n’y a 
pas lieu ã succession entre les infidêles soumis ã nos auto- 
rités et ceux qui ne le sont pas encore. Un apostat ne peut 
hêriter ni d'un autre apostat, ni un Musulman, ni dun 
infidêle d'origine. Z'ordre dans lequel les agnats sont ap- 
peles @ la succession est ainsi qul suit. Quelques exem- 
plaires du Précis portent: «Les agnats sont les suivants». 
On entend par «agnat», par rapport au sujet qui nous 
occupe, I hêrıtier légitimaire qul, tout en étant reconnu 
comme tel par tout le monde, ne peut réclamer une 
part dêterminée en vertu de sa qualité d’agnat. Nous ve- 
nons de mentlonner qui sont considérés comme héritiers 
légitimaires, et puis les paroles «en vertu de sa qualité 
«d’agnat» ont été ajoutées û la définition pour qu’elle 
comprenne auss1 le pêre et le grand-pêre paternel, un et 
autre pouvant réclamer une part déterminée, mais non 
en vertu de leur qualité d’agnats. Lauteur énumêre les 
agnats dans ordre de proximité, dans ces termes: Je Jfils, 
le fils du fils, le pere, le grand-pêre paternel, le frere ger- 
main, le frere consanguin, le fils du frêre germain, le jils 
du frere consanguin, Foncle paternel, frere germain ou con- 
sanguin du pere, et enfin le fils de Poncle paternel. Cela 
Vu lire, qale loncle paternel, frêre acim du pêre, êt 
appele avant Foncle paternel, frêre consanguin du pere, ct 
1l en est de même des fils cles oncles paternels. Le grand- 
oncle paterncl, frere germaln du grand-pêre, a encore lia 
prioritc sur le grand-oncle paternel, frere consanguin du 
grand-pêre. Les fils des grands-oncles puterncls, les grands- 
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oncles paternels du pêre et les fils de ceux-ci sont soumis 
û la même rêgle et ainsi de suite. 

4 defaut TFagnats û titre de parenté, et ã supposer que 
le defunt soit un affranchi, Je patron est appelé ù la suc- 
cession comme agnat subsidiaire, et û cet égard il est in- 
different qu'il s’agisse d'un patron ou dQ’ une patronne. A 
défaut d’agnats, soit ã titre de parenté, soit ã titre de 
patronage, la succession échoit au trésor public. 

Les parts détermanées onu, selon quelques exemplaires du 
Précis, les parts mentionnées dans le Livre de Dieu, I Etre 
Supréme, sont au nombre de siz. Ces parts sont constantes, 
a moins qu'il n’ existe une cause spéciale pour s'en écarter, 
comme la réduction proportionnelle appelée awl. Blles 
sont: Ja moitté, le quart, le huatieme, les deur tiers, le 
tiers ef le siziêtme ; mais les spécialistes en matiêre de 
succession ont, pour cause de simplicité, réduit ces six 
fractions ã deux, savoir le quart et le tiers, lesquels, 
multiplies ou divisês par deux, donnent aussi les autres 
fractions. 

La moitiê de la succession est accordée @ cing personnes : 
la fille unique, la fille unique du fils, c est-a-dire lorsqul 
ny a pas d’héritier mûle qui les fasse héritiêres ã titre 
'agnation, la seur germaine, la seur consanguine, une 
et Tautre ã défaut d’hêritier mûle les faisant héritiêres û 
titre (agnatlon, et enfin TFépour, a moins que celui-ci ne 
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soit appeléê a la succession avec Penfant, sans distinction 
dle sexe, ou Penfant du fils de son épouse. 

Le quart de la succession est accordé û deuu personnes. 
Jl est accordé û Pépour, appelé û la succession avec Fen- 
fant ou Fenfant du fils de son épouse. Alors, conıme dans 
le cas précédent, la loi ne (listingue point entre enfant 
ou le fils que la défunte a eu de êpoux survivant, et 
enfant ou le fils dun autre Ht. Z7, c’est-a-dire le quart 
de la succession, est encore accordé 2û une, deux ou plu- 
sieurs épouses, s&i le défunt na pas laissé d'enfant ou d'en- 
Jant de son jfils. Au point de vue grammatical il aurait 
été plus correct de ne pas parler d «époux» et (’ «êpouse», 
mals d «êpoux» au pluriel, le pluriel comprenant le mari 
et la femme. Toutefois dans les prescriptions relatives aux 
successions, on préfêre dire «lU époux et Uépouse» au lieu 
de dire «les époux», pour mieux préciser la rêgle dont il 
sS agit. 

Le huitieme de la succession est accordéê û une, deux, ou 
plusieurs evnouses appelétes a la succession avec Penfant ou 
Penfant du jils du défunt. Ce huitiêtme est partagé égale- 
ment entre les épouses en question. 

Les deur tiers de la succession sont accordés t quatre 
personnes: deur Jfilles ou plus, deur filles du fils ou plus, 
ou bien, selon quelques exemplaires du Précis, les filles 
du fils, deur seurs germaines ou plus, et deur saeurs con- 
sanguines ou plus, si les filles ou sceurs en question n’ont 
point de frêres. Or, si les filles ou sceurs sont appelécs a la 
succession avec des frères, il se peut qu’elles obticnnent 
plus, mais aussi qu’ elles obtlennent moins que les deux tiers. 
Le premicr cas aurait lieu, par exemple, si dix filles ou 
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soeurs sont appelées û la succession avec un seul frêre, 
et obtiennent ensemble dix-douzlêmes, savoir chacune un 
douziême, ce qui est plus qu un dixiêtme de deux-tiers. Le 
second cas se présenteralt au contraire s1 deux filles doi- 
vent partager la succession avec deux fils ’). 

Le tiers de la succession est accordéê û deur personnes. 
Ji est accordé û la mêre pour peu qu'elle ne soit pas exclue 
de cette part, c’est-a-dire si le défunt n’a pas laissé d’en- 
fant ou d’enfant de son fils, ou bien deux frêres ou sceurs, 
germains, consanguins ou utérins. //, c’est-a-dire le tiers 
de la succession, est encore accordé û deur ou plusieurs 
freres ou seurs utérins sans distinction de sexe, même en 
cas d hermaphrodisme de tous ou de quelques-uns. Le 
grand- -pêre paternel peut aussi réclamer le tiers, sll est 
a la succession de commun avec des et qul 
lul solt plus avantageux de recevoir une part déterminée 
que de partager avec eux. 

Le sixieme de la succession est accordé aû sept personnes. Il 
est accordé dû la mere appelée a la succession, soit avec Fen fant 
ou Penfant du fils du défunt, soit avec deur ou plusieurs fre- 
res ou seurs, tous ou en partie germains ou non. //, c est-d- 
dire le sixiême, est accordé û la grandmere au cas out le 
défunt ra pas laissé de mêre, puis ù deux ou plusieurs 


1) Car alors chaque fille n’obtient qu’ un sixiètme. 
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grand’ mêres ou ascendantes plus éloignêes '), et 2 la fille 
du fils, appelte û la succession avec la fille du défunt, afin 
de compléter les deux tiers qu’elles peuvent réclamer en- 
semble. //, c’est-û-dire le sixieme, est accord û la saeur 
consanguine, appeléte a la succession avec la secur germaine, 
afin de compléter encore les deux tlers qu elles peuvent 
rêclamer ensemble. 77, c’est-a-dire le sixiême, est accordé 
au pere, appelê û la succession avec Penfant ou Penfant 
du fils du déêfunt ; mals il est bien entendu que, dans 
le cas où le défunt aurait laissê une fille unique et un 
Ee a llc Pel Ieclaiel la moltie et le pêre le Sikleme, 
comme part dêterminêée dans le Coran, plus le reste en 
sa qualité d'agnat. J7 est la part du grand-pere pater- 
nel devenu hêritier û defaut du pêre, et de même lors- 
quill est appelé ã la succession avec des frêres. Lorsque, 
dans ces circonstances, il y a encore d’autres hêritlers pou- 
vant réclamer une part déterminée dans le Coran, le 
grand-pêre en question a droit au sixlême, si cela lui est 
plus avantageux que de participer avec les frêres comme 
sil était frêre lui-même, ou bien de toucher le tiers de ce 
qui reste, déduction faite des parts déterminées. Cest ce 
qui arriverait, par exemple, en cas de concours du grand- 
pêre paternel avec deux filles et trois frêres du dêéfunt. 
Enfin il, c’est-a-dire le sixiême, est accordé au frere ou @ 
la secur utérins uniques, sans distinction de sexe. 

Toutes les ascendantes, sans distinction de ligne ou de 
degrê, sont erclues de la succession par la mere, mals non par 
le pere, et de même le pêre exclut tous les ascendants plus 
cloignés que lui. enfant de la mere, c est-a-dire le frêre utêrin, 
est exclu par Tappel û la succession de quatre personnes : Fen- 
fant, sans distinction de sexe, puts par Tenrfant du fils, Cga- 
lenıent sans distinction de sexe, ef enfin» par le pere et le grand 
pêre paternel, voire nême par tous les autres ascendants 


1) Voy. page 425, n. 1. 
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agnats. Le frere germain et la seur germaine sont exclus par 
trois personnes : le fils, le fils du jils, ou un descendant agnat 
plus éloignê, e par le pêre. Le frêre consanguin et la seur 
consanguine sont exzclus par quatre personnes, savoir par Jes 
trois personnes qui viennent d'etre désignées, c est-ã-dire le fils, 
le fils du fils et le pêre, e/ er outre par le frêre germain. 
Quatre personnes rendent leurs seurs héritieres û titre d agna- 
tion, ã la réserve que les mûles obtiennent toujours deux por- 
tions de femme, Je fils, le fils du fils, le frere german et le 
frere consanguin. Quant au frêre utérin, nٌ’étant pas agnat 
lui-même, il s’entend qul ne peut pas non plus rendre 
sa seeur héritiêre ã titre d’agnation; cٌ’est pourquoi le Co- 
ran leur a assigné ensemble la portion dun tiers. Zr der- 
nier lieu, il yg a quatre personnes que la lot appelle a la 
succession sans leurs scaeurs, savoir les oncles paternels, les 
cousins paternels, les neveur agnats et les agnats du patron 
Fun ajrancha. Les individus en question n’exercent aucune 
influence sur le sort de leurs seurs, parce qu'ils sont 
appelés ã la succession comme agnats, tandis que leurs 
sceurs, étant cognats, ne sauraient hériter. 


Section IJ. 


Des prescriptions relatives aux dispositions testamental- 
res. Une disposition testamentaire s’appelle en arabe w a- 
çîyah, mot dont nous avons déja donné explication, dans 
le langage ordinaire et comme terme de droit, au commen- 
cement de la Section précédente. Il nest pas nécessaire que 
objet legué soit une chose connue et existante. O» peut 
dlonc disposer par testament tout aussi bien Tune chose connue 
que Tune chose inconnue, par exemple, du lait se trouvant 
dans les pis dune vache, et tout aussi bien Tune chose 
evıstante que dune chose qu n'existe pas encore, COnIme 
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dans le legs des fruits d'un certain arbre avant qu'ils alent 
nouê. /La disposition testamentaire est Mmitée au tiers dis- 
pontble, c’est-a-dire au tlers des biens du testateur; er cas 
Tinfractton û la rêgle relative au tiers disponible, Ja va- 
ldité du legs, par rapport au surplus, dépend de Fap- 
probation des héritiers légitimaires. Ceux-ci ne peuvent 
approuver l'acte du testateur que quand ils ont la libre dis- 
position de leurs biens, et leur approbation a pour consé- 
quence que le legs doit s’exécuter, comme un acte valable, 
au lieu qu'il est nul pour le surplus, en cas de refus de 
leur part. De même, on ne saurait léguer quelque chose d 
un de ses heritiers légitumaires sans Papprobation des autres, 
et pour une semblable approbation il est encore de toute 
nécessité quills alent la libre disposition de leurs biens. 

L auteur nous apprend les conditions de la capacité 
de tester, en ces termes: Le Jegs est valable, ou, selon 
quelques exemplaires du Précis, le legs est licite, Jors- 
quail a été fait par le propriétaire, pourvu que celui-ct soit 
un individu doué de raison et majeur. lL auteur auralt pu 
ajouter que le testateur dolt avoir fait le legs de son plein 
grê et qu'll doit avoir été libre, mais du reste 1l est in- 
different que le testateur fût un infidêle ou un interdit 
pour cause d imbécillité. Il n’y a que les individus en état 
de déêmence ou d'évanouissement, les mineurs, et ceux 
qu on a contraints par violence, dont les dispositions testa- 
mentaires ne sont pas valables. Ensuite auteur expose les 
conditions de la capacitéê de recevoir dans le cas oû le lé- 
gataire est un individu certain et déterminé. Il le fait 
dans les paroles suivantes: et pourvu que lé légataire soit 
capable Tevercer le droit de propriété, c’ est-a-dire pourvu 
qu'il possêde les qualités requises pour devenir propriétaire 
de objet; mails on ne s’inqultte point sll est en bas 
ûge ou majeur, sll jouit cle ses facultés intellectuclles ou 
sil est en état de demence, voire sll est déja né. Seule- 
ıhent la loi cxige qu'il solt conçu au moment oli la dis})0- 
sitlon a été faite, ce qui est incontestable cans le cas ol 
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la naissance a lieu avant un terme de six mois. Lorsqu au 
contraire le legs n’a pas été fait en faveur d'un individu 
certain et déterminé, mais en faveur du public, existence 
des favorisés au moment de la disposition nest pas de 
rigueur, et la seule condition pour la validité est que le 
legs n’ait pas un but illicite, comme la construction d’ une 
église ou dune synagogue pour le culte des mécréants. 
Un legs de cette nature ne sauralt être falt, ni par un 
Musulman, ni par un infidêle. L'auteur continue: ou biten 
la disposition testamentaire est valable, en cas gue Je legs 
soit destiné û la propagation du regne de Dieu, TF Eire Su- 
préme. Ce cas se présentant ce sont les combattants dans 
la guerre contre les infidêles qui en profitent. Quelques 
exemplaires du Précis portent, au lieu de «la propagation 
«du rêgıe de Dieu», «la propagation de la piété», paroles 
qui sont applicables entre autres aux legs en faveur des 
pauvres ou pour la construction dune mosquée. 

On a le droit de nommer des evécuteurs testamentaires, 
cest-ã-dire qu’ on peut déférer ã. certaines personnes la charge 
de payer ses dettes, d’exécuter sa derniêre volontê, et d’ être 
tuteurs de ses enfants en bas ûge; wats celut, c’est-a-dire 
individu, gw on» choisit pour son ewécuteur testamentatre 
doit avoir les cing qualitées suivantes: il dont Ctre Musul- 
man, majeur, douét de raison, Mire et personne de con- 
jîance. En se servant de cette derniêre expression, auteur 
se croit dispensé d’ajouter encore que Fexécuteur testa- 
mentaire doit être irréprochable. Tl] est donc avéré que 
celui qui ne répond pas ã toutes les conditions qul précê- 
dent, ne peut pas être valablement nommé exécuteur tes- 
tamentaire. Toutefois, selon la meilleure doctrine, un 1nfi- 
dêle, sujet dun prince musulman, peut déférer par testament 
la tutelle de ses enfants infidêles û un infidêle comme lul, 
pourvu que ce soit un homme qui, d’aprês la religion 
du testateur, dolt être considéré comme irréprochable. Il 
faut que Texécuteur testamentaire solt apte û la charge 
qui lui est déférée; si ce n’est pias le cas, par exemple par 
suite de son grand ûge ou û plus forte raison de sa dé- 
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crêpitude, la nomination n’est pas valable. Enfin, si la 
ınêre d'un enfant en bas ûge réunit en elle toutes les qua- 
lites requises, elle a plus de titres ã être chargée de la 
tutelle testamentaire que toute autre personne. 
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Des prescriptions relatives aux mariages et de tout 
ce qut $y rapporte ou, selon quelques exemplaires du 
Précis, et de tout ce qui s’y rattache, de droit et 
de fait. Les cinq derniers mots manquent 
dans quelques exemplaires du Précis. 


Section 1. 


Dans le langage ordinaire, le mot de «mariage» signifie, 
non seulement union de deux Individus de sexes diffé- 
rents, mals encore le commerce charnel par lequel cette 
unlon est consommêée et le contrat dont elle est la consé- 
quence; au lieu que, comme terme de droit, le mot de 
«mariage» ne signifie que le contrat oü se trouvent les élé- 
ments constitutlfs et les conditions pour la validité de union 
conjugale. Le mariage est un acte recommandable pour tout 
homme qui en sent le besoin, par suite de son dêsir de 
possêder une femme, et qui a les moyens de subvenir aux 
obligations matrimoniales pécuniaires, comme le don nup- 
tlal et lentretien. En cas d’insuffisance des moyens en 
question, le mariage n’est point recommandable. 

Jl est permis a Phomme Mbre Tavoir quatre épouses li- 
bres û la fois, mais pas plus, et même il ne peut sٌ’enga- 
ger dans les liens du mariage qu avec une seule feımıe 
dans tous les cas où une disposition spéciale de la loi lui 
défend d'en avoir un plus grand nombre. L’interdit pour 
cause d’imbécillité et, en général, tous ceux û qui le mıa- 
rlage est seulement perınis en cas de besoin, sont soumis û la 
défense d’avoir plus une épouse û la fois. Lauteur ajoute : 
et il est permis au» esclaves, de même qu aux afranchis 
testamentaires, aux aflranchis partiels, aux aflranchis contrac 
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tuels ou aux affranchis conditionnels, Fer avoir deur 2 la fos, 
c’est-a-dire d’avoir deux épouses et pas plus. Un Ahomme libre 
ne saurait épouser une femme esclave appartenant ã. quelqu un 
d’autre, 2 moins qu'il ne puisse alléguer deur excuses: Fimp0881- 
bilité de payer le don nuptial Pune femme libre, ou bien 
le manque dune femme libre, ou enfin le manque dune 
femme libre qui veuille devenir son épouse, ef la cratnte de 
tomber dans le vice, c’est-a-dire de commettre le crime de 
fornication en restant cêlibataire jJusqua ce quill puisse 
épouser une femme libre. L’auteur a oublié deux autres con- 
ditions pour la validitê du mariage qui nous occupe: en 
premier lieu, qu’ on n’ait pas encore d’êpouse libre, soit mu- 
sulmane, soit infidêle, il est vral, mais professant une reli- 
gion fondée sur un livre sacré quelconque, laquelle épouse 
soit capable de satisfaire ã sa passion, et, en second lieu 
que I'esclave quill dêsire épouser soit musulmane. Or un 
Musulman libre ne saurait épouser une esclave infidêle, 
lors même quelle serait sectatrice d’ une religion fondée 
sur un livre sacré. Enfin il est bien entendu que le ma- 
riage dun homme libre avec une esclave, conclu confor- 
mément aux rêgles énoncées, reste intact dans le cas où 
le mari obtiendrait plus tard les ressources nécessaires pour 
épouser une femme libre, et même dans le cas où il aurait 
effectivement épousé une telle personne. 

La vue Tune femme par un homme peut avoir lieu dans 
sept circonstances différentes: premierement, il y a la vue 
Tune femme étrangêre par un homme, même un vieillard 
décrêpit et impuissant, sans gul soit nécessaire de la re- 
garder; alors la vue de la femme en question nest pas 
lictte. Quand au contraire homme a une raison valable 
pour regarder la femme, par exemple en cas de déposition 
comme témoin, 1l lui est permis de la voir. Zn» deuzieme 
leu, 7 y a la vue par un homme de son épouse ou de son 
esclave non-marite : il est permis de regarder, tout le corps 
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de Tune et de autre de ces femmes, exception faite des 
parties génitales. Quant aux parties génitales, 1l résulte 
des paroles citées quill est défendu de les regarder même 
û Jêpoux ou au maître; mais Tautoritéê de ce précepte est 
fable, et la meilleure doctrine admet qu on voie les parties 
génitales de son épouse ou de la femme non-mariée qu’ on 
possétde û titre d’esclave, quoique ce solt toujours un acte 
blûmable. ZK» troisieme lieu, il y a la vue du corps de ses 
parentes aur degrés prohibés, sans distinguer entre la prohibi- 
tion résultant de la parenté proprement dite et celle résultant 
de la parenté de lait ou de Iaffinitê, ou de son esclave ma- 
rite : on peut regarder tout le corps de ces femmes, exception 
faite des parties comprises entre le nombril et les genour. 
Quant ã ces parties-ci, la loi défend de les voir. Zn qua- 
triême lieu, il y a la vue dune femme êétrangêre pour 
cause de projet de mariage: elle est permtse û celui qui 
aspire û la main dune femme, mais seulement par rapport 
au visage et auz ınains. Des mains, le prétendant a le droit 
de regarder le dessus et le dessous, et puis la vue de sa 
future épouse est licite, lors même que ce seralt û insu 
de celle-ci. Au cas ol c’est une esclave qul est objet 
de la demande en mariage, elle est sujette ã la même loi 
que la femme libre par rapport aux parties du corps û 
regarder préalablement. Nawawî a dêmontré que ceci est 
la doctrine préférable '). Hn cinqutême Meu, il y a la vue 
dune femme malade par son médecin : elle est permise, et 
le ımédecin peut impunément regarder une femme étran- 
gêre, pour peu qil soit nécessaire dexvaminer une partie 
quelcongue de son corps pour le traitement. L’examen des 
partics génitales ne falt pas exception û cette rêgle; mails 
il est de rigueur que JFexamen alt lieu en présence, 
solt dun parent ã un degré prolibé, soit de U'époux, 


') Voy. plus laut page 9 n. 1 et Minkhêdj at-Tûlibîn, 1I, p. Sl, 315. 
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solt du maître, sil s’agit dune esclave, et en général le traite- 
ment d'une femme malade par un homme est seulement licite 
a défaut de femmes exerçant la médecine. In siziême lieu, 
est permis de regarder une femme quelcongue sil faut 
deposer contre elle comme témoin. Le témoin appelé pour 
constater le crime de fornication ou l'accouchement, doit 
avolr vu les parties génitales de la femme contre laquelle 
le procês a été intenté, mais l'examen ne saurait avoir 
eu lieu dans une autre, intention que la déposition légale. 
Toute contravention ã cette rêgle aurait pour effet de faire 
du témoin un homme d’inconduite notoire et par consé- 
quent reprochable. L'auteur ajoute: ox bien il est permis 
de regarder une femme étrangêre, s8 faut entrer avec elle 
en relations commerciales, par exemple, si lon veut conclure 
avec elle un contrat de vente, etc. Alors il est permis de 
la regarder. bes paroles suivantes: mais la vue est limitée 
au visage, en particulier, concernent tout aussi bien la vue 
en cas de témoignage dans les circonstances ordinaires, que 
celle en cas de relations commerciales. Znfin en septieme 
Meu, 1 yg a la vue Pune esclave dont on veut faire Pacgui- 
silton, Ccest-a-dire qu’ on va acheter; elle est licite, c’est-ù- 
dire la vue dune telle esclave, auz parties du corps qu’il 
faut exraminer afin de constater sa valeur. On pourra donc 
examiner les extrémitês et la chevelure de I'esclave en ques- 
tion, mails non ses parties honteuses. 


~~ 


Section JJ. 


De ce qui est indispensable pour la validité du mariage. 
Le contrat de mariage est valable seulemént lorsqu’il a été 
conclu par Jintermediaire du tuteur de la future épouse, 
lequel tuteur doit être un homme irréprochable. Quelques 
exemplaires du Précis portent que le tuteur doit être du sexe 
masculin, afin de bien faire ressortir Uincapacité de la femmıe 
de se donner en ıImarlage ou de donner en mariage une 
autre feııme. L’auteur continue: e en outre le contrat de 
marlage est valuable seulement lorsqu ll a été conclu eh pré- 
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sence de deur téemoins irreprochables. 11 nous apprend en- 
suite quelles sont les qualités Indispensables du tuteur et 
des témoins, dans ces termes: Ze tuteur et les témoins 
doivent repondre û sir conditions : la loi exige 

1° Ja fot; le tuteur qui assiste une femme dans le ma- 
rlage ne sauralt être un infidêle, ã moins que ce ne soit 
dans le cas exceptlonnel que auteur va exposer plus Join ; 
puis la lo1 exige 

2° la majorité; le tuteur qui assiste une ferme dans son 
mariage ne sauralt être un mineur; guis la loi exige 

3° Ja raison; le tuteur qu1l assiste une femme dans le 
marlage ne sauralt être un aliénê, sans distinction entre 
la démence continue et la démence intermittente. On en- 
tend par «<démence intermittente» celle qui revient et sen 
va périodiquement; puts la loi exige 

4° la liberté; le tuteur qul assiste une femme dans le 
mariage ne sauralt être un esclave, quoiqu’ un esclave puisse 
légalement accepter comme épouse la femme qu’ on lui offre; 
puts la loi exige 

5° le seve masculin ; la femme et hermaphrodite sont 
incapables d’assister comme tuteurs une femme quand elle 
se marle; ef enJ/în la loi exige 

6° Firrêeprochabilité ; le tuteur qui assiste une femme 
dans son mariage ne sauralt être un homme d incondulte 
notolre. 

Lauteur admet aux rêgles précitées les exceptions for- 
mulees dans les paroles suivantes: Seulement le tuteur na 
pas besoin dd étre Musulman, Sil agit du mariage Tune 
femme appartenant aux infideles soumis û un de nos p7in- 
ces, et de même, sil s'agit Pune esclave, la loi rwevige 
point que le maitre qut la donne en mariage sodt un homie 
irréprochable. Ainsi linconduite notoire ne sauralt prlver 
le maître de cette conséquence du droit de propriété. 

Les qualités requises pour le tutcur sont encore indis- 
pensables par rapport aux témoins devant lesquels le ma- 
riage dolt se conclure. Quant ã la cécıtc, selon la 
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meilleure doctrine elle n’empêche pas d’être tuteur. 
J’ordre des personnes appelés û la tutelle, c’ est-a-dire 
l'ordre dans lequel on est appelé ã assister comme tuteur 
une femme lorsqu’elle se marle, est celui qui suit : le 
pêre, le grand-pêre paternel, le pêre de celui-ci, etc. En 
cas de pluralité d’ascendants agnats, le plus proche a la 
priorité sur le plus éloigné. L'auteur continue: Je frêre 
du coté du pêre et de la mêre, mais 1l aurait mieux dıt 
Sil s’êtait servi de expression plus courte: «le frêre ger- 
«main». Puis viennent: Je frere consanguin, le fils du frere 
germain et les descendants agnats de celui-ci, le fils du 
Jrêre consanguin et les descendants agnats de celui-c1, 7 0n- 
cle paternel, savoir le frêre germain du pêre d’ abord, et 
ensuite le frêre consangum du pêre, et enfin le jfils de 
Poncle paternel, c’est-a-dire le fils et les autres descendants 
agnats des oncles paternels, dans le même ordre. Aınsi 
le fils de oncle paternel, frêre germain du pêre, a la pri- 
orlté sur le fils de l’oncle paternel, frêre consanguin du 
pêre. A4 défaut Fagnats parmi les parents, la femme af- 
franchie doit etre donnée en mariage par son patron, du 
moins lorsque le patronage est exercé par un homme, et 
û défaut de patron, par les agnats de celui-ci, dans ordre 
où ils sont appelés ã la succession. Dans le cas ol celle 
qui va se marier aurait été affranchie par une femme, il 
faut distinguer entre le marlage de I'affranchie se faisant 
du vivant de la patronne et le mariage de l'affranchie se 
faisant aprês la mort de celle-ci. Le premier doit se con- 
clure sous les auspices de agnat qul aurait le drolt as- 
sister la patronne elle-nıême dans son mariage, d’aprês les 
principes établis plus haut, tandis que le mariage de Uatlran- 
chie qui se fait aprês la ırnort de la patronne, dolt se con- 
clure sous les auspices de homme sur lequel le droit de 
patronage est cléêvolu. Zn dernier lieu, le juge est tuteur 
subsidiaire, et doit donner en mariage les femmes qul, 
clans son ressort, n ont pas de tuteur, soit en vertu (lu 
droıt de parentê, soit en vertu du drolt de patronage. 
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Iuaüiéür entame ‘an autre Wet, savoir lawdemandée en 
mariage, appelêe en arabe khitbah, mot qu'il ne faut 
pas confondre avec khotbah, «discours», «sermon». La 
demande en marlage constitue la premiêre démarche du 
prétendant auprês de celle quill dêsire épouser. L’auteur 
en parle de la façon suivante: J7 est interdit ã celui qui 
a le dêsir de se marier Tadresser û une femme en retraite 
légale une demande de mariage formuléte en termes ezpli- 
cites. Cette prohibition ne regarde non seulement la re- 
trailte dune veuve, mais encore celle dune femme répudiée, 
solt irréêvocablement, soit révocablement. On entend par 
«termes explicıtes» des paroles ne laissant aucun doute au 
Sujet’ de 1! mtentiom de celüii qui les prononce ; ar exemple, 
quand on dit û une femme en retraite légale: «Je désire 
«vous êpouser». L’auteur ajoute: mais rien r empéche de 
iw Jarre, excepté en cas de retraite par suite d une rêpu- 
diation révocable, une proposition de mariage en termes 
cachés ; alors toutefois le mariage doit étre Mféré jusqu d 
Pezpiration de la retraite. On appelle «termes cachês» 
des paroles qui, tout en permettant qu’ on les prenne pour 
une demande en mariage, ne contiennent pas une décla- 
ration formelle; par exemple, lorsqu un prétendant dit û 
une femme: «Il y a beaucoup de gens qui aspirent ã 
«votre main». Quant aux femmes pour lesquelles le ma- 
riage ne rencontre point d’ obstacle, et qui ne viennent pas 
de recevoir une demande antérieure, on peut leur faire des 
propositions de cette nature tout aussi bien en termes Ca- 
és qu en, téfmés expliéitedl 

La loi distingue deur sortes de femmes, celles qul ne 
Bent plus vıerges, et celles qui le sont encore. ÛéS Pies 
miêres sont celles qui ont perdu leur virginité par suite 
du commerce avec un homme, mais on ne regarde point 
A ce que ce commerce alt constitué une cohabitation 
licite ou bien une cohabitation défenduce. Les vierges 
sont les femınes qui n’ont pas encore été déflorces. Quant 
aun vierges, leur pêre ou leur grand-pêre palernel, ù (lé- 
fnüt du pêre ol eh cas d’ineapacté de celulecl, O%¢ 
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le droit de leur, c’est-a-dire aux vlerges, tmposer un» mart, 
dans les cas prêvus par la loi, c’est-a-dire lorsque la future 
épouse n'a pas encore subi un commerce charnel réguller, 
lorsqu’ elle ne falt pas une mêésalliance en épousant le marı 
qu on vient de choisir pour elle, et lorsqu on a stipulé 
pour elle un don nuptial raisonnable, û payer en espêces 
ayant cours légal dans la localitéê. Quant aur femmes qut ne 
sont plus verges, il est interdit a leur tuteur e les donner 
en mariage si ce n'est aprês leur majoritê et avec leur con- 
sentement. De plus il faut qu’ elles donnent leur consentement 
dune façon formelle; il ne suffit point qu’elles gardent le 
silence sur la question qu’ on leur adresse ã ce sujet. 

Ji yg a quatorze femmes aur degrés prohibés, c est-a-dire 
avec lesquelles le mariage est défendu, par suite Tune dispost- 
tion du Livre de Dieu "), ou, selon quelques exemplaires du 
Précis, «Les femmes aux degrês prohibés par suite dune dispo- 
«sition du Livre de Dieu, sont au nombre de quatorze», dont 
sept û cause de parentê, savoir: la mêre et les autres ascendan- 
tes, la Jille et les autres descendantes ; mais 11 est bien entendu 
que la meilleure doctrine ne défend point le mariage avec la 
fille qu’ on a procréée dans un commerce constituant le crime 
de fornication, quoique cette doctrine considêre une telle union 
comme blûmable. Au reste cette rêgle concerne tout aussi bien 
les filles nées de mêres qui se sont livrées ã la fornication de leur 
plein gré, que celles nées de mêres qui ont commis le crime 
par erreur ou sous [effet de la violence. En revanche, une femnmıe 
ne saurait jamais épouser son propre fils né dun commerce illi- 
cite. Le mariage est encore interdit avec Ja secur germalne, con- 
sanguine ou utérine, avec Ja tante maternelle, non seulement 
avec la sienne propre, mais aussi avec la tante maternelle dun 
de ses ascendants ou dune de ses ascendantes, par exemple 
avec celle de sa mêre, et avec la tante paternelle, non seulement 
avec la sienne propre, mais encore avec la tante paternelle d un 
de ses ascendants ou dune dle ses ascendantes, par exemple avec 
celle de son pêre. Bn dernier lieu la loi dêfend 'epouscr Ja fle 


1) Corab, LV 27. 
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du frere, et les filles des enfants de celui-c1, sans distinction 
entre les filles Issues des fils et celles issues des filles du frêre 
en question, et la fille de la seur, de même que les filles 
des enfants de la sceur, sans distinction entre les filles 
issues des fils et celles issues des filles de cette sceur. 
Ensuite auteur reprend ici énumération commencée 
plus haut par le mot «sept». Deur femmes sont prohibées, 
c’est-a-dire il y a deux femmes aux degrês prohibés par suite 
dune disposition du Livre de Dieu, pour cause de parenté 
„. de lait, savoir: la nourrice et la seur de lait. L’auteur s’est 
bornéê ã mentionner ces deux femmes, afin de s’écarter 
le moins possible des paroles du Coran citées plus haut; 
mais ûã vrai dire les sept degrés prohibés pour cause de 
parenté de sang, le sont aussi pour cause de parenté de 
lait. Cest ce quon verra tout ã heure dans le texte même 
du Précis. Puis i7 y a, parmi les femmes prohibées dans 
le Coran, guatre femmes qutil est défendu FT épouser pour 
cause J'afinité, savoir: la belle-ımêre et les autres ascen- 
dantes de I'épouse, ascendantes de lait tout aussi bien qu’as- 
cendantes proprement dites, et sans qu’on se préoccupe 
que le mariage ait été consommé ou non, Ja belle-fille, c’est- 
a-dire la femme dont on a épousé la mêre, er cas de consom- 
mation du mariage avec la mere, Fépouse du pêre, ou autre 
ascendant, ef celle du fils ou autre descendant. Toutes les 
femmes dans les cas désignês sont prohibées ã jamais. 
Enjin une seule femme n’est pas prohibée pour toujours, mais 
elle est prohibée temporairement, pendant qu on est engagé 
dans les Mens Fun autre mariage, et non au dela. Cest la 
seur de Pépouse. Or 1l est interdit d’avoir en même temps 
deux épouses dont Tune est la seur de autre, lors même 
que ce ne seralt que la sceur consanguine ou utérine. Cette 
prohibition concerne non seulement la sceur proprement dite, 
ınais encore la sceur de lait, et elle n’est pas supprimée par 
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lacquiescement de êpouse primitive. Ber plus, il est éga- 
lement interdit FT avoir en méme temps deuz épouses dont Pune 
est la tante paternelle ou dont une est la tante maternelle 
de Pautre. Au cas ol l'on aurait êpousê ã la fois deux femmes 
qu on ne peut avoir en même temps pour épouses, le ma- 
rlage avec une et avec autre est frappéê de nullité. Dans 
le cas de deux mariages de cette nature conclus ã des 
epoques différentes, c’ est seulement le second qui est nul, 
a supposer quill ait été fait en connaissance de cause. Sinon, 
ou bien si le second mariage a été fait sans penser au 
premier, les deux mariages sont encore frappês de nullitéê, 
La défense d’avoir en même temps pour épouses les femı- 
mes dont nous nous occupons, s’ êtend encore û la cohabi- 
tation avec ses esclaves en vertu de son droit de propriété; 
et, ã supposer qu on possêde une esclave qui est la sceur ou 
la tante de son épouse, il faut s’abstenir de esclave quand 
on a cohabitê avec Tépouse et vice-versû. S1 c’est épouse 
dont il faut s’abstenir, elle peut de nouveau et de plein 
drolt partager le lit de son mari, lorsque celui-cl a perdu 
le droit d’avoir commerce avec esclave, pour une raison 
ou une autre, par exemple parce qu'il l'a vendue ou don- 
nêe en mariage. 

L’auteur nous apprend le principe qui régit toute la 
matiêère de la parenté de lait, en ces termes: Les degrés 
prohibés pour cause de parenté de lait, sont les mêmes que 
ceur prohibés û cause de la parenté proprement dite. Ainsi, 
puisqulil a été établi plus haut qull y a sept fenımes 
quُ on ne peut épouser ã cause dun degré de parenté trop 
rapproché, les mêmes degrés de parenté de lait forment 
obstacle au mariage. 
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Ensuite auteur va parler des défauts corporels qui, selon 
la lol, donnent lieu ã l'option rêdhibitoire dans le mariage. 
Il continue: Za femme, c’est-a-dire épouse, est passible de 
rédhibıtion @ cause de cing défauts : savoir 

1° la démence, continue ou intermittente, guérissable ou 
incurable. Lévanouissement n’est point une cause de rédhi- 
bition: quelle qu'en soit la durée, il ne suffit point pour 
donner le droit de renoncer au mariage, quoique Mota- 
wallî ) soutienne Fopinion contraire; puis la femme est 
passible de rédhıbıtlon 

2° quand elle a Téléphanttasis, en arabe djodsãm, avec 
un dsûl. Cest une maladie qui offre les symptomes sui- 
vants: les membres du corps deviennent successivement 
rouges ef nolrs, aprês quoi ils se détachent et enfin ils 
tombent; puis la femme est passible de rédhibition 

3° quand elle a la Jepre. Cest une maladie qui se ma- 
nifeste par des taches blanches sur la peau, causées parce 
que le sang a quitté la peau et la chair qui se trouve 
dessous. Quant û la dartre farineuse, tout en étant une 
maladie cutanêe, elle n’est pas causée parce que le sang a 
quittê la peau, et ne suffit point pour donner le droit 
d option; puis on peut renoncer ã sa femme 

4° quand elle a /e ratag; c’est obstruction du vagin 
par une excroissance charnue, et enfin 

5° quand elle a Je gqarn. C'est obstruction du vagin 
par une excroissance osseuse. 

Les autres dêfauts, quelque désagréables quils soient, 
comme la mauvaise haleine et Uodeur des aisselles, ne 
suffisent point pour option rêdhibitoire. 

Le mart est de même soumîs @ la rédhibition û cause 
de cing défauts: la démence, TFéléphantiasis et la lepre, 
c’est-û-dire les trois premiers défauts dont nous venons de 


1) Voy. plus haut, page 181 n. l. 
30 
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nous occuper, et puts quand 1l a subi /a castration, mot 
qul signifie la perte totale de la verge, ou bien la perte 
partielle, pourvu que dans le dernier cas il ne reste plus 
rien du gland. En revanche, il n’y a pas lieu ã la rédhi- 
bition aussi longtemps qı’ on a encore une partie du gland. 
Lauteur ajoute: et enfin la rédhibition est admise ã cause 
de Fimpuissance, appelée en arabe ’onnah; c’est l'impossi- 
bilitê d’exercer un commerce régulier, par suite de ce que 
la verge a perdu sa facultéê d’entrer en érection, soit ã 
cause de J’affaiblıissement du dêsir sexuel, soit ã cause de 
l'affaiblissement local des parties génitales. 

La renonclatlon au marlage ã cause des vices rédhibi- 
toires que nous venons de mentionner, doit être portée 
devant le juge, et les êpoux ne sauraient de cette façon 
dissoudre leur unlon par consentement mutuel. C’est ce 
qui s’ensuit des paroles de Mawardî ) et d’ autres juris- 
consultes *), quoiqu’ une décision de Chûfiî semble nous 
apprendre le contraire. 


Section IIJ. 


Des prescriptions relatives au don nuptial. Le don nup- 
tial s’ appelle en arabe ça dûãq ou çidûq *), quoique la pre- 
miêre façon d'’êcrire le mot soit plus correcte. Dans le langage 
ordinaire le mot ça dûq est un dérivé de çadq, substantif 
désignant la qualité d'être três-dur; mails, comme terme de 
drolt, on entend par «don nuptial», ce qu un homme 
doıt payer, solt par suite dun mariage en rêgle, soit par 
suite une cohabitation commise par errcur, solt par suite 
de son décês. 

Il est recommandable de stipuler le monlant du don nup- 
tial û PFoccasion du contrat (le mariage, lors mıênıe qu'il 
sagiralt un esclave épousant une esclave appirtenant û 


سے 


1) Voy. plus haunt, page 187 n. 2. 
2) Voy. Minhûd] m-Talibîn, II, p. 303 
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son propre maitre. On a satisfalt aux termes de la loi en 
stipulant ã titre de don nuptial un montant ou un objet 
quelconque, pourvu qul représente une certaine valeur. 
Toutefois la Sonnah a introduit de ne pas stipuler un 
don nuptial inférieur ã dix ou supérieur ã cinq-cents dir- 
ham de bonne qualité, quoique le mot «recommandable», 
enıployê par auteur, prouve que, selon lui, le mariage se- 
rail û la rigueur licite sans la stipulation d'un don nup- 
tial, et c'est en effet la teneur de la lol. 4 défaut de st- 
pulation du montant du don nuptial dans le contrat de 
mariage, Ja conventton n'en est pas moins valable. C'est ce 
qu on appelle «le mariage par libéralité», auquel se décide 
quelquefois une femme, mais qul lul est interdit, ã moins 
quelle ne soit majeure et assez intelligente pour admini- 
strer ses propres affaires. En tous cas, elle doit déclarer 
formellement ã son tuteur qu’elle dêsire être donnée en 
mariage «sans don nuptial», ou bien «ã condition qu aucun 
«don nuptial ne solt sti1puléê pour elle»; alors le tuteur 
peut refuser le don nuptial offert par le marl, ou bien ne 
pas parler d'un don nuptial dans le contrat de mariage. 
Il y auralt encore «marlage par libêralitê», s1 le maitre 
dune esclave déêclare ã quelqu un qu ll lui donne pour 
épouse l'esclave en question, tout en refusant le don nup- 
tial que le mari lui offre, ou tout en gardant le silence 
au sujet du don nuptial ã payer. L'auteur continue: et 
quoique la libéralitê dont nous nous occupons solt parfai- 
tement licite, /e mart dott tout de même un don nuptial @ 
sa femme, par suite du marlage, dans Jes trois cas suivants: 
savOlr St, sans 4 étre obligê, il lut accorde un don nuptial, 
et quelle s'en dêclare satisfalte; st Je juge lua assignee un 
don nuptial û payer par le marl; mais alors le juge peut 
seulement assigner le don nuptial proportionnel, dont 1l 
est oblige de fixer le montant. L’approbation du montant 
par les €Cpoux n’est pas requise (lans ces circonstances. Enfin 
le dernier cas se trouve fornıulê clans ces paroles: 0 
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sl y a eu cohabitation de la part du mari avec elle, cٌ’est-a- 
dire avec l'éGpouse qui sest mariée sans stipuler un don nup- 
tial, et qui sest livrée ã la cohabitation avant la fixation 
u montant par le marl ou par le juge. Dans le dernier 
cas le don nuptial proporttonnel lui est di par le seul fait 
dle la consommation du mariage. Selon la meilleure doc- 
trine le don nuptial proportionnel s’évalue d’aprês la 
condition de la femme au moment où se fait le contrat 
de mariage, et la tlhéorie la plus répandue exige en outre 
qul soit payê en cas de décês dun des époux avant la 
fixation et avant tout commerce charnel. On entend par 
«don nuptial proportionnel» le don nuptial dont le mon- 
tant a été fixe en proportion des dons nuptiaux stipulés 
par d’autres femmes dans des circonstances et avec des 
qualités analogues. 

Pour le minimum du don nuptial la loi n’a pas fixê 
de limite, et de même pour le mazimum il ny a point 
de limite dans la loi. Le principe qui régit cette matiêre 
se formule alns1ı: tout ce qui peut légalement servir de 
prix dans un contrat de vente, sans distinction si c’est un 
objet certain et déterminé ou seulement un avantage In- 
corporel, peut aussi légalement servir de don nuptial, le 
tout sans prêjudice de la recommandation exposée plus 
haut, que le montant ne soit pas au-dessous de dix dir- 
ham, ni au-dessus de cinq-cents dirham. 

Ji en réêsulte que le don nuptial peut aussi consister dans 
un avantage ancorporel, pourvu que ce soit un avantage COnnu. 
Par exemple, le mari peut léêgalement promettre û son éCpouse, 
en guise de don nuptial, qu'il lui enseignera le Coran. 

La répudiation prononcée avant la consommation du ma- 
riage fait perdre a la femme la moitiét du don nuptial sti 
pulé ; mals, le marlage une fois consommé, le don nuptial 
lul est dû en son cntıer, lors même que la consonınıation 
n auralt consisté que (ans un seul acte de commerce char- 
nel, et lors même que ce commerce constitucrait un iacte 
défendu, comıne la cohabitation pendant que la femme se 
trouvalt en 1hrûm par suite (lu pêlerinage, ou pendant 
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sa période de menstruation. Comme nous venons de le voir, 
le don nuptual est encore dû en son entier en cas de décês, 
solt de Ûépoux, solt de épouse, préalablement ã la consom- 
mation du mariage, mais il nen est pas de même du fait que 
épouse a passé le seuil de la chambre nuptiale sans rien de 
plus. C’est lã du moins la théorie em brassée par Chûfi’î pen- 
dant son séjour en Bgypte. Même le don nuptial serait dû 
en son entier dans le cas du suicide commis par une femme 
libre entre la conclusion du contrat de mariage et la con- 
sommation, quoiqu"il fallût décider autrement sil s’agissalt 
dune esclave. Or la circonstance qu’ une esclave mariée 
sest suicidée, ou a été tuée par son maitre, avant toute 
cohabitation avec son époux, suffit pour anêéantir com pléte- 
ment obligation de payer le don nuptial. 

Jl est recommandable que le mariage soit céléebré par un repas 
de noces. Le repas de noces s’ appelle en arabe w alî m a h, quol- 
que, selon Chêfi’î, ce mot ait véritablement la signification plus 
large de réunion pour célébrer un évênement joyeux quelconque. 
Les riches doivent au moins égorger une ch û h ') pour leur re- 
pas de noces; quant aux pauvres, il leur suffit de régaler les 
convives selon leurs moyens. Du reste, il y a un grand nombre 
de maniêres pour se divertir ã occasion dun mariage, manlê- 
res qu’ on trouve exposées dans les livres de jurisprudence dé- 
taillés. Ceuz gui ont reçu Pinvitation Ty prendre part, c est-a- 
dire de prendre part au repas de noces, doivent Faccepter, c’est- 
a-dire la meilleure doctrine en considêre 'acceptation comme 
une obligation rigoureuse et individuelle, quoiqıuv' elle n’exige 
pas de manger cles plats offerts. Quant aux invitations û autres 
fêtes, on n’est jamais obligé de les accepter, dans le sens rigou- 
reux du terme, mais en les acceptant on agit conformément û 
la Sonnah. En tout cas, obligation d’accepter invitation û 
un repas de noces, et la recomımandation de la So n n a h d ac- 
cepter les autres invitations, n’existent que dans les deux cir- 
constances suivantes : 

1° que Yinvitation ne soit pas adressée exclusivement û 


1) Voy. plus haut, page 229. 
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des personnes riches, mais û des riches et û des pauvres 
indistinctement; 

2° que invitation soit faite pour un seul jour; car, si la 
fêtc doit se prolonger jusqu’a trois jours consécutifs, les In- 
vités peuvent s’excuser de paraître au deuxiême jour. 'Tou- 
tefois il est encore recommandable de venir ce jour-lê, 
mais il serait blûmable d’accepter aussi invitation pour le 
troisilême jour. 

Les autres circonstances dans lesquelles on peut dêécliner 
invitation se trouvent encore exposêes dans les ouvrages 
de jurisprudence détaillês, et sont au reste implicitement 
comprises dans Jes paroles de auteur: @ moins gu™tls ne 
puissent alléguer une excuse valable. Il faudra donc qu on 
soit en effet empêchê d'’accepter invitation au repas de 
noces, par exemple, ã cause cle ce qu on a peur de ren- 
contrer au festin un ennemi dont on recevra quelque In- 
jure, ou une personne avec laquelle on ne pourralt se trou- 
ver convenablement dans la même société. 


Section IV. 


Des prescriptions relatives au partage des faveurs marita- 
les et ã insoumission des femmes, le partage egal consti- 
tuant une obligation pour le mari, et la soumission constituant 
une obligation pour la femme. On entend par «insoumisslon» 
de la part dune femme mariée, une conduite incompatible 
avec les droits que le mari peut faire valoir sur sa personne. 
Quant au partage égal des faveurs maritales, ã supposer que 
on posséde deux épouses ou plus, on n’est jamais obligé de 
cohabiter avec elles. Or on ne commet point un péché en 
faisant lit ã part au lieu de passer ses nuits auprês de ses 
Gpouses, et cette régle concerne tout aussi bien celui qui na 
qu une seule femme, que celui qui en a plusieurs. 1l est 
seulement recommmandable de ne pas négliger ses épouses 
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ou son épouse, en faisant lit ã part, et de visiter chacune 
entre elles au moins une nult sur quatre. Ce west gue quand 
a Phabitude de se hourer au commerce charnel que le mari 
est obligéê de partager ses faveurs également entre ses ep0u- 
ses. Cette égalitê doit exister non seulement par rapport au 
lieu,. mais encore par rapport au temps des visites conju- 
gales. Par rapport au lieu, il est interdit aã l'époux de 
faire habıter cleux femmes ou plus dans le même appar- 
tement, a moins que ce ne solt de leur consentement for- 
mel. Par rapport au temps qulil faut passer auprês de ses 
épouses, c’est la nuit qul forme la base de la visite con- 
jugale, tandis que le jour n’en est que IFaccessoire, dans 
tous les cas où le mari n’a pas ses occupations pendant la 
nuit; par exemple, s’1l est gardien. Dans ces derniêres cir- 
constances, le jour serait la base et la nuit Uaccessoire. 7/ 
ne saurait se rendre, c’est-a-dire le ınarıi ne saurait se rendre, 
la nut, dans Fappartement de la femme dont ce rest pas 
le tour, excepté en cas Furgence. Or Sil a une raison va- 
lable pour aller volr une de ses épouses dont ce n’est pas 
le tour, par exemple en cas de maladie, etc. il peut se 
rendre dans Uappartement de celle-ci. Seulement si la 
visite extraordinal'e dont nous nous occupons sest pro- 
longée, le mari doit indemniser aprês-coup UÛépouse aban- 
donnée en restant avec elle par exception un temps égal 
û celui durant lequel elle a été privée de sa présence. 
Lorsque le mari a eu commerce avec la femme ã laquelle 
1l faisalt une visite extraordinaire, la lo1 lui prescrit seule- 
ment d’indemniser la femme qu'il vient de quitter par 
rapport ã la durée de son absence, ct non de l'indemniser 
encore relativcment û 'euvre de la chair. Il n’y a jamais 
lieu ã Iindemnisation dans le cas où absence du mari 
n’auralt pas été prolongée. Lauteur continue: ef 8# @ 
intention, cC’ est-ù-dire le mari possédant plusieurs femmes, 
de faire un voyage, 1 lut faut préalablement tirer au sort 
entre ses épouses, aprês quoi il doit partir en voyage avec 
celle que le sort vient dindtquer. Le marl qui S’est con- 
firmé ù cette prescriptlon na pas besoin dIndemniser plus 
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tard les femmes restées ã la maison, pour la durée de son 
voyage jusqu au but. Mais ã supposer que le mari en 
question, arrivé au but de son voyage, sy établisse comme 
en séjour fixe, il doit indemniser plus tard les épouses 
restées û la maison, et ã cet égard il est indifférent que 
le dessein de prolonger son séjour alt été formé au com- 
nıencement ou pendant le voyage, ou blen aprês son ar- 
rivée. Mawardî est seul ã faire dépendre obligation d’in- 
demniser plus tard les femmes restées ã la maison, de la 
condition que la femme qui a accompagné le mari soit 
restée avec lui pendant toute la durée de son séjour `. La 
durée du voyage, du séjour temporaire au domicile primi- 
tlf, ne donne pas lieu û I'indemnisation qui nous occupe. 

Hn prenant une nouvelle épouse, 1l, savoir le mari, Jui 
dott en vertu Tune prescription speciale et rigoureuse, lors 
même quelle serait esclave, ou lors même que le mari 
en question aurait déja une autre femme, le mari, dis-je, 
dolt passer avec sa nouvelle épouse sept nuits consécutives, 
dans le cas ou elle, c’est-a-dire la nouvelle épouse, serait 
encore vierge, sans Iindemniser ses autres épouses, ef il lui 
dolt trois nuits consécutives dans Je cas ott elle, savoir la 
nouvelle épouse, 7e Je serait plus. Il ne suffit point de 
passer de deux nuits une auprês de sa nouvelle épouse, 
et autre, par exemple, dans une mosquêée, puisqu’elle peut 
réclamer des nuits consécutives, et le cas é€chéant le mari 
devra indemniser plus tard ses autres femmes pour les 
nuits quill a passées dans la mosquée. 

Au premier soupçon, de la part de son marl, 4w une 
femme mariée va se soustraire û Tautorité maritale, 
ou, selon quelques exemplaires du Précis, quand unc 
femme mariée paraît être, c’est-û-dirc se montre, insou- 
mise û Jl'autorité maritale, elle dott etre exzhortée par 
son mari, mais celui-ci ne doit pas 1nmécdiatement recourir 
aux coups, ni cesser ses relations avêc blle. J1 doit lui 
dire, par exemple: «Crains Dieu et souviens-tol du respect 


) Voy. plus haunt, page 187 n. 2. 
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«que tu me dois, et n oublle pas que Pinsoumission te fera 
«perdre tes droits û Uentretien et ù mes faveurs». L’insou- 
mission n’est Janıals pour le mari une raison d’insulter sa 
femme; selon la meilleure théorie ses paroles doivent tendre 
û la corriger, et il ne saurait porter affaire tout de suite de- 
vant le juge. Ce rest gue quand la femme persévêre dans son 
insoumisst0n, aprês avoir été exhortêe, gue le mari a le droit 
de la reléguer dans sa chambre, savoir dans la chambre 
ou la femme a IY'habitude de dormir, sans passer la nuit 
auprês delle. Le mari toutefois ne saurait s’abstenir de lui 
adresser le parole pour plus de trois jours, quoique Na- 
wawi, dans la Rawdhah '), ait soutenu que le maxi- 
mum de trois jours ne concerne point le cas où le mari 
a des raisons valables pour faire durer la rupture plus 
longtemps. L'auteur ajoute: et au cas ot elle s'y obstine 
encore, cC est-a-dire û linsoumission, en faisant des actes ré- 
pétés de désobéissance, Je mari peut non seulement la relé- 
Jguer, mais encore la frapper. Cependant les coups doivent 
toujours rester dans les limites dune correction; sinon, le 
marl est responsable des consêquences ultérleures. ZL’ i2s01- 
mission fait perdre a la femme le droit de recevoir son 
mart et Tétre entretenue mar lui. 


Section ZV. 


Des prescriptions relatives au divorce, appel€ en arabe 
k hol’. Ce mot est dérivé de k lı al’, et désigne, dans le langage 
ordinaire, acte d’ öter ou d’enlever. Cependant, comme terme 
de droit, on entend par k hol’ la séparation des êpoux moyen- 
nant un prix compensatoire, û payer par la femme, et consistant 
en une valeur quelconque. Il s’ensuit de cette derniêre restric- 
lon que le divorce ne sauralt avoir lieu moyennant une cer- 
taine quantité de sang ou d’ autres choses impures. Le divorce 


1) Voy. plus haut, page 49 n. Il. Dans le Minhûdj a-TAlibîn IT, p. 107, 
Nawawî ne parle pas dı maximum de trois jonrs. 
31 
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est licite moyennant un pri» compensatoire connu, que la 
femıme peut effectivement délivrer û son mari. Dans le cas 
où elle aurait offert û titre de prix compensatoire un objet 
inconnu, par exemple, une piêtce d’étoffe, sans déterminer 
laquelle, cet acte n’est point valable; mais cela n’empê- 
che pas que la femme soit considérée comme répudiée irré- 
vocablement, et quelle doive payer au mari le don nuptial 
proportionnel. L’auteur continue: et le divorce valable « 
pour conséquence gue la femme devient Mbre des Hens du 
mariage. On, c’est-a-dire le marl, xe peut plus reprendre par 
une déclaration untlatérale son éepouse divorcée, non seule- 
ment lorsque le prix compensatoire est en rêgle, mais en- 
core lorsqu'il ne Vest pas. Quelques exemplaires du Précis 
aJoutent: «mais bien par un nouveau mariage», paroles 
qui cependant font défaut dans la plupart des manuscrits. 
Le divorce peut avoir Kieu tout aussi bien quand la femme 
se trouve û Tétat de pureté légale que pendant la men- 
struation. La loi ne s'y oppose en aucune circonstance. 
_ Enfin la femme Mvorcée mest pas soumise aur prescriptions 
relatives aur droits du mari sur son épouse répudiée. En 
ceci elle se distingue de la femme réêpudiée révocablement, 
laquelle ne peut s’ opposer au retour ã union conjugale. 


Section VI. 


Des prescriptions relatives û la repudiation, appelce en 
arabe talû q. Dans le langage ordinaire ce mot signifie 
la solution d’ un lien quelconque, mais, comme terme de 
droit, la solution des liens du mariage. Pour que la répu- 
diation ait tous ses effets légaux, il est de rigueur que le 
mari qui la prononce soit Musulman, majeur et doué (le 
raison, et que ce soit un acte fait de plein grê. Quant û 
la répudiation prononcée ù état ivresse, elle a tous les 
effets légaux, û titre de punition. La répudiatıon peut se 
prononcer de deur maniêres, en termes eapliciles et en ter- 
mes impliciles, les premiers étant ceux qul indiquent la Yo- 
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lonté de rêépudier’d’ une façon directe et nécessaire, et les 
derniers ceux qu peuvent aussi se rapporter ã autre chose. 
Au cas où le mari auralt prononcé la rêpudiation en ter- 
mes explicites, une déclaration postérieure de sa part, que 
son intention n’ étalt point de répudier sa femme, ne sau- 
rait être acceptée. Les paroles dénotant la répudiation Tune 
maniere ezplicite sont au nombre de trois : «repudiation», et 
ses dêrivês, comme «Je vous répudie», «Vous êtes répudiée», 
ou «Vous êtes renvoyée ã titre de répudiation», puls: «sé- 
«paration» et «congé», comme: «Je me sêpare de vous», 
«Vous êtes séparée», «Je vous donne votre congé», ou «Vous 
«êtes congêédiée»,. Enfin c'est une maniêre explicite de 
réêpudier que le mari se serve du mot de «divorce», en y 
aJoutant la valeur reçue en guise de prix compensatoire, 
ou bien qul dise que sa femme s’est rachetée. L’auteur 
continue: et la répudıation formulée de la sorte, en termes 
explicites, est eficace, même sans Tintention de répucdier. 
Il n'y a qu une seule exception ã cette rêgle: le mari qui 
vient de prononcer une répudiation conçue en termes expli- 
- cites, sous l effet de quelque violence, est soumis ã la même 
loı que celui qui l'a prononcée de son plein gré en termes 
implicites, savoir, si, tout en y ayant été forcê, 1l avait 
l'intention de répudier, I'acte est consommêé, mails non dans 
le cas contralre. Or entend par termes implicites toutes les 
paroles pouvant indiguer, soit la repudiation, soit autre chose; 
la réputhatton, prononcéte de cette maniere est eficace seu- 
lement si telle était TPintention du mari. S’1l avait l'intention 
de répudier sa femme, la répudiation a lieu, mails non dans 
le cas contraire. Parmi les paroles dénotant la répudiation 
dune maniêre implicite, les plus connues sont: «Vous êtes 
«libre», ou «cêlibataire», «Rejoignez votre famille», et les 
autres expressions mentlonnées dans les ouvrages détaıllés 
de Jurisprudence. 

Par rapport au sujet qui nous occupe, cC’ est-ù-dire par rap- 
port û la répudiation, les femmes appartiennent 2û deur ca- 
têéyories. Hn premier lieu, il y «a celles dont la répudia- 
tion est, soit conforme, soit contraire d la Soananalk. 
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Ce sont les femmes sujeltes û la menstruation. Bn se ser- 
vant de l'expression «conforme ã la Sonnah», auteur 
a en vue la répudiation Jlicite, tandis que l'expresslon 
«contraire ã la Sonnah» indique la répudiation défendue. 
Ja répudiation sonforme a la Sonnah est celle qut a 
été prononcée par le mari pendant une période de purete 
dans laquelle la femme est restée antacte, et la repudta- 
tion contraire a la Sonna#kh, celle qut a eu Meu, soit pen- 
dant la menstruation, soit pendant une période de pureteê 
dans laquelle la femme a subi Pattouchement marital. En 
second Meu, 1l y a les femmes dont la répudiation est andif- 
féerente. Elles sont au nombre de quatre : les femmes mariées 
avant Pdge de pubertéê, celles qut ne peuvent plus concevoir, 
ce sont celles qui ont dépassé Fûge de la menstruation, 
les femmes enceintes, et les femmes divorcées avant la Ccon- 
sommatton du mariage par la cohabitation. 

Les diverses sortes de répudiation peuvent encore se 
diviser d’aprês un autre point de vue; il y a la répudla- 
tion obligatoire, recommandable, blãmable, défendue et Ii 
cite. La premiêre est, par exemple, la répudiation ayant 
lieu de la part dun mari qui a prononcé le serment de 
continence; la deuxlême, celle dune femme qul manque 
a ses devoirs, par exemple, d'une femme de mauvals ca- 
ractêre; la troisiême, celle dune femme vertueuse; et la 
quatriême, celle que nous venons de mentlonner conıme 
contraire ã la Sonnah. Enfin la répudiation licite est, 
selon Imûm al-Haramain '), la répudiation (une 
femme pour laquelle son mari n’a plus d’affection, et qul 
ne veut pas entretenir sans que les frais d’entretien solent 
coımpensés par les plaisirs de amour. 


1) Abd al-Malik, surnommé ’Imûm al-Haramain parce qul a été 
imûm ou premier ecelésiastique dans les Mosquées de la Meeque et de 
Médine, e’est-ù-dirc dans les deux haram, mourut Pan 478 de légire û 
NîsÃbour. Sur lui et ses ouvrages voy. von Hammcer-Durgstall: Literutur- 
geschichte der Araber, Vl, page 317 ct s. 
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Section VIJ. 


Des prescriptions relatives ã la répudiation prononcêe 
par un honınıe libre, ù celle prononcée par un esclave, et 
a celle prononcée par certains autres individus. Z’Aomme 
marlié Hire peut prononcer contre son épouse, lors même 
que celle-ci serait une esclave, trots répudtattons, mats 
la faculté accordée ã ur esclave de répudier sa femme, 
se borne ã deur répnudiationgs seulement. Dans le dernier 
cas, il est indifférent que la femme de I'esclave solt une 
personne libre ou non, et puis les affranchis partlels, con- 
tractuels ou testamentaires sont soumis ã la même loi 
que les esclaves proprement dits. La répudtatzon peut 
se prononcer légalement sous quelque réserve, pourvu gue 
celle-cı la suive immédiatement, c’est-a-dire que le mari 
prononce les paroles de la répudiation et celles de la rê- 
serve de manlêre ã ce que les unes et les autres solent 
considérêes, d'après la coutume locale, comme se succê- 
dant et comme formant une seule phrase. En outre il est 
de rigueur que Pintention de faire une réserve alt existé 
chez le mari avant quill alt terminê le serment, si la rê 
pudiation en est accompagnée. Or on ne saurait pronon- 
cer dans ces circonstances une réserve efficace sans en 
avoir eu I’ intention préalable. Une derniêre condition pour 
la validitê de la réserve, c’est quelle ne solit pas de 
nature ã rendre illusoire l'acte en son entier. En cas d1n- 
fraction ã cette rêgle, par exemple, au cas où le mari a 
dit ã sa femıme: «Vous êtes répucdliée trois nıoins trois fois», 
la réserve est frappée de nullité. L’auteur ajoute: e 27 est 
hcite de la faire dépendre, c est-a-dire de faire dêépendre la 
repudiation, Pune certaine modalité ou d'une condition. Si, par 
exemple, le ııari a dit: «Vous êtes répudiée si vous entr'ez 
«dans la maison», la femmıe est réellement répudiée quand 
celle y entre. Puts la repudiation peut seulement se pronoln- 
cer contre une femme avec laquelle on est martéc. ll elu ré- 
sulte que la répudiation est impossible avant le mariage. 
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La prohibition de répudier une femme étrangêre ne con- 
cerne pas seulement la répudiation pure et simple, comme 
celle formulée dans les paroles: «Je vous répudie», mais 
encore la répudiation conditionnelle, par exemple, quand 
on dit ã une femme avec laquelle on n’est pas marié: «Si 
«un Jour Je suis votre mari, vous êtes répudiée», ou même 
quand on a déclaré: «Si un jour Je suis le mari dune 
«telle, elle est rêpudilée». 

Ji yg a quatre individus de la part desquels la ré- 
pudiation r’est pas eficace: les mineurs, les aliénés, Ou 
même ceux qui sont dans J’ état d’ évanouissement, Jes /o- 
mes endormis et ceur gui ont prononcé la répudiation sous 
Pefet de quelque violence, du moins si c’ était une violence 
illégale. Car, a supposer que le mar! ait été forcê par violence 
de répudiler sa femme, mais que ce fût une contrainte lê- 
gitime, la répudiation aurait tous ses effets. Un exemple 
de contrainte légitime est, selon une foule de juristes, celle 
exercée par le jJuge sur un mari qui a fait le serment de 
continence, lequel mari doit répudier son épouse aprês la 
période d’ındulgence. On appelle «violerıce», dans le sens 
légal, le pouvoir de causer ã une personne le mal dont on 
1'a menacêe, sans distinguer si ce pouvoir consiste dans 
lautoriteê ou dans la force physique, ã la double réserve 
que la personne en question ne puisse sy soustraire par la 
fuite, en appellant au secours, etc. et quelle soit réellement 
dans idée que la menace sera exécutée si elle refuse d’ac- 
complir I'acte ordonné. Il faudra donc considérer comme 
une violence le fait d'être menacé de coups graves, d’enı- 
prisonnement, de la perte de ses biens, etc. Du reste la répu- 
diatlon serait encore efficace, dans le cas ol lépoux meniacé 
auralt montrê le moindre indice d’approbation, par exemple, 
dans le cas oû on voulait le forcer de répudier ses trois 
femmcs, et 1l en auralt 1épudié une seule. La répudiation 
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qui dépend dune certaine modalité ou dune condition est 
consommée par ['accomplissement de la modalité ou de la 
condition, lors même qu au moment de I'accomplissement, 
le marl n’auralt plus les qualités requises pour prononcer 
une répudiation valable. Comme nous venons de le voir 
plus haut, la répndiation prononcée ã l'état d’ivresse a 
toutes les conséquences dune répudiation prononcée par 
un marl û l'état normal. 


Section VIII. 


Des prescriptions relatives au retour û union conjugale, 
appelé en arabe rad] ah, ou, selon quelques-uns, ri dj ah. 
Ce mot signifie, dans le langage ordinaire, Facte de retour- 
ner une seule fols, mails, comme terme de droit, Uacte de 
reprendre sa femme répudiée révocablement, pendant la 
retraite légale, dune façon particuliêre. Le mot «répudiée» 
exclut la cohabitation commise par erreur, de même que 
l'assimilation injurleuse. Or la reprise de la cohabitation, 
lorsque, dans ces deux cas, obstacle a cessé d’exister, ne 
s'appelle point «retour û union conjugale». La premiere 
et la deurieme repudiation prononcées par un croyant contre 
sa femme r’ empéchent pas a êpoux, même sans le con- 
sentement de la femme en question, de la reprendre, aussi 
longtemps que la retraite légale n'est pas expirée. Le re- 
tour û union conjugale s’accomplit de la part d’ un mari 
douéê de la faculté de parler, par une déclaration verbale, 
conçue, par exemple, dans les ternıes: «Je vous reprends», 
ou dans des termes similaires. La meillcure doctrine admet 
en outre les paroles: «Je vous rends au mariage», ou «Je 
«vous retiens comme épouse», comme explicites pour 
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amener le retour, tandis qu'elle ne considêre que comme 
implicites les expressions: «Je me marie avez vous», Ou 
«Je vous epouse». Pour reprendre sa femme, il est de 
rigueur qu on puisse légalement conclure un mariage de 
son chef; il ny a d'exception que pour homme qui se 
trouve en état d1hrû m, lequel peut faire valoir son droit 
au retour, quolque le contrat de marlage lul soit interdit. 
Il s'ensuit que livresse nest point un obstacle au retour, 
mais que ni les apostats, ni même les mineurs ou les aliénés 
ne peuvent reprendre leurs épouses rêpudiées, les deux der- 
niers comme étant incapables de se marler sans assistance 
cle leurs représentants légitimes. n revanche, les imbécilles 
et les esclaves en ont la facultéê, même sans l’autorisation 
de leur curateur ou de leur maître, quoique cette autorisa- 
tion solt nécessaire dans le cas dun nouveau mariage. 

Apres P"exzpiration de la retraite légale, c’ est-a-dire de la 
retralte dune femme répudiée révocablement, or ne peut, 
cest-ã-dire le mari ne peut, réfablir le mariage que par un 
nouveau contrat, lequel mariage toutefots, quoique consti- 
tuant une convention Indépendante, est considéré comme 
une continuation du premier, par rapport au nombre des 
repudiations par lesquelles 1l est irrevocablement dissous. A 
cet égard il est indifférent que la femme répudiée ait eu en 
attendant un autre marl ou non. Lorsque la répudiation 
Tune femme par son mari a eu lieu trois fois, sil sagit 
dun homme libre, ou deux fois, sll s’agit dun esclave, 
sans distinction entre le mariage consommé et celui qui 
ne l'est point, elle est désormais prohibée pour son mari, û 
moins gul n'y ait concours de cing circonstances : SAVOIF 

1° gue la retraite leygale qu’ elle doit observer û son égard 
soit ezpirée, c’est-a-dire la retraite ã observer û l'égard du 
mari qul vient de la répudiecr trois fois ; puis il faut 

2° gue la femme ait épousê un autre homme en justes 
noces; puts 1l faut 

3° gue celut-ct, c'est-û-dire le nouveau mari, ait co- 
habité avec celle et Fait pussédte efectivement cen intro- 
duisant dans son vagın le gland de la verge, ou ce qui 
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en tient lieu, en cas de perte du gland. L’ introduction de 
la verge dans lan us ne suffit point, sans compter que la loi 
exige en outre que ce solt une verge pouvant entrer en érection, 
que le nouveau mari seit capable d'avoir commerce avec une 
femme, et qull ne soit pas en bas ãge; wuts il faut 

4° gu'elle ait été irrévocablement séparée de lut, c est-a- 
dire du nouveau marl; ef enfin 1l faut 

5° gue la retraite legale quelle doit observer par suite 
du mariage interméediaire sott exrpirée. 


Section IX. 


Des prescriptions relatives au serment de continence, 
appelé en arabe 1lû. Dans le langage ordinaire, ce nıot 
est un infinitlf de la quatritme forme du verbe alû, la- 
quelle forme signifie «jJurer». Cependant, comme terme de 
droit, le mot 1lûã dêsigne le serment prêté par un mari 
pouvant légalement répudier sa femme, dé s’abstenir de 
tout commerce proprement dit avec elle, soit sans indi- 
quer un terme, solt pour une période supérieure ã quatre 
mois. Cette définition résulte des paroles de anteur: Quand 
un mari a juré de s8 abstenir de la cohabitation avec sa femme, 
soit en général, soit pour un terme, c’est-a-dire, quand il 
a juréê que son abstinence sera limitée ã un terme, ewcé- 
dant quatre mois, 1l, cest-a-dire le mari qui a fait le ser- 
ment ci-dessus, 2 fait le serment de continence par rap- 
port ã son êpouse. On peut prêter le serment en question 
tout aussi bien en invoquant le nom de Dieu, I Être Su- 
prême, qu’ en Invoquant une de Ses qualités, et en outre 
on peut confirmer son engagement û la continence en 
y Joignant une clause par laquelle on s impose de répu- 
diecr sa femme ou d’affranchir son esclave en cas d’in- 
exêcutlon. Ainsi on peut dire, par exemple: «Si je cola- 
«bite avec vous, vous êtes répudiée», ou «nion esclave est 
«libre», et alors la femme est répudiée ou Tesclave est libre 
de plein droit par le seul fait de la reprise de la cohabi- 
tation. Il en seralt cle même dans le cas où le mari aurait 
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dit: «S1 Je cohabıte avec vous, Je m’engage envers Dieu 
«pour une priêre», «pour un jeûne» ou «pour un pêlerinage» 
surérogatoires, ou bien «û affranchir un esclave», puis- 
qu alors on est encore censé avoir fait un serment de conti- 
nence valable. Oz Jut tmpose, c’est-a-dire 1l faut accorder au 
mari qui a falt le serment de continence, sans distinction entre 
homme libre et IFesclave, mais ã la seule condition que 
êpouse soit physiquement capable e remplir ses devoirs 
conjugaux, @ la demande de la femme, une période Tindul- 
gence de quatre mots; a commencer, sll s’ agit d’une femme 
non répudiée, dês le jour du serment, et, s'il s’agit dune 
femme rêpudiée révocablement, dês le retour ã J'union 
conjugale. Puis, aprês expiration de cette période d’in- 
dulgence, Je mari qui vient de faire le serment dont nous 
nous occupons, @ Je choir entre la reprise de la cohabita- 
fion, laquelle doit être réelle, c’est-a-dire il luı faut intro- 
duire le gland de la verge, ou ce qui en tient lieu en cas 
de perte du gland, dans le vagin de sa femme. La reprise 
de la cohabitation dolt être accompagnée de Tezpiation 
pour parjure, du moins s1 engagement de continence a 
êt pris en invoquant le nom de Dieu. L'auteur formule 
autre alternative laissée ã IFépoux en ces trois mots: 
et la répudiation de la femme dont il a Jjurê de s’abstenir. 
Hn cas de refus de la part du mari de se rêsigner, soit 
a la reprise de la cohabitation, soit ã la répudiation, ces 
le juge qui déclare que la femme est rêépudiée une seule 
fois et révocablement. La répudiation ne sauralt êlre pro- 
noncée par le juge pour un plus grand nombre de fois. 
Lorsque le mari refuse seulement la reprise de la cohabi- 
tation, le juge doit lui ordonner de réêpudier sa femme. 


Section AX. 


Des prescriptions relatives ù Uassimilation injurleuse. Blle 
Sappelle en arabe Lhihûr, mot qui, dans le laungiıge or 
dinaire, est dérivé de ıhahr «dos», mais qul signifie, 
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comme terme de droit, l'acte d’assiımiler son épouse, non 
répudiée irrévocablement, ã une fenıme avec laquelle le 
mariage est prohibé. assimilation injurieuse consiste en 
ce que le mari dit û sa femme: «Vous serez pour moi dans 
«le méme aspect gue le dos de ma mere». 11 est de rigueur 
que le mari se soit servi du mot «dos», et non, par exemple, 
du mot «sein», parce que le dos est la partie du corps 
avec laquelle on supporte quelque chose, et que la femme 
doit supporter son marl. An ayant prononcé cette formule 
contre sa femme, c’est-a-dire en lul ayant dit: «Vous serez 
«pour mol dans le même aspect que le dos de ma mêre», 
sans toutefois y ajouter la répudiation, le mart est censé avoir 
renoncé d Tintinitté conjugale avec sa femme, et i dott par con- 
sêquent ZF erpiation. Cette expiation peut avoir lieu de trois fa- 
çons différentes, dont cependant la deuxiême et la troisitme ne 
sont que des expiations subsidiaires. C’est ce qui résulte des 
paroles de auteur: Mezpiation est Fafranchissement Tun es- 
clave musulman ; mais on ne regarde pas ã ce que l'esclave solt 
né d’ un pêre et dune mêre fidêles, ou bien si sa foi rêsulte 
de ce que un de ses parents seulement a été croyant. L’es- 
clave doit être erempt Finfirmités portant pr éjudice a son tra- 
vail ou ã son aptitude ã l'exercice dJ’ un gagne-pain; ce préjudice 
doit être évident. 4 défaut Fesclave ayant les qualités req ui- 
ses, c’est-a-dire au cas où le mari est physiqueınent ou légale- 
ment incapable de sen procurer un, 77 faut jetlner deur mots 
consecutifs. Les deux mois sont des mois de année lünaire ; 
on a satisfait aux termes de la loi, lors même que un et l'autre 
n’auralent point trente jours. L’ intention de jJeûner doıt être 
formulée chaque nuit pour le jour suivant, mais la meilleure 
théorie n’exige pas que intention se rapporte encore û la conti- 
nuité. Dans Je cas Fincapacité physique FT accomplir ce jerine de 
deux mois, ou (le accom plir sans Finterrom pre, 27 faut nourrar 
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soivante indigents ou pauvres, er donnant a chaque indigent 
ou pauvre «» m0d@d de grains, comme on en donne ã titre 
de prélêvement ã la fin du jeûne de Ramadhûn. Par conséê- 
quent les denrées alimentaires qu’ on donne doivent constituer 
la nourriture prıncipale dans la localité où le dêbiteur a son 
domicile; on peut donner, par exemple, du froment ou de 
l'orge, mais non de la farine ou la tisane appelée sa wîq. 
Celui qui est coupable d’assimilation injurieuse sans pouvoir 
expiler sa faute d aucune des trois façons mentionnées, reste per- 
sonnellement responsable de l'expiation, et doit sen acquit- 
ter dune maniêre ou (une autre aussitût qu'il en a les 
moyens, lors même qu'il ne pourrait s’en acquitter «ue par- 
tiellement, par exemple, sll ne peut donner qu un modd 
ou qu une fraction dun modd. J7 est interdit au mari qui 
vient de prononcer [assimilation injurieuse Ze recommencer 
la cohabitation avec la femme injuriée, avant d'avoir expié 
sa faute dune des trois façons exposées plus haut. 


Section XI. 


Des prescriptions relatives a la diffamation et ã l'ana- 
thême. L'’anathême s'appelle en arabe 1i1’ã n, mot qui, dans 
le langage ordinaire, est un infinıtif de la troisiêtme forme du 
verbe la ana dont la signification primitive est «élolgner», 
et, dans cette signification, lInfinitif en est la n. Comme 
terme (le droit on entend par l1 ûn les paroles spéciales ã 
prononcer par un mari qul est oblige de diffamer sa femme, 
cٌ’est-a-dire de accuser du crime de fornication sans qu’il y 
alt preuve légale, parce quelle a déshonoré le lit conjugal et 
offenséê de cette façon son époux légitime. Les paroles en ques- 
tion sont assimilées par la loi ã la preuve légale. Le mari qui a 
accusé sa femme du crime de fornication, c est-a-dire qui Ua 
diffanı€e, doit étre puni comme difamateur. Nous allons voir 
plus loin quc la peine définie dont est menacé le diffama- 
teur consıste en quatre-vingts coups de fouet, @ moins gu’tl, 
savoir le mari diflauıateur, 2e fournigsse la preuve legale 
que la feımıne est coupable, ou g44" ne prononce Fanathemc 
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contre celle. Quelques exemplaires du Précis portent: «ou 
«qul ne la maudlisse, soit sur l'ordre du Jjuge, soit sur 
«l'ordre de l'autorité qui remplace celui-ci, par exemple le 
«tribunal». Danathême se prononce par devant le juge, dans 
la grande mosquée, et méeme dans la chaire en présence du 
public, c’est-û-dire en présence de quatre hommes au moins. 
J1 se compose des paroles sacramentelles : «J alteste devant 
«Dieu que je suis sincere en accusant ma femme absente, 
«une telle, du crime de fornication». Si la femme est prê- 
sente ã Uendroit, il faut la marquer, en disant: «cette femme 
«qui est ã moi», et sll y a un enfant ã désavouer, le mari 
doit en faire mention dans ces termes: «ef gue cel en- 
fant est illégitime et non de moi». Ces paroles de Yana- 
thême doivent se répéter quatre fois. La cinguieme fo1ls, le 
mari, aprês avoir été averti par le juye ou par le tribunal 
qu en cas de mensonge il va s’attirer une punition de la 
part de Dieu, IBtre Suprême, dans autre monde, et que 
les peines éternelles sont plus ã redouter que les peines 
appliquées dans le monde ou nous vivons, le mari dis-]e 
continue: «el que la maledction de Dieu vienne sur m01, 8t 
«je suis de mauvaise foi en accusant ma femme que volcı 
«du crime de fornication». Quoique Tauteur exige que 
Ianathême ait lieu «dans la chaire et en présence du pu- 
«blic», ce sont la deux conditions qul ne faut pas regar- 
der comme obligatoires, mais seulement comme introdultes 
par la Sonnah. 

I"anatheme prononcé par le mari, est indépendant de 
celui prononcé par sa fenıme, et a cing conséquences lega- 
les : savolr 
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1° 7impaunaté ; la peine afflictive et définie dont est me- 
nacée la diffamation, nest pas encourue par suite de Uaccu- 
sation de la part @ mart, si la femme est molhçanah . 
S1 la femme n’est pas moh çanah pour une raison ou une 
autre, c’est la correction arbitraire que le mari a écartée 
en prononçant Uanathême %); puis il y a 

2° la punition de la femme ; elle doit subir la peine 
afflictive et définie dont est menacé le crime de fornication, 
a moins quelle n’annulle anathême du mari en mau- 
dissant celul-cl1 ã son tour. A cet égard on ne demande 
point s1 la femme est musulmane ou non; puis 1l y a 

3° la fin de Punion conjugale, ou, comme dautres Fex- 
priment, la séparation perpêtuelle. La séparation est com- 
plête et irrévocable, lors même que le mari aurait rétractê 
plus tard ses accusations; puis il y a 

4° le dêésaveu de enfant pour ce quiconcerne le mari. Quant 
a la femme, enfant quelle a mis au monde par suite de 
son infidélitê ne saurait être désavoué par elle; erf» il y a 

5° la défense de cokabiter avec la femme qu’ on vient de 
maudire, @ jamais. Non seulement le mariage avec la femme 
en question est prohibê; mais, ã supposer qu’ elle soit esclave, 
on doit s’abstenir de cohabiter avec elle en vertu de son 
droit de propriété, si on devient plus tard son maître par 
achat. 

Dans les ouvrages détaillés de jurisprudence on trouve 
encore d’autres conséquences de Uanathême, par exemple, 
que la femme, aussi longtemps quelle n’a pas annulé Uana- 
thême en maudissant le mari û son tour, cesse d’ être û 
égard de celui-ci mohçanalh; dol il sensuit que le mar1 
peut I'accuser dans la suite du crime de fornication, sans 
être Jamails punissable comme cliffamateur. 

La femme peut écarter la peine afliclive et definie dont 
est menacé le crime de fornication, en prononçant Tana- 
theme @ son tour, C’est-û-dire en maudissant le mart qul 


') C’est-û-dire majeure, douée de raison, libre, musulmanc et ayant cola- 
bité en marlage légitimce. 
2) Voy. plus loin, bLivre X Seetion II. 
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vient de la maudire, ce gut se fait dans les lermes suivants, 
qui contiennent l'anathèême quelle a ã prononcer au cas 
où le mari est présent û endrolt: «ZP’atteste devant Dieu 
«que Cest de mauvaise foi qu un tel gue voici, vient de pro- 
«ferer son accusation relative au crime de fornication dont 
«je me serais rendue coupable». Ces paroles doivent etre pro- 
noncées, c est-a-dire la femme accusêe doit les répéter, quatre 
fois. La cinguteme fois, elle continue sa dêclaratlorı, aprês 
avoir été avertie par le juge ou par le tribunal, qu’ en cas 
de mensonge, elle va s’attirer une punition de la part de 
Dieu dans autre monde, et que les peines éternelles sont 
plus ã redouter que les peines appliquées dans le monde 
où nous vivons: «et gue Ja colere de Dieu vuienne sur moi, 
«si mon» mari a été de bonne foi en m’accusant du crime 
«de fornication». 

Lr obligation de prononcer les formules sacramentelles que 
nous venons de donner ne regarde que les hommes ou les 
femmes qul peuvent parler. Quant aux muets, 1ls peuvent se 
servir de signes, pourvu que ces signes énoncerıt clairement 
leur idée. On ne saurait légalement substituer un serment ã 
l'expression: «J atteste», par exemple en disant: «Je jure 
«devant Dieu», n1 intervertir les mots: «malédiction» et 
«colêre», par exemple, si la fenıme appelle sur soi «la ma- 
«léediction de Dieu», et le mari «la colêre de Dieu», ni 
enfin appeler sur soi la «malédiction» ou la «colêre» avant 
davoir terminê quatre foils la phrase: «J’atteste, etc.», le 
tout sous peine d’1nvalidıté entlêre. 


Section XII. 


Des prescriptions relatives ã la femme en retraite légale 
et aux différentes espêces de retraltes. La retraite légale 
s'appelle en arabe 1ddah; c’est, dans le langage ordinaire, 
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un nom dérivé de la huitiètme forme du verbe ’a dda «comp- 
«ter»; mals, comme terme de droit, c’est le temps d’attente 
que dolt observer une femme, Jusqu’a ce quill paraisse que 
son utérus est libre, fait qui se constate, soit par la menstrua- 
tion, solt par écoulement dun certain nombre de mois, 
soit par l'accoucbement. Z77 y a deur sortes de retraites 
légales prescrites aur femmes: la retraite en cas de disso- 
lution du mariage par la mort de Fépoux, et celle en cas 
de dissolution du mariage entre uifs. Hn cas de dissolution 
du mariage par la mort de époux, la femme libre et en- 
ceınte doit demeurer en retraite depuis la mort de son époux 
jusqu d son accouchement, ou plutût jusqu’ a ce qne son ac- 
couchement soit terminé. S'il s’agit de jumeaux, I'accou- 
chement n’est terminé qu’ ê la naissance du second. Au 
reste 1l est bien entendu que l'accouchement doit avoir lieu 
a une êpoque permettant que enfant soit du mari décédé, 
lors même qul ny auralt que possibilité virtuelle, par 
exemple, si enfant a étê dêsavoué au moyen de l'anathême. 
Il sensult du même principe que dans le cas où un mi- 
neur incapable ã la procréation aurait laissé une veuve en- 
ceinte, celle-ci doit observer une retraite se comptant par 
mois, et non la retraite se terminant û son accouchement. 
L'auteur ajoute: tandis gue la retraite Tune femme qui 
nest pas enceinte dure quatre mois et dir jours avec les 
nuits qui en relêvent. Les mois se comptent autant que 
possible par les lunes; mais si le décês a eu lieu au milieu 
dun mols, 1l faut compter pour le premier mois trente 
jours. Za femme dont le mariage n'a pas té dissous par 
la mort du marl, dott de meme, en cas de grossesse, obser- 
ver une retraite qui dure jusqu ad ce qu’ elle accouche d’ un 
enfant dont on présume qul a le mari pour pêre; mais au 
cas ott la femme nest pas enceinte, i faut distinguer entre 
celles qui ont, cC est-a-dire qul sont sujettes ù Jes menstrues et 
celles qui ne les ont point. La retraite des premieres se compose 
de trois pérıodes de pureté. Une femme répudiée dans unc 
pêriode de purcté aura donc accompli sa retraite légale û 
entrée de la troisitmne menstruation, pour ‘peu quill y ait 
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eu un intervalle, quelque court qu'il soit, entre la répu- 
ciation et apparition des premieres menstrues. En revan- 
che une femme répudiée pendant la menstruation ou les 
lochies n'est libre qua entrée de la quatritme menstrua- 
tion, puisque le temps de la menstruation ne saurait natu- 
rellement être pris pour une période de pureté. L’auteur 
continue: mais la retraite de Pépouse nommée en second 
lieu, c’est-a-dire celle de épouse er bas Gge, celle de la 
femme majeure qul na jamais eu ses menstrues et qui n’a 
pas encore atteınt lAge ol elles doivent cesser, celle de 
la femme qui, dans les mêmes circonstances, na pas de 
menstrues régullêres, e celle de la femme qui a passé Pdge 
de la menstruatton, sont de trois mots lunaires, si la répu- 
diation a êté prononcée le premier jour dun mois. Lors- 
qu au contraire la réêpudiation a eu lieu dans le cours dun 
mols, la femme en question doit d’abord attendre deux 
mois et puis, dans le quatrilême mois, elle continue la re- 
traıte pendant le nombre des jours manquant au premier 
mois, pour que ce soit un mois complet de trente jours. 
La femme qui, selon les principes exposés, est astreinte ã 
une retralte léegale se comptant par mois, mais qui, avant 
de avoir terminée, devient sujette ã la menstruation, doit 
encore observer les trois périodes de pureté prescrites. Il 
en seralt autrement dans le cas où la menstruation ne se 
seralt manifestêe qu aprês la fin de la retraite se comptant 
par mois. La femme répudiée avant la consommation du 
martage, n est soumise û aucune retraite, lors même qu'elle 
auralt sub1 quelque attouchement marital, ne constituant 
poınt un coit réel et régulier. La retraite légale Tune es- 
clave enceinte, répudice, solt révocablement, solt irrévoca- 
blement, est acconmplie, selon les circonstances, soit @ son 
accoucheiment, c’est-a-dire au moment quelle vient de mettre 
au monde un cnfant que la lol présume avoir pour pêre 
le mari. L'’auteur continue: come celle de la femme libre, 
enceinte au moment de la dissolution du mariage ; e’ est-a-dire 
qu elle est sounıise û toutes les prescriptions mentionnées plus 


haut relativeınent aux femınes libres dans les mêınes circon- 
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stances. Une autre maniêre de terminer la retraite de I’es- 
clave en question est formulée ainsi qu'il sult: sot par 
deur périodes de puretê, si sa retraite se compte de cette 
façon. L’affranchie testamentaire, laffranchie partielle, Iaf- 
franchie contractuelle et Uaffranchie pour cause de maternité 
sont toutes régies par la même lol que I'esclave. L’auteur 
ajoute, comme une derniêre raison de finir la retraite, soit 
par Taccomplissement de deur mots et cing nuits, en cas de 
dissolution du mariage par la mort, ou bien par une retraite 
Tun mois et demi, en cas de répudiation. Cest la opinion 
personnelle de Chafi1; mais ll y a un auteur qui soutient 
opinion que la retraite de l'esclave dure deux mois, et, 
d’aprês (Ghazzûlî '), cette derniêre opinion a plus d’autorité 
que IFautre. Quant ã T'auteur du Précis, tout en considé- 
rant les deux procédés comme licites, 1l dêclare que le 
second mêérite la préférence, en disant: Toutefois il est 
préférable qu elle observe une retraite de deur mois. Bnfin 
un juriste exige une retraite de trois mois, et il est évident 
que esclave qui observe une retraite semblable, se montre 
femme de précaution; c’est pourquoi Chûflî et un grand 
nombre de ses sectateurs tiennent ã la doctrine derniêre- 
ment exposéêe. 


Section XIII. 


Des prescriptions relatives ã Iattente de purification, ap- 
pelée en arabe istibrû. Dans le langage ordinaire, ce mot 
signifie la recherche de Ûimmunitê, mais, comme terme de 
droit, cest Tattente que doit observer une esclave pendant 
un certain temps, parce quelle a changê de maître ou 
d’état, laquelle attente est ou bien une mesure ordre pu- 
blic, ou bien nécessaire pour cause de grossesse. En d'autres 
termes, Û y a deux causes qui rendent Iattente de purifi” 
cation obligatoire: premiêremcent le fait que le maître ne 
peut plus cohabıter avec Uesclave en vertu de sou droit 


1) Voy. plus bault, page 49 n.1. 
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de propriété. Nous parlerons de cette cause quand il nous 
faudra expliquer les paroles du Précis: «Aprês la mort du 
«maître, U'affranchie pour cause de maternité, ete.» En se- 
cond lieu, l’attente de purification est obligatoire par suite 
d'un changement de maitre; c’est ce que Jauteur nous 
apprend dans les termes suivants: Celui gui devient pro- 
priétaire Tune esclave, soit par un achat qui n’est plus 
soumis au drolt d’option, solt par vole de succession, de 
legs, de donation, ou de tout autre titre translatif de pro- 
priété, et ã supposer que cette esclave ne soit pas mariée, 
dans ces circonstances, dis-je, le nouveau maître doit 8# ab- 
stenir, den falre sa concubine, et même de tout contact 
seruel avec elle, jusqu û ce qul se soit assuré que son corps 
est Mbre. Cest ce qu se constate par une seule menstrua- 
fton, st Tesclave a des menstrues. L’attente de purification 
est encore prescrite au cas cle l'achat d’ une vierge, dans celui 
oûü le vendeur s’est déjãa abstenu de la cohabitation avec 
esclave, avant la vente, durant une période suffisante, et 
dans celui oû ancien propriétaire était un mineur ou une 
femme. Si elle, c’est-ãa-dire lesclave, est unre femme conj 
tant sa retraite légale par mots, Fattente de purification est 
Tun seul mois et pas plus, et, er cas de grossesse, Pattente 
se termine comme la. rétraite légale avec Paccouchement. 

La Sonnah a introduit que le mari dune esclave, qui 
par lachat devient le propriétaire de son épouse, observe 
encore lattente de purification ã son égard. En achetant 
une esclave mariée ou en retraite légale, on n’a.pas besoin 
de se préoccuper immédiatement de Iattente, celle-ci ne 
devenant obligatoire qu’au jour ol J'esclave cesse d’être 
engagée dans les liens du mariage ou (d’être astreinte û la 
retraite, par exemple, au jour de la répudiation, quand 
elle a été répudiée avant la consommation du mariage, cet 
û la fin de la retraite, quand elle a été répudiée aprês la 
consonımation. 
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Apres la mort du maitre, Fafranchie pour cause de ma- 
ternité, non mariée ou en retraite légale, doit nécessairement 
observer une attente de purification comme une esclave ordi- 
naire. Blle ne sauralt donc se marier dans le premier mois ou 
avant la premiêre menstruation, d’aprês les distinctions que 
nous venons d exposer plus haut. En revanche, ã supposer 
que le maître se soit abstenu du commerce avec son esclave, 
durant une période suffisante, et qu’aprês cela il lui donne la 
liberté, elle n’est point obligée d’observer une attente, mais 
elle peut se marler sur le champ. 


Sector XIV. 


Des différentes espêces de femmes en retraite légale et de 
leurs droits et obligations. Za femme répudiée révocable- 
ment peut eaiger de son mart, durant sa retraite légale, le 
logement ordinaire, dans la maison quelle occupait au mo- 
ment de la sêparation, du moins si cٌ’est une habitation 
convenable, et Fentretien ordinaire. 1] n’y a que les femmes 
qui se sont montrées insoumises ã Iautorité maritale, soit 
avant la répudiation, soit pendant la retraite, qui alent perdu 
leur droit au logement et û U'entretien. L’entretien durant la 
retraite implique tont ce que le mari doit donner ou four- 
nir ã sa femme durant union conjugale, excepté seulement 
les frais de toilette. Z7» revanche, la loi décide que la 
Jemme répudiée irrévocablement peut eviger le logement or- 
dinaire mais non Fentretien, û moins quelle ne soit enceinte, 
car, ce cas échéant, Uentretien lui serait dû, selon la bonne 
doctrine, a cause de enfant qu'elle porte dans son sein. Il 
y a des juristes qui considérent cet entretien conıme une 
obligation du pêre envers son enfant, et non comme une 
obligation du marl envers son épouse. 

Au reste, 1l est incontestable que la veuve doit porter le 
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deuil durant sa retraite lêgale. Le deuil s’appelle en arabe 
ıl dãd, mot qul, dans le langage ordinaire, est un dé- 
rivé du verbe had da «prohiber», mais, comme terme de 
droit, 1l signifie Facte qui consiste dans Pabstinence de pa- 
rures. Ains1 la femme en deuil doit s’abstenir de porter 
des étoffes teintes, pour peu que ce solent des couleurs 
voyantes, par exemple, un habıt Jaune ou rouge, quoique 
rien ne sٌ’ oppose ã ce qu’ elle porte toutes sortes d’êtoffes noires 
ou blanches, de coton, de laine, de tolle ou de sole; et 
même les étoffes de couleurs voyantes ne lul sont pas déê- 
fendues, quand elle ne les porte point pour se parer. L auteur 
continue: et le deuil consiste en outre dans I'abstinence 
de parfums. Or 1l est interdit a la femme en deuil, non 
seulement de se parfumer le corps ou les habits, mais encore 
de mettre des substances odoriférantes dans sa nourriture 
ou dans les collyres dont la loi lui permet Pusage. Quant 
aux collyres prohibés, lors même quelle n’y aurait pas mis 
de substances odoriférantes, il est évident quelle doit s’en 
abstenir. Ainsı elle doit se garder de s’enduire les yeux 
d’'antimoine, s1 ce n’est en cas de nécessitéê; par exemple, 
si ses yeux sont affligés de chassie, la femme en deuil a 
la faculté de s'en servir, û la condition toutefois quelle 
mette lJ’antimoine pendant la nuit et quelle lenléêve le 
jour, excepté encore le cas ol il y aurait urgence d'avoir 
Iantimoine sur les yeux pendant le Jour. 

î emme a le drolt de porter encore le deuil Dour 
d’autres personnes que son marl, parents ou non; mals la 
durée de ce deuil ne saurailt dépasser le terme de trois 
jours. Le deuil en question, prolongé au delê de trois jours, 
est ınême formellement déefendu s1 Uactec se commet û 
dessein, ınais non autrement. 

Jinfin 1l est incontestable que les veuves et les femmes sé- 
parées irrévocablement doivent garder la maison, Cc est-a-dire 
qu'il leur cst défendu de quitter le logeıment qu'clles occu- 
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pauent au moment de la dissolution de leur mariage, pourvu 
toujours que ce solt un logement convenable. Ceci n’est 
pas pour la femme seulement une obligation, mais elle a 
même le droit de rester dans Je logement qu’ elle occupait, 
et ce droit, elle peut le faire valoir tout aussi bien contre 
son marl que contre toute autre personne. Bien plus, le mari 
ne peut pas légalement lui permettre de quitter son logement, 
@ moins qu'il ny ait des raisons valables pour en sortir, car 
alors la lol ne s’y oppose point. Ainsi les femmes en ques- 
tion peuvent sortir le jour pour acheter des denrées alimen- 
taires ou du lin, et pour vendre des fils, du coton, ete. 
Le soir elles peuvent sortir pour faire visite a quelque voi- 
sine dans le but de filer ensemble, de causer, etc.; mais elles 
doivent rentrer chez elles pour le coucher. Elles ont encore 
la facultê de sortir, quand elles redoutent quelque danger 
pour elles-mêmes ou pour leur enfant en continuant de 
garder la maison, et enfin dans tous les cas qu'on trouve 
mentionnés dans les livres détaillés de jurisprudence. 


Secton XV. 


Des prescriptions relatives ã la parenté de lait, appellée 
en arabe radhû’ ou ridhû’. Dans le langage ordinaire, 
ce mot est un substantif qui signifie l'acte de sucer Jle 
lait de la mamelle et de J'avaler; mais, comme terme 
de droit, il désigne le fait que le lait dune certaine 
femme a pênétr€ dans le corps d’ un certain enfant, dune 
façon spéciale. Pour que la parenté de lait existe, il faut 
en outre comme condition essentielle qu’ ll s’agisse du lait 
d'une femme vivante, de neuf ans lunaires anı moins, quoiq ue, 
d'un autre cûtê, il soit indifférent que la femme soit vierge 
ou non, ou bien quelle soit mariée ou non. 
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Lorsqu une femme a donné le sein û Fenfant Tune autre, 
ou même lorsque cet enfant a bu le lait dune femme 
morte, pourvu que le lait ait été extrait des mamelles 
avant le décês, cet enfant est devenu Penfant de lait de 
la femme en question en cas de coincidence des deur cir- 
constances suivantes : premierement gu tl, c’est-a-dire le nour- 
rısson, soit en dessous de deur ans lunaires, ã compter de- 
puis le moment où sa naissance a été terminée. Quand une 
femme a donné le sein ã un enfant de deux ans accom- 
plis ou plus, il ny a pas lieu ã parenté de lait forınant 
obstacle au mariage. L auteur ajoute: ef, c’est Fautre cir- 
constance, en second lieu, gue Fenfant nourri par la femme 
en question att sucé cing fois distincteg, de maniêre ã ce 
que le liquide ait pênétréê dans I’ intérieur de son corps. 
C'est la coutume locale qul dêtermine ce qu'il faut entendre 
par «fois» ã cet égard; tout ce quelle admet de considé- 
rer comme une «fois» distincte doit être accepté comme 
tel, et tout ce quelle n’admet point comme une «fois» 
distincte, ne sauralt être mis en ligne de compte. En tous 
cas le nourrisson a pris le lait autant de fois quil a cessê 
de sucer en se détournant de la mamelle. 

Je mari de la femme, c’est-a-dire de la nourrice, est le 
pere de lait de Penfant, c’est-a-dire du nourrisson. /7 est 
interdit ad Tenfant allaté, auteur se sert du participe passé, 
Tépouser sa nourrice, c’est-a-dire la femme qui Ia nourri 
de son lait, et toutes Jes parentes de celle-ci aux degrés pro- 
hibés, les degrés de parentê proprement dites et les degrés 
de parenté de lait étant régis par la même loi, par rap- 
port au sujet qul nous occupe. 

Quant û la femme, c’est-a-dire ãa la nourrice, la Joi 
lu defend CT épouser son nourrisson ou le fils de celui-ci, 
et, en général, tous les descendants du nourrisson, quel 
que solt le nombre (des degrés 1); mats elle peut épouser 
les collatéraur de son nourrisson de la même génération, 


Û) Baidjourî fait observer que e’est ainsi qil fuut traduire les paroles du 
commentateur, parce que la traduction naturelle: ret, en général, tous les 
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par exemple ses frêres, pour peu que ceux-ci n’alernıt pas 
aussı été nourris par elle, ou ses parents, c’est-a-dire la 
nourrice peut léegalement épouser un des parents du nour- 
risson, Pune génération antérieure ã. celle du nourrisson, par 
exemple un des oncles paternels de celui-ci. Au reste, les de- 
gréês de parenté ou de parenté de lait qui forment obstacle 
au marlage, ont été exposês plus haut dans la Section II 
du présent Livre, section ã laquelle le lecteur est renvoyê. 


Section XVI. 


Des prescriptions relatives ã l'entretien de ses proches 
parents. Dans quelques exemplaires du Précis la présente 
Section et celle qui va suivre sont iInterverties. L'entretien 
s’appelle en arabe nafaqah, mot dérivé de la quatriême 
forme du verbe nafa q a, laquelle forme signifie «dépenser» 
de argent, dans un sens favorable. La lol reconnaît trois 
causes d’entretien: la parenté, la propriétê et le mariage. 
L’auteur nous explique la prenıiêre de ses causes dans les 
termes suivants: Zr Jigne directe, les ascendants et les des- 
cendants doivent & entretenir réciproqguement, sans distinction 
de sexe ou de religion: c’est un devolr auquel nul enfant 
ne peut se soustralre J. Quart auz parents ou autres as- 
cendants, 1s doivent étre entretenus par leur progéniture dans 
le cas de pauvretê, savoir des parents ou autres ascendants ; 
c’est s’lls n’ont pas Fargent nécessaire et sٌ’ils ne peuvent s’en 
procurer en exerçant un gagne-pain. L'auteur ajoute: et Tin- 
frmaté chronique. UL’ infirmité chronique s’appelle en arabe 


ıdescendants ou ascendants du nourrisson#, serall en contradiction avec la 
doctrine universellement adoptée. Voy. Minhûdj at-Tûlibîn, IIT, p. 68. 

) Baidjourî fait observer que la derniêre phrase est superflue et en 
outre incorrccte, parce (ul résulte des paroles mêmes de auteur du Précis 
que, non seulement les enfants, mais encore tous les clescendants cet nscen- 
dants sont asircints ù cette obligation. 
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zamûnah; c’est un infinitif du verbe za mina «être atteint 
«d'une infirmité chronique». Jamais on n’est obligé d’en- 
tretenir ses ascendants dans le cas où ceux-ci auraient argent 
nécessaire ou pourralent s'en procurer en exerçant un gagne- 
pain. Kn revanche, les enfants ou autres descendants doivent 
être entretenus par leurs ascendants dans Jes trois cas sui- 
vants. En premier lieu, l'entretien des descendants est 
obligatoire er cas de pauvreté et de minorité ; mais les enı- 
fants majeurs et riches ne sauralent réclamer des aliments. 
Puis il y a lieu û entretien par rapport aux descendants, 
en cas de pauvrelté et Tinfirmaité chronique ; mais les enfants 
riches et valides ne sauralent réclamer des aliments. Le dernier 
cas qui rend I'entretien obligatoire a été formulé par auteur 
ainsi quill sult: e en cas de pauvreté et de démence. Les 
enfants riches et douês de raison ne sauraient encore réclamer 
des aliments. 

L'auteur passe ã la deuxiême cause d’entretien, savoir la 
propriéctê, en disant: Ox est obligé @Fentretenir ses esclaves 
et. ses animauz domestiques. Celüi qui possêde un esclave, 
sans distinction de sexe, ou un affranchi testamentaire, ou 
une affranchie pour cause de maternité, ou un animal do- 
mestique, est obligê de les entretenir. Il doit donner ã 
l'esclave des denrées alimentaires constituant la nourriture 
principale dans la localitê, plus les assaisonnements ordi- 
naires, Tune mantere sufisante. Puis il doit donner ã son 
esclave des vêtements, comme on en donne ordinairement 
aux esclaves, et le maitre n’a pas satisfait aux termes de 
la loi, s'il donne û son esclave justement ce qui est néces- 
salre pour se couvrir les parties honteuses. L’auteur continue: 
et on ne sauratt leur imposer un travail au-dessus de leurs 
forces. Le maitre qui fait travailler son esclave le jour, 
est obligéê de le laisser se reposer durant la nuit, et vice- 
versû; en outre l'esclave a le droit de se reposer en été 
durant la sieste ordinaire. Quant aux animaux donıestiq ues, 
on ne doit pas non plus leur imposer un fardeau au-dessus 
de leurs forces. 
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Enfin I'auteur va parler de la troisiême cause d’entre- 
tien, dans les termes suivants: J’entretien de son épouse, 
lorsqu'’elle sest déclarée préte û remplir les devoirs conju- 
Jaur, est une obligation du mari; mais, puisque la portée 
de cette obligation differe selon la position sociale du 
marl, l'auteur ajoute explication suivante: gut se modife 
suivant Jes circonstances. Or, si, ou, selon quelques exem- 
plaires du Précis, «Si», sans rien de plus, 7o7, c’est-a-dire 
le mari, est parfaitement solvable, et il est bien entendu 
que lêtat de solvabilitê doit se constater chaque jour ã 
apparition de [aube, ox dott donner deur mnodd de den- 
rées alimentaires ã son êpouse, pour chaque jour et la 
nuit suivante, sans distinguer entre les femmes musulma- 
nes et celles qui ne le sont pas, ni entre les femmes libres 
et celles qul sont esclaves. Ces deux modd de denrées 
alimentaires doivent être deux modd de nourriture prin- 
cıpale comme elle est en usage dans la localité, savoir: soit 
du froment, solt de orge, soit autre chose, même du fro- 
mage appelê aq1t, dans le cas oû il s’agirait d’ habitants 
de la campagne qui sen nourrissent. 4u reste, on doit don- 
ner ã. son épouse Jes assaisonnements et les vétements erigés 
par la coutume de chaque localitéê. Ainsi, au cas ol 
la coutume locale serait de se servir, comme assaisonne- 
ments, d hulle (olives, d’huile de sésame, de fromage, 
ete., ce sont ces substances que le mari est obligé de 
fournir û sa femme; mais, ã supposer quil n'existe point 
dans la localité d’assaisonnements indiqués par la coutume, 
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le mari doit lui en fournir ce qui est convenable, eu égard 
a la position sociale quُll occupe. Les assaisonnements dûs 
a la femme diffêrent selon les saisons, et cٌ’est encore la 
coutume locale qui les spécifie pour chaque saison. Même 
la femme peut réclamer de la viande, si la coutume lo- 
cale exige qu'un homme de la position sociale du mari 
donne cette espêce d'aliments ã son êépouse, et de même 
elle peut réclamer des habits de toile ou de soie, si la 
coutunıe le comporte. 

Au cas ot Fon, cest-a-dire le marl, est iusolvable, et 1l est 
bien entendu que état d’insolvabılité doit se constater chaque 
Jour ã l'apparıtion de laube, on dott donner un mod d, c est- 
a-dire la femme ne peut réclamer qu un seul modd de den- 
rées alimentaires, de celles qui forment la nourriture principale 
dans la localitê, pour chaque jour et la nuit suivante, plus les 
assatsonnements en usage parm les personnes insolvables, selon 
la coutume locale, et les vétements dont celles-ci ont TF habi- 
tude de se couvrir, encore selon la coutume locale. 

En dernier lieu, quand on, c est-a-dıre le marı, Joutt Tune 
aisance médiocre, et 1l est encore bien entendu que l'état 
d’aisance mêédiocre dolt se constater chaque jour ã appa- 
rition de l'aube, pour le jour suivant et la nuit qui lui 
succêdera; ox» doit donner un modd et demi ; c’est-a-dire la 
femme peut réclamer un modd et demi de denrées ali- 
mentaires, de celles qui forment la nourriture principale dans 
la localitê. De plus on doit donner Jes assaisonnements en usage 
parmi les classes moyennes, eé en outre Jes vétements en 
usage parmi les classes moyennes, savoir ce qul tlent le milicu 
entre les assaisonnements et vêtements des personnes par- 
faltement solvables et les assaisonnements et vêteımnents (les 
personnes insolvables. 
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Il est ã observer du reste que le mari doit donner ã sa 
femme les denrées alimentaires ã état de grains, mais que 
les frais de la mouture des grains, et ceux de leur conver- 
sion en pain, nen restent pas moins ã sa charge; il doit 
lui donner les ustensilles nécessaires pour manger, pour boire 
et pour préparer sa nourriture, de même qu’ un logement, qui, 
selon la coutume locale, solt convenable. 

Sı la position sociale de la femine P"ewige, on, c est-a-dire 
le marl, doit lui fournir la domesticité nécessaire ; mais 
la lol ne se souclie point qul lui donne comme domes- 
tique une femme libre ou une esclave ã lul, ou une esclave 
qu'il vient de prendre ã louage dun autre, ou bien qu'il pré- 
fere se charger de lentretien dune femme libre ou d’une 
esclave que lêpouse alt emmenée de la maison paternelle 
pour son service. 

Dans le cas ou le mart seratt devenu tellement insolvable qu’ il 
ne puisse plus fournar, par la suite, @ sa femme le m in i mm u 
de Pentrelien prescrit, elle a le droit, ou de prendre patience 
et de pourvoir ã son entrctien, solt ã ses propres frais, soit en 
faisant des emprunts, mais en tous cas ã la charge de son marı, 
ou bien de demander la dissolution du martage. Dans le der- 
nier cas, ll y a lieu ã une séparation, laquelle n’est point 
régle par les rêgles de la répudiation, mais par celles de 
la dissolution irrévocable du mariage. Quant ã Uentretien 
que la femme auralt pu réclamer û une époque antérleure, 
il ne sauralt donner lieu ã une demande en dissolution du 
mariage. L'auteur continue: et elle a la même facultê, ec est- 
a-dire la femme peut demander aussi la dissolution du ma- 
riage, dans le cas ou tl, savoir le mari, ze pourrait pas payer 
le don nuptial. Dans ce cas-c toutefois, le procês doit Ctre 
intenté par la femme avant toute cohabitation exercêe avec 
celle, quoique, au reste, il soit Iindifférent que la femıhe ait 
connu [Insolvabilitê clu mari avant le contrat de mariage 
ou non. 
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Section XVII. 


Des prescriptions relatives ã l'éducation, appelée en arabe 
ladhûn ah. Dans le langage ordinaire ce mot est dérivé 
de hidhn, avec un 1, «flanc», parce que la femme char- 
gée de Iêéducation dun petit enfant le porte contre son 
flanc. Cependant, comme terme de droit, hadhaãnah dêé- 
signe la surveillance exercée sur un individu incapable de 
se garantir de ce qui peut lul nuire par suite de son manque 
de discernement. Peu 1mporte que I'individu en question 
soit un petit enfant ou bien qu'il soit majeur, mais frappé 
de démence. 

«En cas de séparation entre épour, c’est la femme qut dott 
être regardée comme la plus compétente a se charger de P"édu- 
cation de "enfant né de leur mariage ; c’est-a-dire ã élever 
l'enfant de la façon qui lui convient le mieux, en surveillant 
sa nourrlture, sa boisson et entretien de la propreté de son 
corps ou de ses habits, en le soignant en cas de maladie, et 
enfin en lui donnant tous les autres genres de secours dont 
un enfant a besoin. Le drolt de la mêre ã êlever son en- 
fant, n’ empêche pas que les frais de l'éducation restent ã la 
charge de celui qui doit pourvoir ã l’entretien de l'enfant, 
c’est-a-dire en premier lieu ã la charge du pêre. Lorsque la 
mêre ne veut pas élever son enfant, son drolt passe ã ses 
ascendantes. Le droit d’êlever un enfant dure jusgu ad ce 
. que celui-c1 alt atteint Fige de sept ans. L'autenr a admis 
cet Age comme un terme moyen, parce qu’alors le discer- 
nement est ordinairement assez développé pour que l'enfant 
puisse se passer des soins de sa mêre; mais la tendance de 
la lo1 est que enfant dolt avoir atteint lêge de discerne- 
ment, et il importe peu que cet ûãge coincide avec la sep- 
tiême année, ou bien quill soit atteint avant ou aprês ce 
termoe. 

Puis, a Vûge de sept ans, Ferfant ayant le c(liscernement 
assez développê, @oit opter entre le séjour aupres de son 
pêre et celui auprês de sa mêre, et l'on doit respecter le choiw 
gul fait aû cet égard. Seulement, si lun des parents est 
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inférleur ã J'autre sous quelque rapport, par exemple, s1 
lun d'eux est frappé de démence, sonu droit sur enfant 
est dévolu ã Tautre aussi longtemps que dure cet état 
d’infêrlorité. A défaut de pêre, l'enfant doit choisir entre 
son grand-pêre paternel et sa mêre, et au besoın entre 
celle-ci et ses collatéraux agnats, comme le frêre ou loncle 
paternel. 

Pour gqwune femme soit apte a se charger de TF éducation 
Pun enfant, il est de toute nécessité qu'elle réponde a sept 
conditions : SaVOIr 

1° gw’ elle soit douée de raison. L'éducation ne saurait être 
confiée ã une aliénée, sans distinction entre la dêmence 
continue et intermittente. Il n'y a que la démence dune 
durée minime, comme celle dun jour par année, qui ne 
fasse pas perdre le droit d’élever enfant; puts il faut 

2° gw elle soit libre. L’éducation ne saurait être confiée 
a une esclave, lors même que le maître Ûy aurait autorisée; 
puts la lol prescrit 

ö° gw elle soit musulmane. L’éducation dun enfant mu- 
sulman ne sauralt être confiée ã une mêécréante; puts 1l est 
de rigueur 

4° et 5° gw elle soit chaste et diyne de confiance. L’êdu- 
cation ne sauralt être confiée ã une femme d’inconduite 
notoire. 'Toutefois, par rapport ã Uéducation, on n’exige 
point Hirréprochabilité intinıe; Iirréprochabilité apparente 
sufit; puts 1l faut 

6° gu'elle att une demeure five dans la ville où se trouve Uen- 
fant, lors même que celui-ci aurait déja atteint ûãge de discer- 
nement. Dans tout ce que nous venons d’avancer, la loi sup- 
pose que le pêre et la mêre sont restés dans la mêne ville ; 
car, dans le cas où un «eux partiralt pour un voyage né- 
cessalre, par exemple en pêlerinage ou dans un but conı- 
mercial, enfant, quel que solt son ûge, doit rester auprês 
de celul cle ses parents qui na pas quitté le domicile, 
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sans distinguer sll sٌ’agissalt dun long voyage ou dune 
absence de peu de durée. A son retour l'autre est rétabli 
dans tous ses droits. En cas de changement de domicile 
de la part dun de ses parents, Téducation de enfant doit 
plutûot être confiée ã son pêre qua sa mêre, et celle-ci 
perd son droit de avoir auprês d'elle; erjîr, c’est la der- 
niêre condition, il faut 

7° gu elle, c’est-a-dire la mêre de T'enfant en question, ze 
se soit pas remariée a un homme qui ne soit pas de la famille 
de [enfant ã un des degrés prohibês. Lorsqu au contraire 
la mêre a êpousé en nouvelles noces un membre de la fa- 
mille de l'enfant ã un degré prohibê, par exemple son 
oncle paternel, son cousin paternel ou son neveu, et que le 
nouveau mari veut partager les soins ã donner ã l'enfant, 
la mêre ne perd pas ses droits ã continuer l'éducation. 

Quand une seule de ces conditions fait défaut, c’est-a-dire 
une seule des sept conditions que nous venons de constater 
par rapport ã la mêre, la femme a perdu son droit ã Uêdu- 
cation, comme nous l'avons amplement exposé plus haut, 
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LIVRE IX. 


Des prescriptions relatives aux attentats contre 
les personnes. 


Section J. 


lrexpression <«attentats contre les personnes» se traduit 
en arabe par djinûyêût, pluriel de djinayah. Ce mot 
est le terme le plus gênêéral dont on puisse se servir pour 
désigner les entreprises criminelles contre la vie ou le corps; 
1l est même plus général que expression «homicide, perte 
«dl un membre du corps ou blessure». 

Jl y a trois sortes @'homicides, et non quatre, 7fomicide 
prémédıté. La prêemêdıtation s’ appelle en arabe am d, mot 
qui, ã vrai dire, est un infinitif du verbe a m a da «accabler» 
quvelqu' un du poids dun coup, et qui dêsigne le dessein 
formé avant action. Puis il y a PAomicide involontatre et 
TF homicide volontaire. L’auteur explique en premier lieu 
homicide préméditê, en disant: La préméditation consiste 
dans Pintention de la part du coupable Ze porter ã quel- 
qu un un coup avec quelque objet, ce est-a-dlire un instrument, 
causant ordinairement la mort. Quelques exemplaires du 
Précis portent, au lieu de «ordinairement», «dans des Cir 
«constances ordinaires». L auteur ajoute: /eguel coup a été 
donné par le coupable dans le but de tuer la victime de 
cette façon au moyen de Uinstrunıent enıployê. Les consé- 
quences cen sont ce qui suit. Si FAomicide était préméditê, la 
peine du talior, c’est-a-dire cle la vengeance, @oit étre ap- 
pliguéte au coupable, cest-a-dire û assassin. Cependant 
opinion de Tauteur, (aprêes laquelle le coupable doit 
avoir eu, non-seulement Uintentlon préalable (e frapper, 
mais encore le but de tuer en frappant, est três-contestable, 
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et la théorie opposêe, d’aprês laquelle intention de frap- 
per sufît pour faire encourir la peine du talion, mêérite 
la préférence. De plus, pour que la peine du talion, 
en cas (homicide, ou dans le cas de la perte dun mem- 
bre, puisse s’appliquer, il est de rigueur que la victime 
solt un Musulman ou du moins un infidêle jouissant de 
notre protection. Or les infidêles non-soumis et les apostats 
peuvent être tués impunêément par un croyant. L’auteur 
continue: eacepté en cas de pardon, c’est-û-dire au cas où 
la partie lésée pardonne ã celui qui est coupable d’attentat 
préméêditê, car alors il lul faut payer le prir du sang grave, 
lequel est exigible û Pinstant, et pour lequel les biens du 
coupable sont seuls susceptibles de discussion. Lauteur va 
nous apprendre plus loin ce qu'il faut entendre par «prix 
«du sang grave». 

[homicide involontaire consiste dans le fait Favoir tiré 
sur quelque chose, par exemple sur un morceau de gibler, 
et Tavoir, par malheur, touché et tuê un homme. Dans ces 
circonstances 17 ny a pas lieu û la peine du talion ; cC’ est- 
a-dire le coupable ne doit point la subir; mats 47 lui faut 
payer le prir du sang léger, dont auteur va encore nous 
donner Jexplication plus loin, lJeguel constitue une dette 
terme, que les dqilalh du coupable sont subsihatrement te- 
nus FT acquitter personnellement ex frois ans. A la fin de 
chaque année, un tiers du prix total du sang doit être 
payé, de maniêre ã ce que ceux des Ãqilah qul sont 
riches contribuent tout au plus ã la fin de chaque année 
un demi-dînûr en or, ou six dirham en argent, du moins 
selon opinion dc Motawallî ) et autres Jurisconsultes. 
On entend par ûqilah tout agnat du coupable dans la 


ligne collaterale. 
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Enfin TFhomicide volontaire consiste dans le fait Tavoir 
frappé intentionnellement, mats avec quelque objet qui or- 
dinaitrement ne peut causer la mort, par exemple avec un 
bûton lêger, tandis que la mort de la personne frappée 2ez 
a pas moins été la conséquence. Ce cas échéant, la peine 
du lalion mest pas non plus applicable, mais le prin du 
sang grave est di dans le terme de trois années par les 
iqilah comme débiteurs subsidMiaires. L’auteur va encore 
nous expliquer plus loin la signification de expression : 
«prix du sang grave». 

Pour le moment il nous parle des personnes passibles 
de la peine du tallion, en arabe qiç ûç. Ce mot est dérivé 
de la hultiême forme du verbe qaçça, laquelle forme 
signifie «suivre» des traces, parce que la partie lésée suit, 
pour ainsi dire, les traces de l'attentat, pour rendre la 
parellle au coupable. Les conditions de Papplication de la 
peine du talion, en cas d homicide, sont au nombre de 
quatre. A ces paroles quelques exemplaires du Précis com- 
mencent une nouvelle Section. I! faut 

|° gue le coupable soit majeur. Un mineur n’est point 
passible de la peine du talion, et, ã supposer que le cou- 
pable invoque sa minoritéê pour se soustraire ã la punition 
corporelle, dans des circonstances plausibles, sa déclaration 
est présumée être conforme ã la vêrité, ımême sans être 
confirmée par un serment. L’ auteur continue: et 

2° que le coupable soit doué de raison. La peine du 
tallon ne sauralt s’appliquer û un aliéné, ã moins qu'il 
n’alt des Intervalles lucides, et que non seulement homi- 
cide mails encore la punition n’alent lieu dans un de ces 
intervalles.. La perte de I'intelligence, par suite du fait 
d'avoir bu ã desselin quelque boısson enivrante, ne forme 
point obstacle û application de la peine du talion, mais 
bien le fait d'avoir bu une boisson de cette nature dans 
idée quelle ne était pas; puts il faut 
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3° gue celui qui est coupable d homicide ne soit pas un ascen- 
dant de la vuictime. Celui qul a tué son enfant ou un autre 
descendant, nest point passible de la peine du talion, et nême, 
selon le Juriste Ibn Kad]d] ’), 1l faudrait casser le jugement 
par lequel un ascendant aurait été déclaré coupable d’un 
homicide commis sur son descendant; ex/» la loi exige 

4° gue la victime ne soit pas inférieure au coupable par 
le fait qu'elle était infidele ou esclave. Un Musulman ne 
sauralt être mis ã mort ã titre de talion pour un infidêle, 
soumis ou non ã nos autorıtês, ou pour un Infidêle allié. 
De même un homme libre ne saurait être mis ã mort ã cause 
dun homicide prémêéditê commis sur un esclave, mais la 
loi ne considêre point comme une inférlorité s’opposant 
au talion que la vıctime fût, par exemple, plus ou moins 
agêe, ni quelle fût plus grande ou plus petite que le 
coupable. 

Hn revanche, tous les co-auteurs Tun homicide prémédité 
sont punussables du talion, lors même qutil ny aurait qu une 
seule victime, pourvu qu’ aucun d’entre eux ne soit supérieur 
a la victime par rapport ã la religion ou ã la liberté, et 
que le fait imputable a chacun suffise ã lul seul pour 
application de la peine. 

Ensuite lauteur passe ã une nouvelle rêgle fondamentale de 
droit, en disant: Tout individu passible de la peine du talton 
pour Phomicide, commis sur un autre, serait encore le cas échéant 
passible de la peine du talion pour avoir causé la perte Fun 
membre du corps û cette même personne. Comme il est de ri- 
gueur que celui qui est coupable d’ homicide, pour être mis ã 
mort, soit majeur et doué de raison, il faut qu'il réponde aux 
mêmes conditions pour subir la perte dun membre du corps û 
titre de talion, et encore, celui qui, ù cause de sa supCrlorité nC 
pourrait être mis û ınort pour un homicide commis par lul, ne 
sauraıt non plus perdre ã titre cle talion un nıenı bre de son corps 
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a cause d'une mutilation faite par lui ã la même per- 
sonne inférieure. Cependant, pour que la peine du talion sott 
applicable dans le cas de perte Pun membre du corps, la lot 
a posé, outre les conditions ci-dessus concernant la peine du 
talion en cas d’ homicide, deur autres conditions. Hn pre- 
mier lieu il faut gue le membre û amputer û titre de talton 
porte ezactement le même nom que le membre que la vlc- 
time vient de perdre. C’est ce que auteur nous explique 
plus amplement, en ajoutant: savoir un nmiembre du coté 
droit du corps s'ampute pour un membre du cûté droit du 
corps, ou plutêt pour la «perte» d’ un membre du cûté droit 
du corps; ainsi, par exemple, oreille, la main ou le pied 
droits s’anıputent respectivement pour oreille, la main ou le 
pied droits, et un membre du cété gauche du corps, dans les clr- 
constances indiquées, sf ampute pour un membre du coté gauche 
du corps. Par conséquent, un membre du cöté droit ne s'am- 
pute point pour un membre du cöté gauche, ni vice-versê. 
L’auteur continue: et, en second lieu, il faut gue le membre @ 
amputer ne soit pas intact, tandis que le membre de la victme 
était mautilé. Ainsi une main ou un pied intacts ne s’ amputent 
point pour une main ou un pied mutilés, c’est-a-dire unc 
main ou un pied dont la victime ne pouvait se servir. Ën 
revanche, la théorie généralement admise exige d'amputer 
un membre mutilé pour un membre Intact, ã moins que 
deux experts irréprochables ne déclarent que s1 Ton ampute 
le membre mutilé, on ne pourra Ctancler le sang, parce 
quill faudra dans ce but couper des artêres iImpossibles û 
cautériser. Enfin amputation dun membre nıutilG pour 
la perte dun membre sain, est permise seulement dans le 
cas où la partie lésée s’en serait déclarée satisfaite ct n’ex1- 
geralt point en sus une indemnité pécunlaire. 

Ensuite l'auteur nous enscigne encore une rêgle fonda- 
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mentale, dans ces termes: J *y a que les membres du 
corps admettant "ablation, c’est-a-dire amputation, @ une 
joanture, comme le coude ou le poignet, aurguels on puisse 
appliquer le talion ; mais les autres membres du corps en 
sont exemptés. Le lecteur doit savoir que les blessures au 
crane et au visage sont au nombre de dix: la hûriçah, ã 
écrire avec un hû, un rû et un çûad, lorsque la peau seule a 
été un peu fendue ou égratignée; la dû miah, si le sang a 
coulê; la bû dhi’ah, s1 la chair a été atteinte; la m o ta- 
lãhıimah, qui peênêtre dans la chair; le sim hûq, sı la 
membrane entre la chair et los a été lésée; la mou- 
dhihah, si los a été mis ã découvert par Uenlêvement de 
la chair; la hûchimah, s1 los lul-même a étê brisé, avec 
ou sans enlêvement de la chair; la mon aq qila b, si os a 
étê brisê de manlêre ã ce que les esquilles se soient dêplacêes ; 
la ma moumah, s1 la membrane du cerveau a étê atteinte, 
laquelle membrane s’appelle en arabe om m ar-rûs «mêre 
«du crêûne»; et enfin la dûãûmighah, ã écrire avec un 
ghain, si cette membrane a été déchirée et le cerveau ’) 
lui-même a été atteint. Parmi toutes ces blessures, auteur 
nen mentionne qu une seule, soumise a une rêgle excep- 
tionnelle qul formule ainsi quill suit: et de méme la 
lot ne reconnaît point le droit au talion pour les blessu- 
res, dont nous venons de parler, 2 moins gu™l ne 8 agisse 
Tune blessure dite moudhifh ah, laquelle admet le talion. 
Aucune des autres parmi les dix blessures énumêérées nen 
est susceptible. 


Sectaon IJ. 


Du prix du sang, expression qui signifie ce quill faut payer 
par suite cun attentat contre la vic ou contre un menıbre du 


I) DBaldjourî fall observer que c’est ainsi qu'il fut traduire, cet que le 
commentatcur s’cstl servi ù tort doe expression oni ar-rû s. 


a EE CC SST 


O0 ¢ سے‎ 


و ا طرف 0 طہ۔ ربن مخاآظ: وخفف: » 


س اا ل س ا د ا س ل ل سمه 


سے م 


عھی! ماڌخ من الاب الما تة ا حق× E"‏ 


ي ص 


ن ف معناهها 2 کناب أ رکا ھم ن ا 


بونى الڪ اء ا د ا راللام ٠‏ وبالغاء و 


سے ن ص 


بقوڭ وھ وٹ الت NT‏ والمعنى أن 
آک عن حوا امل ولتت E‏ ا آهل الخبة بالایل 


ا فغ ډب ۰ الڪ" ر المسلم ha‏ ا 


ے مس ل ل o‏ ل 0 


ا و ¢ ي ص 


حع E‏ ب E‏ درون بنت ٢‏ 


ل ل س ل n‏ 


8 0“ ك 2 2 


عاقاخ ات من “ابل «جخبیت گ.: وان ر یکن 


بے ت 


و 
لک سن 3 E‏ آل ا ل 0 1 قبیلخ 


. فسر لها:.°0 .والغاء :.0 زوبالفاء إ :.0* .المسلم الكر:.۸ 
:°8 .وى 0:1۳ ووفى الى 7 :£ ا .5 .8 
et E.: + lb. °B.C. D.et E.: xzi<. °B.C.D.etE: sS‏ 
. الابل :.8' .بنت مکاص 8E.:‏ اه .2" .ابی لبن :.£ ٥ہ‏ .°5 


CDSE BRC. ECS FS. 


555 


corps dune personne libre. // y4 a deur sortes de prir du 
sang: le priv du sang grave et le prir du sang lêger. La 
loi ne reconnaîlt pas de troisiêtme sorte. Le gpriz du sang 
grave, dû pour homicide préméditê commis sur un croyant 
du sexe masculin et libre, est de cent chameaur, divisés en trols 
parts, savoir frente hiqggah, trente djadsa’ ah — Uexpli- 
cation de ces deux noms a été donnée dans le Livre III 
«Des Prêlêvements» ') —, et quarante Fhalif uh, mot dont 
les consonnes radicales sont kh û, lû m et fû, les deux pre- 
miêres respectivement avec les voyelles a et i. La signifi- 
cation de ce mot a étê donnée par auteur dans les paroles 
suivantes: oz chamelles pleines. 11 faudra donc quarante cha- 
melles dont état de grossesse a été constaté par des experts 
en chameaux. Le prir du sang Jéger, dû pour I'homicide 
involontaire commis sur un croyant du sexe masculin et 
libre, est également de cent chameauz, mals divisés en cinq 
parts, savoir vingt hig qah, vingt djadsa’ ah, vingt bant 
laboun, vingt bint makhcédh et vingt ibn laboun®”). 

Les chameaux dus ã titre de prix du sang, soit par le 
coupable, soit par ses ãq ilah, doivent être pris au trou- 
peau du débiteur, et dans le cas oû il ne posséderailt point 
de chameaux, il dolt donner des chameaux comme on en 
trouve ordinairement dans sa ville, sll s’agit dun cita- 


1) Voy. plus haut, page 231. 
2) Voy. ibid. 
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din, ou comme on en trouve ordinairement dans sa tribu, 
sll s'agit dun campagnard. Dans le cas exceptionnel où 
Il n'y auralt pas de chameaux dans la ville ou dans la 
tribu du délinquant, on dolt donner des chameaux ordi- 
naires de Ja localité la plus proche. £4 défaut de chameauz, 
le deêbiteur doit en payer la valeur; mails un autre exen- 
plaire porte: «Dans le cas du manque absolu de chameaux, 
«le dêbiteur doıt en payer la valeur», paroles dont Chûfi’î 
s'est servi dans sa seconde période et qui sont conformes 
û la bonne doctrine, guotgue, selon d’ autres, cor formément 
a la théorie primitive de Chif’t, 1l soit redevable dans ces 
circonstances de la somme five de mille dîn dr en or, ou bien 
Il lul faut payer douze mille dir ham en argent. La théorie 
primitive de Chûfi? concernant le caractêre du payement en 
numéraire, se rapportalt tout, aussi bien au prix du sang 
grave qu au prix du sang lêger. Le prir du sang grave, 
stl faut le payer en numéraire, est d’aprês la théorie dont 
nous nous occupons plus €elevéê Tun tiers, cest-a-dire du 
montant dun tlers; par conséquent il est de mille trois- 
cent trente-trois dînûr et un tlers en or, et de seize mille 
ulTlam en argent. 

Le prir du sang pour homicide involontaire est aggravé 
dans les trois circonstances Suivantes : 

1° si PFhomicide a été commis sur le territoire sacré de 
la Mecque. Quant ã un homicide commis sur le territoire 
de Médine ou pendant état dih rû m, mais hors du terri- 
toire de la Mecque, la meilleure doctrine ne le considêre 
point comme une cause d’aggravation ; 

2° dans le cas mentionné par l'auteur dans les pa- 
roles: s? /FAomicide a été commis dans Tun des muis 
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sacrêés, savoir Dsou 1-Qa'idah, Dsou 1-Iidjdjah, Moharram 
ou Radjab; 

ö° dans le cas formulê dans les paroles de l'auteur: ow 
si Fhomicide a été commis sur un proche parent û Tun des 
degrês prohibés, en arabe malhram, ã écrire avec un hû 
sans voyelle. A supposer que homicide ait été commis sur 
un parent ã un degré plus éloignê, par exemple, sil s’agit 
d'une cousine paternelle, 1l n'y a pas lieu ã aggravation. 

Le priv» du sang Pune femme ou dun hermaphrodite 
n’ayant pas de sexe prépondérant, est la moitié du prin 
du sang prescrit pour un individu du seve masculin, et cette 
proportion dolt s’observer non seulement par rapport au 
prix du sang pour homicide, mais encore par rapport û 
celui pour blessure. Ainsi il faut donner, pour l'homicide 
prémédité ou volontaire d’ une femme libre et musulmane, 
cinquante chameaux, savoir quinze hiq qah, quinze dj a- 
dsa ah et vingt khalifah ou chamelles pleines, et en 
cas d homicide involontaire, dix bint makhûdh, dix 
bint laboun, dix hiqqah, dix djadsa’ ah et dix ibn 
laboun. S7 s'agit Fun Juif ou Fun Chrétien, ou dun 
mécrêant ayant obtenu un sauf-conduit, ou bien d’ un mé- 
créant alli, Je prin du sang rest que le tiers de celui 
Fun Musulman, proportion qui doit encore s’observer tout 
aussi bien par rapport au prix du sang pour homicide, 
que par rapport ã celui pour blessure. L’auteur ajoute: 
tandhs que le priv» du sang Fun Pyroldtre a été fivé û 
deur tiers Tun divieme de celui Tun Musulman, ou, en ter- 
mes plus simples, au tiers dun cinquiême. 
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Le priv du sang pour Mhoinictde, se composant, comme nous 
venons de le voir, de cent chameaux, est dif en son entier pour 
la perte totale des deur mains ou des deur pieds. Chaque 
main ou chaque pled se compensant par cinquante cha- 
meaux, 1l sentend que la perte des deux mains ou des deux 
pieds en exige cent. L'auteur continue: pour celle, cest- 
a-dire le prix du sang est dû en son entier pour la 
perte, du anez, ou plutûot pour la perte des parties molles 
du nez, c’est-a-dire de son extrémité. Pour chaque aile du 
nez ou pour le diaphragme, le prix du sang est dun tiers. 
Lrauteur continue: our celle, c’est-a-dire le prix du sang 
est encore dû en son entier pour la perte, des deur oreilles, 
a supposer que la partie lêsée n’ait pas reçu en même 
temps une blessure de la catégorie des moudhihah. 
Car si la blessure constitue en même temps une mo u- 
dhihah, la victime pourrait exiger une indemnité pour 
celle-cl, plus le prix du sang pour les deux oreilles qu on 
vient de lul couper. Chaque oreille séparéêment se paye 
de la moitié du prix du sang, et dans tout ce que 
nous venons de constater par rapport û ce sujet, 1l est 
indifférent que Foreille fût saine, ou bien privée de Uouie. 
Le fait d’avoir, non coupé les deux oreilles ã quelqu un, 
mais de les avoir rendues desséchées, entraîne également le 
prix du sang en son entier. L' auteur continue: pour celle, 
c’est-a-dire le prix du sang est dû en son entler pour la 
perte, des deur yeur, savoir pour chaque ceil la moitliê, et 
encore sans distinction entre un @il sain et Teil une per- 
sonne louche, borgne ou myope. L’auteur continue: pour 
celle, c’est-ûa-dire le prix du sang est dû en son entier 
pour la perte, des quatre pauptêres, savoir pour chaque 
paupilêre le quart, wour celle de la langue, pourvu que 
celle-ci pût articuler et goûter dune maniêre suflisante, 
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mais du reste on ne demande point si la partie lésée gras- 
seyalt ou bégayalt, et pour celle des deur levres, chaque 
lêvre se payant de la moti¢ du prix du sang. 

Le priu» du sang pour homicide est encore dii en son en- 
tier pour la perte de la faculté de parler, du moins sil 
saglt d'une perte totale. S'il s'agit d’ une perte partielle, 
le prix du sang subit une réduction proportionnelle, en 
tenant compte du nombre des lettres qu’ on ne peut plus 
prononcer, et sur la base des vingt-huilt lettres composant 
alphabet arabe. Le même prix du sang est encouru pour 
la perte de la vue, cest-a-dire aux deux yeux. Quant ã 
la perte de la vue û un caıl, elle entraîne la moitié du 
prix du sang, et alors il Importe peu que ce soit un c@il 
grand ou petit, ou bien que ce soit UÛeil dun vieillard ou 
celui dun petit enfant. On doit payer le prix du sang en 
son entier pour la perte de Pouie aux deux oreilles. En 
cas de perte partielle, bornée ã une des deux oreilles seule- 
ment, le degré de surdite doit se constater aprês que lon a 
bouchê l'oreille dont louie est restée Intacte, et le prix du 
sang se rêduit, toute proportion gardée avec la gravité de 
la lésion. LW’ auteur ajoute: pour la perte de PFodorat aux 
deux narines, le prix du sang est encouru en son entier; en 
cas dune perte partielle dont la gravité peut se constater, 
le prix du sang se r€duit proportionnellement. Si la gravité 
de la lésion ne peut se constater, le coupable est puni de 
lamende. L’auteur continue: pour la perte de la raison il 
faut encore condamner le coupable au prix du sang entier; 
mals û supposer qulil alt falt ù la victime en même temps 
une blessure ã la tête entraînant, solt une indemnité fixe, 
soit Tamende, il y a lieu ã cumuler les deux peines pécuni- 
aires. Le prix du sang entier est dû pour la perte de la verge, 
sil s’agit une verge Intacte, lors nıême que la victime 
seralt incapable d’ avoir des rapports sexucls, parce quelle 
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est mineure, viellle ou impuissante. Le gland de la verge 
est taxê comme la verge elle-nême; on doit donc payer 
le prix du sang pour homicide dans le cas de sa perte totale. 
L'auteur ajoute: et pour la perte des deur testicules, c est- 
a-dire des deux glandes en forme d’cenfs, bien connues, on 
dolt aussi payer le prix du sang prescrit en cas d homi- 
cide. Il est indifférent que les testicules appartiennent ã un 
individu impuissant, même ã un individu chatré par ablation 
de la verge. La perte dun seul testicule se paye de la moitié 
du prix du sang. 

La moudhihah faite a un Individu qui est du sexe 
masculin, Musulman et libre, ef chaque dent qu’on lui a 
arrachée, se payent de cing chameaur, répondant aux con- 
ditions exposêes plus haut, tardis gue la perte de tout mean 
bre du corps dont on ne peut se servir, se paye de f amende. 
Lamende est un prix du sang partiel, entre lequel et le 
prix du sang pour homicide, on doit observer la même 
proportion qu’ entre la diminution de valeur qu un esclave, 
ayant les qualitées de la victime, aurait subie par suite de 
la blessure, et la valeur primitive de I'esclave en question. 
S1, par exemple, la victime, avant d'avoir reçu ã la main 
une certaine blessure, aurait eu, comme esclave, une Va- 
leur de dix diînûr, tandis qu’ aprés la blessure sa valeur 
ne serait plus que de neuf, il a diminué dun dixiême, et la 
blessure se paye ã titre d’amende dun dixiême du prix du sang. 

Le prir du sany Fun esclave protégê par la lol est la 
valeur qul représente. Cette prescription concerne les fem- 
mes tout aussi bien que les honımes, et doit être observéc 
lors même que cette valeur excêderalt le prix du sang 
d'un homme libre. Plus que cela, la doctrine la plus rê- 
panduc exige de payer deux fois la valeur dun esclave 
dans le Gas ol on lui auraıt coupé İl verge et les deux 
testicules. 

Le prir du sany Tun fetus libre et musulman, par 
le fait que Ûun de ses parents est du nombre des fidêles, 
mals û la seule condition que la mêre solt en tous Cas 
sous la protection de nos lois au moment de Tavortement, 
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s'appelle ghorrah, cest-a-dire un individu en servage, e 
se compose dun esclave, homme ou femme, exempt de déê- 
fauts rédhibitoires. ll est prescrit que la ghorrah doit 
au moins représenter la valeur dun vingtiême du prix du 
sang; mais û défaut dun pareıl esclave, on peut le rem- 
placer par cinq chameaux. La ghorrah constitue une 
dette dont les ûqilah du dêlinquant sont subsidiairement 
responsables. Quart 2 Pavortement Tune esclave, 1l entraîne 
une peine pécuniaire d'un dirieme de sa valeur au jour de 
l'attentat, ã payer au maître. L'’avortement cune femme 
dont le fetus serait Julf ou Chrétien, se punit dune g hor- 
rah qui nest que le tiers de celle prescrite pour le fetus 
qui ã sa naissance serait Musulman, ou, en d'autres termes, 
elle est dun chameau et deux tiers. 


Section IJJ. 


Des prescriptions relatives au serment cinquante fols rê- 
pétê, cٌ’est-a-dire au serment spécial admis en matiêre de 
délit du sang. Si, dars un procês en matiere FF homicide, 1l 
ny a que suspicion grave, etc. La suspicion grave s” appelle en 
arabe lawth, ã écrire avec une thû. Dans le langage ordi- 
naire ce mot signifie «failblesse», mails, comme terme de 
droit, on entend par law th les indices du bien fondé de 
accusation, qui sont de nature ã donner l'intime conviction de 
la vêrité des paroles de accusateur. Ce sont ces indices que 
auteur a en vue, en continuant: donnant la conviction du tet 
Jfondé de Paccusationr, par exemple, lorsque la victıme, ou un 
membre de son corps, comme sa tête, a êtê trouvêe dans un 
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quartier séparé dune grande ville, comme on lit dans la 
Rawdhah et dans ouvrage dont ce livre est un extrait"), 
ou bien lorsque la victime a été trouvée dans un petit vil- 
lage habité exclusivement par des individus avec lesquels eile 
vivalt en rapports d’inimitié. L’auteur continue: Paccusateur 
doit jurer cinguante fois que sa plainte est fondée. Notre rite 
n’exige point que ces serments soient prêtés sans interrup- 
tion, et même au cas où ils auralent été interrompus par un 
accês de démence ou par UÛévanouissement de l'accusateur, 
celui-ci peut encore, aprês avoir été revenu ã lul, prêter 
les serments qui restent. Seulement, pour qu’ un tel procédé 
solt licite, il faut que le juge devant lequel on a com- 
mencé de jurer, n’ait pas été remplacê dans I'intervalle ; 
car si cela avait eu lieu, il faudrait recommencer la céré* 
monie. Aprês quoi, savoir aprês les cinquante serments en 
question, Je coupable doit étre condamné û payer le prix 
du sang pour homicide. 

Le serment cinquante fois répété nest pas admissible 
en matiére de blessure. 

A défaut de suspicion grave, c’est Faccusé qut doit préter 
le serment cinquante fois répété. Sars préjudice de la peine 
û prononcer contre lui, celui qui est coupable d' homicide prêmê- 
ditê, involontalre ou volontaire, commis sur un individu u1- 
vant sous la protection de la lot, est redevable de Terpialton, 
lors même qu'il ne serait pas responsable du méfait pour cause 
de minorité ou de démence. Ce cas échéant le tuteur ou le 
curateur doit prélever sur les biens du mineur ou de Faliéné 
une somme suffisante pour Uexplation, consistant dans Taf 
franchissement Mun esclave musulman, evempt de défauts gê- 
nants, cC est-a-dire de nature a empêcher de travaıller ou d’exer- 
cer un gagne-pain quelconque. Zx« cas de manque dun tel 
esclave, Je coupable est obliyé de jetner deur mois de année lu- 
naire consécutifs. Ce jeûne dolt s*accomplir dans intention 
d’expier I'homicide, mais, selon la meilleure théorie, intention 


1) Voy. plus haut, page 49, u. 1l. 


570 


oO <0‏ ا سے سے ف 


صو N‏ هر ا احق بالصنوم e N‏ اد 


در 


UE 


ذخأف زیادة E‏ کف ر ڊاطعام 2 مسکیتا أ 


سے 
سے ص 


۶ ت ده u u‏ ى و u‏ > 
فقیرا حع لک وح مہنع مها میا من طعام ى 


0 و u‏ ّ ھت ت 


E CC eT pg. °B.etC:: بالطعام‎ : 


gS بلفع‎ . CESS CBE ویاجزی‎ : 


الت 


na pas besoin de se rapporter ã la continuitê du jeûne. 
Le fidêle qui ne peut pas accomplir un jeûne de deux mois 
par suite de décrépitude, ou pour lequel abstinence serait 
excessivement pénible, ou bien qui en redoute aggravation 
de sa maladie, a la facultéê de remplacer le jeune en ques- 
tion par l'alimentation de soixante indigents ou pauvres. Il 
devra donner alors ã chaque indigent ou pauvre un modd 
de denrées alimentaires, comme on en donne ã titre de pré- 
lêvement ã la rupture du jeûne du Ramadhûn. NI infidêles, 
ni descendants de Hûchim ou de Abd al-Mottalib ne saıu- 
ralent être admis comme participants û cette alimentation. 
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Des prescriptions relatives aux peines aflictives et definies. 


Section 1. 


Les peines afflictives et définies s’appellent en arabe lı o- 
dound, pluriel de had d. Dans le langage ordinaire, ce mot 
signifie «défense», «empêchement», et le sens légal s’ex- 
plique par le fait que les peines afflictives et définies em- 
pêchent les hommes de se livrer ã des actes iImmoraux. 
L’auteur traite en premier lieu de la peine dont le crime 
de fornication est menacê, dans les paroles qui vont suivre 
tout-a-lheure. Ceur gui sont coupables du crime de fornication 
sont de deur sortes: ceur qut sont mol çan, hommes ou 
femmes, ef ceur qut ne le sont pas. Pour une personne 
moflçan, et l'on verra bientût que c’est tout individu ma- 
jeur, doué de raison et libre, ayant déja Introduit le gland 
de sa verge, ou ce qui lui en tient lieu sil l'a perdu, dans 
le vagin d'une femme ' en conséquence dun mariage légi- 
time — pour individu mohçan, dis-je, la peine est la 
lapidation. La lapidation doit avoir lieu au moyen de pierres 
dune grosseur moyenne; mals on ne dolt pas tuer le cou- 
pable en lui jettant des cailloux, ou en Fécrasant sous un 
bloc de roc. Pour un individu qui mest pas mo f ¢ a n, sans 
distinction de sexe, la peine consiste en cent coups de fouet au 
plus, appelés en arabe djaldah parce qu'ils s’appliquent sur la 
peau nue (dj1ld). L’auteur continue : e Uannissement durant 
une année, û une distance permettant dF abréger la priêre, ou 
même û une plus grande distance, dans le cas où le Souverain 
le jugerait nécessaire. L'annce du bannissement conımence au 


1) Ht la femme elle-même qui a subi celte introduction. 
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départ du coupable, et non ã son arrivée ã Uendroit qu’ on 
lul a assignê. Enfin il est préférable que la flagellation 
précêde le bannissement. 

Jli yg a quatre conditions pour quwexiste la qualité de 
%0 f ça n: SAaVOIr 

1° et 2° la majoritéê et la raison. Une peine afflictive et 
dêfinie ne sauralt se prononcer contre un mineur ou un 
aliéêné, mails un et Uautre doivent recevoir une correction 
suffisante pour les détourner du péché de la chair; puis la 
lol exige 

3° la liberté. Ni esclaves, n1 affranchis partiels, ni affran- 
chis contractuels, ni affranchies pour cause de. maternité ne 
sont mohçan, lors même qulils auralent cohabitéê par 
suite dun mariage légltime; ef erfin la lol exige 

4° la cohabitation, exercêe par un Musulman ou un in- 
fidêéle soumis ã nos lois, er Jéêyitıme mariage ou, comme 
on lit dans quelques exemplalres du Precis, dans le 
marlage lêgitime. La cohabitation doit consister dans la 
consommation réelle du mariage, par introduction du 
gland de la verge ou de ce qui en tient lieu si on l'a 
perdu, dans le vagıin; tandis que le mot «légitime» exclut 
tout marlage pouvant pour quelque cause être invalidê. 
Or la consommation dun pareil mariage ne suffit point 
pour conférer la qualité de moh çan. 

Ja peine des esclaves, hommes ou femmes, nest que la 
moitté de celle édictée contre les individus libres. Par consê- 
quent un esclave, sans distinction de sexe, ne reçolt que cin- 
quante coups de fouet au plus, suivis du bannissement pour 
une demi-année. L’auteur se serait expriméê plus correctement, 
sil sٌ’étalt servi des paroles: «celui qui est soumis au ser- 
«vage, ete.», afin d’étendre la rêgle aux affranchis contrac- 
tuels, aux affranchis partiels et aux affranchies pour cause 
de maternitéê. 

La péderastie et la bestialité se punissent comme la for- 
nication proprement dite. Par rapport ù la pédêérastice , 
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cette rêgle est admise par notre rite; mais quant ã la 
bestialitéê, opinion de auteur est três-controversée, et, Se- 
lon la doctrine préférable, ce méfait ne peut donner lieu 
qua la correction arbitraire. L’auteur continue: mais Je co- 
merce sexuel avec une fenıme étrangêre, guand il ne constitue 
pas un coit régulier, mw entraîne que la correction arbitraire, 
laquelle, tout en dêpendant de la volonté du Sourverain, 
doit nécessairement rester au-dessous du minimum de la 
peine aflictive et définie. Ainsi, û supposer qu'il s’agisse 
dun esclave, les coups de fouet qu’ on lui inflige ã titre 
de correction arbitraire doivent rester au-dessous du nom- 
bre de vingt, et û supposer qu'll sٌ’agisse d’un homme 
libre, 1ls doivent rester au-dessous du nombre de quarante, 
parce que ce sont lã les minima de la peine afflictive 
et définle. 


Section IJ. 


Des prescriptions relatives û la diffamation, appelée en 
arabe qadsf. Dans le langage ordinaire, ce mot signifie 
l'acte de lancer contre quelqu’ un une accusation quelconque; 
mais, comme terme. de droit, c’ est accusation du crime de 
fornication, prononcée dans le but d’injurier. Le dernier 
mot sert û exclure accusation prononcée en maniêre de té- 
molgnage. Celut qut a accuséê — [auteur se sert du verbe 
iuASala, (uIl faut ecrire avec un dsûl — w autre @i 
crime de fornication, par exemple en disant ã un hommıe 
ou a une femme: «Vous vous êtes rendu coupable du péché 
«de la chair», est passible de la peine aflictive et définie, 
édictée contre le crime de Mfamation, savoir de quatre-vingts 
coups de fouet, comme nous allons le voir plus loin. Seu- 
lement, si la diffamation provient dun ascendant ou d unc 
ascendante, on verra que la peine nce se prononce point. Oe- 
pendant pour qu'il yg ait lieu û cetle peine, la loi a posé huit 
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conditions ; (rots — quelques exemplaires du Précis portent : 
«dont trois» — ayant rapport au hf amateur, c"est-a-dire gul 
sott majeur et dout de ratson. Ainsi les mineurs et les aliénés 
peuvent impunément diffamer quelqu’ un. L’auteur continue : 
et qutil ne sott par ascendant de P"ofensé. Or le pêre, la 
mêre ou tout autre ascendant ne sont point passibles de 
la peine afflictive et définie pour avoir diffamé leur enfant 
ou autre descendant. L auteur ajoute: puis cing condilions 
ayant rapport a Pofensé , c’est-a-dire gutil soit Musulman , 
majeur, doug de raison, libre et chaste ou plutût s’abste- 
nant de tout amour 1llicıte. Car la peine affictive et dé- 
finie ne sauralt se prononcer pour le fait d’avoir diffamé 
un mêcréant, un mineur, un alléné, un esclave ou un 
individu convaincu du crime de fornication. La peine est 
pour un homme libre coupable de diffamation, de guatre-vingts 
coups de fouet, mais pour un esclave elle est de guarante 
coups de fouet. WHrfin 1 y a trots circonstances qui empéchent 
de prononcer contre le diffamateur la peine aflictive el dé 
Jinte : Savolr 

1° st? le crime de fornication est légalement prouvé , et ù 
cet égard il importe peu que la personne offensée soit étran- 
gêre au diffamateur, ou quelle soit son épouse; 

2° la cırconstance formulée par Fauteur dans les termes: 
st Fofensée se declare prét a pardorner au diffamateur; et 

3° la circonstance formulée par auteur dans les termes: 
ou Si Cest le mari gut a hfamé sa femme en prononçant 
contre elle Panatheme. L'anathême a été exposé par auteur 


dans la Section XI du Livre VIII. 


Section» III. 


Des prescriptions relatives aux boissons défenducs et de 
la peine afictive et décfinie édictée contre le crime d'en 
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avoir pris. Le fidele qui a bu du vin , cest-a-dire la boisson 
bien connune qu’ on obtient par la fermentation du jus de 
la vigne, ou ane autre botsson eniurante quelcongue que 
le vin, par exemple la boisson spiritueuse préparée avec 
les raisins secs, doit subir, dans le cas où le fidêle en 
question serait un individu libre, guarante coups de fouet; 
mals dans le cas où le crime auralt été coramis par ,üun 
esclave, la flagellation n’excêde pas vingt coups. Cepen- 
dant on, savoir le Souveraln, a le drott Taggraver la peine 
aflictive et définie dont nous nous occupons , jJusgu a gquatre- 
vingts coups de fouet, sll s’agit dun Individu libre, tan- 
dis que le surplus ne sauralt excêder vingt coups sil 
s'agit dun esclave, dans Ûun et autre cas @ ttre de cor- 
rection arbitraire. Selon quelques juristes toutefois, les coups 
supplémentaires sont encore subis ã titre de peine afflictive 
et dêfinle, et, si on embrasse cette théorle, 1l faut en con- 
clure qu en cas d’ aggravation, on ne sauralt rester au-des- 
sous des nombres de quarante ou vingt, d’aprês la con- 
dition du coupable. Za peine afflictive et définie #’est 
encourue par celut gut est coupable (avoir pris une bois- 
son enivrante, gue st le fait a été constatê, sot par la 
preuve testimonitale, c’est-a-dire par deux témolns du sexe 
masculin dêposant en justice que le croyant a bu une 
boisson défendue, sott par Faveu du coupable qull a pris 
la boisson enivrante. En revanche, il n'y a pas lieu ã la 
peine afflictive et définie dans le cas oi le crime aurait été 
constaté par la dêposıtion dun honıme et dune femme, 
ou de deux femmes, ou bien par le serment référé, et û 
plus forte raison le juge ne peut pas condamner sans preuve 
légale, en se fondant sur ce qu1l sait personnelleınent. 77éme 
on ne saurdait prononcer une condamnation contre le coupable, 
a défaut de preuve légale, sî le crime se manifeste par Todeur 
des matieres vomies ou par celle de Plhaleine, c’est-ùa-diıe si 
Tune ou autre sentent le vin. 
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Section IV. 


Des prescriptions relatives ã amputation pour vol. Dans 
le langage ordinaire, on appelle «vol» toute soustraction 
des biens dQ autrui; mais comme terme de droit, c’est la 
soustraction frauduleuse dun objet dans un lieu qui, d’aprês 
les circonstances, offre des garanties suffisantes de sécurité. // 
y a trois conditions pour que le vol entraine PTamputation de la 
main, ou, comme on lit dans quelques exemplaires du Précis, 
six conditions. Premiêrement, celui qui est coupable de vol 
doit élre majeur et doué de raison et avoir commis le crime 
volontairenıent. Peu importe que le coupable soit un Musul- 
man, ou bien un infidêle soumis ã nos autorltés; mals les 
mineurs, les aliénés et ceux qui ont volé sous empire de 
quelque violence, ne sont point passibles de amputation. La 
loi ne distingue pas non plus si objet volé appartient ã un 
Musulman ou bien ã un infidèle soumis. Quant aux infidêles 
alliés, la doctrine la plus répandue ne les considêre pas comme 
ayant encouru l’amputation. A prês avoir mentionnê la premiêre 
condition pour l’amputation, savoir celle qui a trait au voleur, 
auteur va nous apprendre quelle est la deuxiême condition, 
laquelle se rapporte ã objet volé, en ces termes: In deuriême 
Kieu, Pobjet volé doit représenter au moins la valeur Tun quart 
de dindr. Cela veut dire quil faut avoir volê, au moins, solt 
une piêce de métal monnayée et en bon état s’appelant un 
quart de dînûr, soit une piêce altérée, mais dont la valeur 
intrinsêque équivaut ã un quart de dînêûr, solt un objet 
quelconque de la même valeur. L'auteur ajoute: et la va- 
leur en question doit avoir été gardée dans un (leu qut , 
T'aprês les circonstances, offre des garanties sufisantes de 
sécurité. Quand YUobjet se trouve déposé dans une plaine dê- 
serte, dans une mosquée ou sur le chemin public, la loi 
exige, pour qu'il soit suffisamment gardé, que le propriétaire 
ne lait pas perdu de vue; mais quand objet se trouve 
dans une enccinte fermée, par cxemple dans une maison, 
il sufit den faire inspection apres la coutume Ctablie 
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pour des objets similaires. Il résulte de ces principes que 
les habits et les effets qu un voyageur vient de déposer tout 
prês de lui, par exeınple dans une plaine dêserte, sont 
suffisamment gardés, sil en fait personnellement Iinspec- 
tion de moment ã autre, ã supposer toutefois que l'en- 
droit ne soit pas visité par une foule de passants. Or, 
dans le cas derniêtrement énoncê, la garde en question 
seralt insuffisante. La garde ã vue impliqıue le pouvoir ma- 
têriel d’empêcher le voleur de s’emparer de objet. La 
troisitme des conditions se rapporte aussi ã objet volê, et 
est formulée par Lauteur en ces termes: Znfin la sous 
traction doit porter sur quelque objet dont on nest pas 
proprietaire, ou sur lequel on ne peut pas faire valour un 
autre droit, c’est-aã-dire quill est indispensable que l'objet 
solt absolument étranger au voleur. Ainsi amputation est 
interdite dans le cas de vol entre ascendants et descen- 
dants et dans celui de vol commis par des esclaves au prê- 
jJudice de leurs maftres. 
J'amputation dont le voleur est passible consiste dans 
Pablation de la main droite û Particulation du poignet, opê- 
ration ã laquelle on ne doit procéder qu’ aprês avoir luxê la 
main en la tirant brusquement au moyen dune corde. L'am- 
putation de la main droite est prescrite pour le premier 
vol. Le deuziême vol, au cas où le coupable aurait dêja perdu 
la main droite, se punit de Fanputation du pied gauche , 
laquelle s’opêre, au moyen dun fer tranchant, dun seul 
coup, aprês qıvon a luxéê le pied ã I'articulation au-dessous 
de la chevıille. Le trotsieme vol entraine Pamputation de la 
main gauche, prêcêdêe de la luxation, ef /e quatrtéme celle 
du pied droit, également précédée de la luxation. L'arti- 
culation oû amputation doit avoir lieu s’enduit au pré- 
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alable d’ huile ou de graisse bouillie. Les récidives ulté- 
rieures savoir les vols commis aprês J'amputation des deux 
mains et des deux pieds, sont punisables de la correction 
arbilraire, ou, selon Tautres, de la peine de mort, et le 
coupable doit étre emprisonné immédiatement jusqu'a Pexré- 
cution. Cependant la tradition sur laquelle se fonde la mise 
a mort pour le cinquiême vol contient une décision du 
Prophête que celui-ci a rétractée plus tard ’). 


Section ZV. 


Des prescriptions relatives aux brigands. Un brigand se 
dit en arabe qûtl'' at-tarîq, littéralement «celul qul 
«coupe la route», parce que la peur des brigands em- 
pêche les hommes de se servir du chemin public. La 
loi entend par «brigand» un Musulman, majeur et douê 
de raison, qui, ã main armée, trouble la sécurité des routes. 
Le brigandage est punissable, lors même quill aurait etê 
exercé par des femmes, et lors même qu’ un seul individu s'y 
serait livré; mais on ne peut légalement appeler «brigand» 
celui qui se joint furtivement ã larriêre-garde dune cara- 
vane dans le but de se sauver au plus vite aprês avolr commis 
quelque larcin. Z7 y a quatre sortes de brigands. La pre- 
miêre est désignée par [auteur par les paroles suivantes: 
Ceux qut ont tué, cest-a-dire qui se sont rendus coupables 
d homicide prémédité, commis sans excuse légale, sur des per- 
sonnes de condition égale ou supérieure, mais gut ont pas 
volé, doivent etre mis û mort sans merci. Lorsqu’ au contraire 
ils ne sont coupables que d'un homicide involontaire, ou bien 
dun homicide prémédité commis sur un individu qui leur était 
inférleur *), la peine capitale ne saurait se prononcer. Quant 
a la deuxiême sorte (dle brigands, auteur en parle dans ces 
termes: Ceur gui ont tué et volé, savoir qui ont volé au 


~~ 


I) La tradition que auteur a en vue ne se trouve ni daus le recucil de 
Bokhûrî, ni dans celui de Mosliın, mais bien daus le Michkût al-Maçûbîh de 
Tibrîzî. Voy. la traduction de ce dernier recucil par Matthews, Tone J1, p. 193. 

2) Voy. plus baut, page 549. 
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moins le minimum de la valeur admettant l’amputation , 
sont mis û mort, aprês quoi leurs cadavres sont attachés û 
des croix. La loi n'exige pas que la croix soit faite de bois, 
mals bien que le cadavre dun brigand exécuté soit lavé et 
enveloppéê cun linceul, et même qu’ on prie pour le repos 
de son ûme avant de l’attacher ã la croix. L'auteur a en 
vue une troisiême sorte de brigands dans la phrase qui va 
sulvre: Ceur gui ont volé sans tuer ue sont point passi- 
bles de la peine de mort, mais, pour peu quiils aient volé 
au moins le minim um de la valeur admettant l'amputa- 
tion, laquelle valeur se trouvait convenablement gardée et 
leur était absolument étrangêre, or Jeur ampute les mains et 
les pieds en alternant les cétês. Bn d'autres termes, pour le pre- 
mier vol, on leur ampute la main droite et le pied gauche, 
ensulte, en cas de récidive, cٌ’est la main gauche et le pied 
drolt; tandis que la meilleure doctrine exige d’amputer la 
premiêre fois la main gauche, si le brigand a déja perdu 
la main droite, et le pied droit, s'il a déja perdu le pied 
gauche. Enfin auteur fait mention ainsi quill suit de la 
quatritme sorte dé brigands: Ceur gut mw’ ont fait qu'inti- 
mider les passants sur la route, mais sans les voler ou tuer 
en personne, doivent étre punts de Temprisonnement dans 
une autre localitê, @ titre de correction arbitraire, ce qui 
veut dire que le Souverain doit les mettre en prison pour 
leur amélioration morale. Celui Tentre eur, c est-a-dire d’ entre 
les brigands, gu: a changé de conduite avant que de toniber 
entre les mains des autorités qui représentent le Souverain, 
nest point passible des peines aJlictives et définies, c’ est-d- 
dire des peines spéciales menacées contre le brigandage. Ces 
peines sont la peine de mort, le supplice de la croix et 
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[| amputation de la main et du pied, et la rémission dle 
ces peines est sans Préjudice des autres peines afflictives et 
définies, encourues û légard de Dieu, UBtre Supréme, comme 
celles pour la yT ou le vol, commis aprês qu on 
a quitté la vie de bıigand. Il suit de ces paroles de auteur: 
toutefois, par son repentir, le brigand en question n’ est pas 
lbéêrê, — T'auteur parle au passif — des autres obliga- 
tions résultant de ses délits, c est-a-dire soit des peines en- 
courues ã légard des hommes, comme le talion ou la 
peine pour diffamatlon , solt de la revendication des biens 
usurpês par lul, etc. — 1l sult, dis-je, de ces paroles de 
auteur que le repentir du brigand fait cesser seulement 
la peine êdictée contre le brigandage, sans rien de plus. 
Tl CS la lol. 


Section VI. 


Des prescriptions relatives ã la légitime défence et èã la 
responsabilité pour dommage causê par des animaux domes- 
tiques. Celui gui est attaqut — [auteur parle au passif — 
de maniere û ce qul redoute de perdre sa vie ou ses biens, 
et méme si Tattague d etê dirigte contre Phonneur de sa 
femme , c’est-a-dire s1 Ûassaillant veut tuer quelqu’ un, pren- 
dre son bien, quelque peu que ce soit, ou violer sa femme, 
on a le droit de repousser P"attentat dirigê contre sa vile, ses 
biens ou sa femme, et lors méme que Fassaillant perdrait 
la vie, par suite cle mesures nécessaires pour la défense, 17 
1Y a 2 û aucune responsabilité ; savolr ni au talion , ni 
au prix du sang, ni û Uexpiation. 

Celui qui monle un animal, Sans Se E cle 
savolr S1 Ûanimal est û lui, ou sl Ua seulement enı- 
pruntê, pris û louage ou usurpê, est responsable du cdon- 
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mage cause directement par cet animal de quelque façon 
que ce soit. Par contre, dans le cas où animal aurait sali le 
chemin public par son urine ou ses excréêments, le conduc- 
teur n’est pas responsable du préjudice que cela peut porter 
aux biens ou nême û la vie d’autrui. 


Section VI]. 


Des prescriptions relatives aux rebelles, c’est-a-dire aux 
Musulmans qui en masse se rêvoltent contre le Souverain 
légitime. Le mot arabe pour «rebelle» est bû g bî, pluriel 
boghûh, dêrivê du substantif bag hi «injustice». // est 
prescrit — Yauteur parle au passif — de combattre les 
rebelles, c’est-a-dire le Souverain doit les réduire par les 
armes û lobéissance, sous les trois conditions suivantes : il 
faut 

1° gu ils f opposent au Souverain û main arméte, ou plu- 
tût qu'lls agissent par la force des armes, quls soient en 
nombre et qulıls se soient donné un chef, lors même que ce 
chef ne s’arrogeralt point le titre de souverain régnant. La force 
des rebelles dolt être assez importante pour que le Souverain 
légitıme, pour les rêduire, soit obligé de prendre des mesures 
financiêres et militaires exceptionnelles; car la désobéissance 
indıviduelle et facile û comprimer ne saurait sٌ’appeler une 
rêbellion dans le sens lêgal; puis il faut 

2° gu tls se soient réellement soustraits û Pautorité du Sou- 
veran lêgitime, soit en n’obéissant plus ù ses ordres , soit 
en lul refusant ce quُils lui doivent comme sujets. Peu 
importe que le refus concerne des obligations matérielles 
ou bien qu'il ait trait ã des actes June autre nature, par 
exemple qu'ils refusent de reconnaître comme légales, soit 
quelque peine aflictive et définie, soit la peine du talion, 
prononcêes par le Souverain; erf» la loi exige 

3° guts, savoir les rebelles, se soient donné une orga- 
nisatton extérteure, C’est-û-dlire, selon quclques-uns «le nos 
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Jurisconsultes, une organisation plausible. Ainsi, par exemple, 
on peut considérer comme des rebelles les Musulmans qui 
a Çıffîn voulurent venger ã main armée la mort du calife 
‘Othman, croyant que ’'Alî, d’ heureuse mémoire, avait 
sclemment laissé le meurtrier impuni. Si [organisation des 
rebelles se présente comme manifestement illégal, on ne 
les considêre point comme formant un corps politique, mais 
seulement comme des criminels ordinaires. 

Les rebelles ne sauraient être combattus, ã moins que le 
Souverain ne leur ait envoyé préalablement une personne 
de confiance et Intelligente pour s’ informer de leurs griefs. 
S1ls ont ã se plaindre de vexations, et déclarent que cٌ’est 
pour cela qulls ont refuse d’obélr au Souverain, l'envoyé 
doit faire cesser les motifs de insurrection. Lorsqu’au 
contraire ills ne peuvent alléêguer aucune excuse valable, 
ou quand 1ls persêvêrent dans leur rébellion, même aprês 
qu on a falt justice û leurs plaintes, il faut les avertir et 
puis leur déclarer la guerre. La loi déêfend de mettre û mort 
les prisonnters gu on a faits sur eur, c’est-a-dire sur les re- 
belles, quoique la meilleure théorie s oppose ã lUapplication 
du talion ã un Musulman resté fidêle au Souverain, qui a tué 
un prisonnier fait sur les rebelles. Les prisonniers falts sur 
les rebelles, y compris les mineurs et les femmes, doivent 
être retenus jusqu’ a la fin de la guerre et la dispersion 
compléte des bandes, ã moins que les prisonniers en question 
ne cléclarent spontanêment se soumettre au Sou verain. L auteur 
ajoute: ef les biens qu'on leur a pris ne sont point consi- 
dérês comme butan ` de guerre. Même il faut leur restituer 
les armes et les chevaux qu on leur a enlevés, aussitût que 
la guerre est tecrminée et qu on n’a plus rien ã craindre de 
leur part, par suite de la dispersion de leurs bandes ou leur 
retour û Fobéissance. I est également défendu de recourir 
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contre les rebelles aux grands moyens de destruction, comme 
au feu ou aux machines de guerre, excepté en cas d urgence, 
par exemple s’ils en font usage eux-mêmes en se défendant, 
ou quand lls nous ont Investis. 7/7 est encore interdit T achever 
les rebelles blessés, c’est-a-dire de tuer un rebelle qui est 
dêjã hors de combat. 


Section VIII. 


Des prescriptions relatives ã l'apostasie. C’est la forme la 
plus détestable sous laquelle I impiété peut se manifester. 
Le mot arabe pour «apostasie» est riddah, et signifie, 
dans le langage ordinaire, l'acte d’abandonner une chose 
pour une autre. Comme terme de droit, c’est l'abjuration 
de I'Islamisme, fait solt mentalement, soit en paroles ou 
actes incompatibles avec la fol, comme lacte de se pro- 
sterner devant une idole. Il est indifferent que les paroles 
alent êtê prononcêes ou les actes commis par plaisanterle, 
par esprlt de contradiction, ou de bonne foi. Ainsi la con- 
viction que le Créateur n’existe pas de toute éternitê, quel- 
que ferme quelle solt, nen est pas moins punissable ã 
titre d’apostasle. 

J’apostat, homme ou femme, par exemple celui qui nie 
existence de Dieu, I Être Suprême, ou qui prétend que ın ou 
l'autre de Ses am bassadeurs est un Inıposteur, ou qui tient pour 
licite ce qui est rigoureusement défendu par lidj mû’ ), 
comme le crime de fornication et Uacte de boire du vin, ou 
bien qul tient pour deêfendu ce qui est licite selon idj mû’, 
comme le nıarlage et le contrat de vente, cet individu, dis-]je, 
doit être exhorté û revenir de ses erreurs. Selon la meilleure 
doctrine cette exhortation est obligatoire et doit avoir lieu 
sur le champ; mais la théorle opposée ne considêre l’ex- 
hortation que comme un préêcepte de la Sonnah, et exige 
seulement quelle alt lieu Zans les trois premiers jours ; 
c’est-ãa-dire quelle peut encore avoir lieu le troisième 


1) On entend par idjmê’ ou djamêî’nh les décisions concordantes des 
docteurs musulmans du temps des premiers califes. 
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jour. I» cas de repentir manifesté par son retour û I’ Islanıisme, 
lequel retour se constate par le fait que Uapostat a prononcé les 
deux phrases composant la confession de fol, dans ordre pres- 
crit, c’est-û-dire en attestant d abord qu’1l croit en Dieu, [tre 
Suprême, et puis que Mahomet est Son ambassadeur, Ja 
conversion doit étre acceptée "). Lorsqu’au contraire apostat, 
en prononçant la confession de foi, intervertit les deux phrases 
dont elle se compose, c’est un indice d’impênitence, du 
moins d’aprês Ûopinion émise par Nawawî dans son Ch ar l 
al-Mohadsdsab *), ã Lendroit où il parle de intention 
dans lablution rituelle. Sizo7, c’est-a-dire en cas d impéni- 
tence de sa part, Fapostat doit étre mis @ mort ; c’est-a-dire 
sll sٌ’agit dun individu libre, le Souverain doit lui faire 
trancher la tête; mais il ne saurait le condamner au bûcher 
ou û un autre supplice atroce. Celui qui tue un apostat, 
non sur ordre du Souverain, mais de son propre chef, est 
passıble de la correction arbitralre; seul le maltre peut 1m- 
punément tuer son esclave apostat sans autorisation offiC1- 
elle, du moins selon la meilleure doctrine. 

En dernier lieu auteur nous fait connaître les conséêquences 
de lapostasie par rapport ã lablution et aux autres cêrê- 
monles funéraires, dans ces termes: Le cadavre Fun apostat 
ne saurait étre lavê, on ne prie point pour le repos de son 
dme, et i nest pas enseveli parmi les Musulmans. 

La loi relative ã Jomission de la priêre est exposêe par 
la plupart des juristes dans la partie de leurs ouvrages 
consacrée au culte; mais [auteur a préféré traiter ce sujet 
icl nıême dans la Section qui va suivre. 


Section IX. 


Jomission des prieres prescrites, même d’une seule des 
cinq priêres journaliêres et obligatoires, est de deuw sortes. 


!) Ces paroles du Précis manquent dans mes trois manuscrits et Clans mes 
deux éditions du Caire. Cependant Baidjourî observe avec ruison qu'il faut 
les insérer, parce qw autrement la phrase n’aurait pas d’apodose, et qu'en cflet 
elles se trouvent dans quelques manuscrits. 

2) V. plus hut page 49 n. 1. 
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Premtêrement 1l se peut gu un Musulman, majeur et douêé de 
raison, refuse de prier parce gutil en nie Tobligatiton. La 
loi le considere, c’est-a-dire le Musulman en question, come 
un» apostat, et il doit être trailté coııme nous venons de 
lexposer dans la Section précéêdente. Zr second lieu, %7 se 
peut que Pomission résulte de la paresse, et que le fidéle 
alt de cette façon laissé passer le temps légal, sazs que 
Pobligation de prier sot révoqguée en doute. Ce cas échéant, tl 
faut exrhorter le coupable a rentrer dans la bonne vote. S1 
se repent et prie — ce qui est lindice du repentir — 7/ 
Jaut le laisser en paiz). Sinon, c’est-a-dire sil reste dans 
limpénitence, 7/ dott étre tué û titre de peine aflictive et 
définie, et non comme infidêle, mats au reste 1l est considerê 
comme mort dans la foi par rapport ã lensevelissement parmı 
les Musulmans. La loi n’exige pas de faire disparaître les 
traces de la fosse où il a été déposé; son corps est lavé et 
enveloppé dans un linceul comme celui d'un Musulman 
ordinaire, et aussi on prie pour le repos de son ûme. 


1) La même observation que j’ai faite ù la page précédente, note 1, doit 
se faire ici concernant les mots: «il faut, ete.» 
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LIVRE 4X1. 


Des prescriptions relatives aux yuerres contre 
les infideles. 


Section I. 


Depuis l'émigration du Prophéte (Que Dieu lui accorde 
Sa grûce et Sa bénédiction !), de la Meque ã Medine, jus- 
qu’ ê la mort du saint homme, J'ordre de combattre les in- 
fidêles constituait une obligation solidaire des Musulmans. 
A partir de ce moment, il faut distinguer entre les infidêles 
habitant leur propre territoire et ceux qui font une invaison 
dans une de nos possessions ou qui ont campé û PIOXI- 
mité de nos frontiêres. Quant aux premiers, les Musulmans 
sont solidairement obligés de faire chaque année une incur- 
sion dans leur pays; cela veut dire que si un nombre sufhi- 
sant de Musulmans s’acquittent de cette obligation, les au- 
tres peuvent légalement rester chez eux. Quant aux infidêles 
mentionnés en second lieu, chaque habitant du pays menacê 
est individuellement obligé de contribuer ã leur e 
par tous les moyens e 

Les conditions rendant obligatoire de prendre part û la 
Juerre contre les infidêles sont au nombre de sept: Savoır 

1° gu on soit Musulman. Lobligation qui nous occupe, N’ In- 
combe point ã Iinfidêle; puis la loi exige 

2° gw on sot majeur. Blle‘n’incombe pas non plus û ceux 
qui sont en bas ûge; puts 1l est de rigueur 

° gw on soit douéê de raison. Blle n’incombe point aux 
aliénés; puts c’ est une condition 

4° gu’ on soit libre. Blle n’ incombe point aux esclaves, lors 
même que leur maître leur aurait ordonné dy prendre part. 
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Les affranchis partiels, testamentaires ou contractuels sont 
assimilés û cet égard aux esclaves proprement dits; puis il 
est nécessaire 

5° gu on soit du seve masculin. Lobligation en question 
n’ ncombe point aux femmes, ni aux hermaphrodites sans 
sexe prépondérant; puis il faut 

6° gw on soit en bonne santé. Blle n’incombe point û ceux 
qui sont atteints dune maladie empêchant de se battre ou 
de monter û cheval, ou même exigeant des efforts violents 
pour ces deux actes, comme la fiêvre continue; et enjfên il est 
de rigueur 

1° gu on soit physiquement capable de se battre. Lobliga- 
tion n’incombe point û ceux qul, par exemple, ont perdu 
une de leurs mains, ni ã ceux qul nont pas les moyens 
matêrlels de prendre part û la guerre, comme les armes, la 
monture ou les provisions de bouche nécessaires. 

Les infideles tombés entre nos mains comme prisonniers 
de guerre sont de deur categories, dont la premiere com- 
prend ceuw a Tégard desquels le Souverain n’a aucune li- 
berté dagir, mais gut sont, ou, selon quelques exemplaires 
du Précis, qui deviennent esclaves par le fatt de leur cap- 
tivitê, c’est-a-dire par le falt d’être tombés entre nos mains, 
savoir les mineurs et les femmes , cest-a-dire les enfants et 
les femmes des infidêles. Les hermaphrodites et les aliénés 
sont soumis ûã la même lol, mails non les femmes juives ou 
chrétiennes ayant épousé des Musulmans, puisque la captivité 
implique une idée incompatible avec la foi du chef de la 
maison. La seconde catégorte se compose de ceur gui ne sont 
pas réduits û Pesclavagêe par le seul fait de leur captivité, 
savoir les infidêles origine qui sont des Aommes majeur's, 
libres et douês de raison. Le Souveratn peut û leur égard 
choisir entre les quatre procédés suivants : il peut 
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1° les tuer, en leur tranchant la tête, mais non en les 
brûlant vifs, par exemple, ou en les noyant. L’auteur ajoute: 
ou il peut 

2° les réduire û Tesclavage, aprês quoi ils sont soumis 
aux prescriptions ordinaires relatives au butin. L’ auteur 
ajoute: ou 1l peut 

3° Jes remetire en liberté sans rêserve, ou bien il peut 

4° Jes renvoyer, ou moyennant une rançon, ou en les 
échangeant contre des Musulmans en captivité. La rançon 
aussi est soumise aux prescriptions ordinaires relatives au 
butin, et léchange est permis aussi bien sur la base dun 
Musulman contre un infidêle, que sur la base d’un infidèle 
contre plusieurs Musulmans ou de plusieurs infidêles contre 
un Musulman. 

Le choir du Souveraln doit tomber sur celle de ces 
quatre mesures qut parait la plus utile aux NMusulmans. 
Dans le cas où les circonstances n’ indiqueraient point laquelle 
mêrite la préférence, il faut garder les captifs jusqu’d ce 
que les circonstances alent changê et indiquent la mesure 
a prendre. En ajoutant tout ã heure au texte les mots 
«infidêles d'origine», nous avons voulu faire ressortir que 
la rêgle posée par l'auteur n'a pas tralt aux autres infi- 
dêles, par exemple aux apostats. Or un apostat, tombé 
entre nos mains, doit être exhortéê au repentir, et, en cas 
dim pênitence, mis ã mort. Le Souverain ne saurait agir 
autrement û son égard. 

Celui des infidêles gut emnbrasse la fod avant Tétre fail cap- 
tf par le Souverailn, conserve ses biens, et non-seulementl lui 
et ses enfants en bas dye ont la vie sauve, mais encore on ne 
saurait les faire prisonnters de guerre. Les enfants en bas 
ge sont considérês comme s’étant convertis avec leur pêre, 
dont 1ls forment l'accessoire, mals Il en est autrement 
des enfants adultes, qui ne peuvent jamais profiter dle 
la conversion de leur pêre, ù moins qulils ne se conver- 
tıssent personncllement. Même la conversion du grand- 
pêre paternel suffit pour sauvegarder ses petits-enfants en 
bas ûge, au lieu que la conversion de Uépoux n’ empêche pis 
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épouse d’ être réduite en esclavage, lors même qu'elle serait 
enceinte. L’esclavage de la femme dun infidêle entraîne 
de plein drolt et comme une conséquence immédiate la 
dissolution du mariage. 

Le maneur est considéré par la loi comme Musulman dans 
les trois cas qua vont suture : savoir 

1° sl est né Tun pere ou Tune mêre musulmans; le mi- 
neur en question suit la religion soit de son pêre, soit de sa 
mêre, selon les circonstances. La même rêgle s’applique 
a ceux qui se trouvent frappês de déêmence au moment d’at- 
teindre leur majoritê, et même ã ceux qui sont atteints de 
dêéêmence aprês avoir atteint leur majorité. 

2° La deuxiême cause pour laquelle un mineur est con- 
sildêrê comme ayant la fol est formulée dans le Précis dans 
ces termes: si #» Musulman sest emparé de Jui, pen- 
dant sa minorltê, sans $emparer de ses parents. Lorsqu’ au 
contraire le mineur a été fait captif en même temps que 
Pun de ses parents, il ne suit point la religion du fidèle 
entre les mains duquel 1l est tombé. Cependant, pour que 
le mineur reste infidêle, il doit avoir été fait captif avec son 
pêre ou sa mêre se trouvant dans la même division d’armée, 
ou du moins il faut que le mineur et le pêre ou la mêre for- 
ment partie du même butin, car le seul fait que lui et son 
pêre ou sa mêre tombent plus tûrd en partage au même maître 
ne sufllt pas pour lul enlever sa qualité de Musulman. La 
meılleure doctrine ne reconnaîlt pas la foi dun mineur fait 
captif par un Infidêle soumis ã nos autorités, et amené par 
lui sur notre territoire: on considêre ce mineur comme 
êtant de la même religion que Jinfidêle qui sest em- 
paré de lui. 

3° lua troisitme cause se trouve exposée ainsi qu’il suit: 
ou 8l, c’est-û-dire le mineur, est un enfant trouvé sur le 
territoire des Musulmans, lors même qu'il s'agirait dune 
contrée habitée en partie par des infidêles soumis û nos 
autorités. Un enfant trouvé sur le territoire des infidèles 
serait également Musulman, dans le cas où un croyant y 
demeureralt. 

39 
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Section IJJ. 


Des prescriptions relatives ã I'êquipement des ennemis 
tués et au partage du butin de guerre. Le fdêle qui a tué 
un ennemi reçolt T equipement de celui-ci, Le mot arabe pour 
«êquipement» est sala b et non salb. La loi exige seule- 
ment que Fennemi alt été tué par un Musulman, mais sans 
se préoccuper du sexe de ce Musulman, ni de savoir si 
Cest un Individu libre ou non, ni si le Souverain lui a 
promis U'équipement pour stimuler son ardeur, ou bien si 
rien n’a été convenu ã cet égard. On entend par k«équipe- 
«ment» les habits portés par lennemi tué, sa chaussure, ses 
guêtres, cٌ’est-û-dire lespêce bien connue de chaussure sans 
semelle qul ne couvre que la jambe, ses armes, animal 
quill montalt ou qu'il tenait par la bride, la selle, la 
bride et le licou de cet animal, le bracelet que lennemi 
portalt, son collier, sa ceinture, c’est-a-dire toute piêce d’ ha- 
billement dont on se ceint le milieu du corps, sa bague, 
les provisions de bouche que Tennemi portait sur lui et 
enfin la monture de rechange ou cle somme quill condui- 
salt ã cûtê de lui. Le droit sur êquipement dun infidêle 
tué nexiste que quand on a personnellement couru quelque 
danger en attaquant ennemi pendant la guerre, d une façon 
suflisante pour le mettre hors de combat. Par conséquent 
on ne reçolt point Fêéquipement dun infidêle qı’ on a tué 
lorsqu’ ll. étalt prisonnier de guerre, lorsqu’il était endormi, 
ou lorsque le corps d'’armêe auquel il appartenait était en 
dêroute. On est censê avoir mis Iinfidêle hors de combat, 
quand on l'a mis hors d'état de se défendre, par exemple, 
en lul ayant crevê les yeux, ou en lui ayant coupé les mairıs 
ou les pleds. 

Le mot arabe pour «butin de guerre» est ghanîm ah, 
dérivée de ghon m et signifiant, dans le langage ordinaire, 
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«gain». Comme terme de droit c’est ce que les Musulmans 
prennent sur les Infidêles, dans la guerre pour la foi, solt 
dans le combat proprement dit, soit dans la poursuite par 
ceux de nos guerriers qui sont montés sur des chevaux ou 
sur des chameaux. Il résulte des mots employés ici «dans la 
«guerre pour la fol», que les biens confisquês aux apostats 
ne sauralent s’appeler «butin»; ces biens font partie de ce 
qu'on appelle les «contributions». 

Au reste, le butin de guerre se partage ainsi qul suit. 
En d'autres termes, déduction falte de Féquipement des 
ennemis tués, le butin de guerre se partage en cinq poOr- 
tions égales. O» commence par donner quatre cinquiemes des 
immeubles et des biens meubles @ ceur gut ont assisté, ou 
plutêt qui ont pris part au combat. Il faudra donc admettre 
comme ayants-drolt au butin, non-seulement les fidêles qui 
ont été sur le champ de bataıille dans I'1ntention de se battre, 
mais qui fortuitement nen sont pas venus aux mains avec 
l'ennemi, mais encore, selon la doctrine la plus répandue, 
ceux qul, tout en n’ayant pas eu lintention de se battre, y 
ont été forcés par les circonstances. En revanche, quelqu un 
qui n’est arrivé sur le champ de bataille qu’ au moment ol 
le choc était dé]aã passe, ne peut rien réclamer. Uz cava- 
her qul a pris part au combat comme guerrler reçoit trois 
portions du butirn savoir deux portions pour le cheval et 
une portion pour lul-même, pourvu seulement que son 
cheval soit propre au service militaire, mais sans deman- 
der s'il s'est par hasard battu ã pied. Il ne pourra janıais 
réclamer plus de deux portions pour le fait qu'il appar- 
tient ã la cavalerıe, lors même qu'll se serait muni de 
plusieurs chevaux. Lauteur continue: et un fantassin, cC est- 
a-dire celui qul falt le service û pied, ure portion seu- 
lement; mats 17 est bien entendu qu'on ne sauratt admettre 
comme participant au bulan quicongue, Cest-û-clire tout In- 
dividu qul, xe répond pas aur cing conditions suivantes, 
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savoir la foi, la majorité, la raison, la liberté et le sexe mas- 
culin. Si une ou plusieurs de ces conditions font défaut, le guer- 
rier reçoit une réemunération, mais non pas une portion du Uutin. 
Il faudra donc rémunérer de cette ınaniêre les mineurs, les allé- 
nés, les esclaves, les fenımes et les infidêles soumis ã nos auto- 
rités. La rémunération que nous avons en vue s’ appelle en 
arabe rad h hl, mot signifiant dans le langage ordinaire «un 
«don de peu de valeur», en général, mais, comme terme de 
droit, la récompense qu on donne ã un fantassin ') dans le 
cas ol 1l ne peut pas réclamer une portion entiêre du butin. 
Le montant de la rêmunêratlon doit être fixê par le Souverain 
d’aprês ce qui lul paraît raisonnable: une plus grande rêmıu- 
nération sera accordée, par conséquent, ã celui qui sest battu 
personnelleınent qu'a celui qui a dû rester en arriêre, et û 
celul qui vient de sٌ’exposer plusieurs foils, une plus grande 
qua celui qul n’a couru que peu de danger. Selon la doctrine 
la plus répandue, les rfémunérations tombent ã la charge des 
quatre cinquiêmes du butin dus aux combattants, quoiqu une 
autre thêorle exige de les prélever sur le butin en son entier. 

J autre cingutême du butin, resté disponible aprês les quatre 
cinquiêmes qui se partagent entre ceux qui l'ont remportê, 
se divise en cing portions gales, dont une portion était 
prumttivement pour le Prophete (Que Dieu lui accorde Sa 
Jrdce et Sa bénédiclion 1); c’est-a-dire qul avait de son 
vivant drolt û une portion; mats, depute sa mort, cette portion 
est destinée aû payer les frais de toutes les mesures prises 
dans Pintérét public, savoir lintérêt des Musulmans, comme 
administration de la justice dans les différentes parties 
du territoire des fidêles. Quant aux juges militaires qui 
accom pagnent les armées, leurs appointements tombent û la 
charge des quatre cinquitmes du butin déja mentionnés, du 
moins selon les idées de Mûwardî ”) et d'autres jurisconsultes. 


س س 


1) Baidjourî fait observer qu’il en est de même des cavaliers. Par consé- 
quent il serait peut-êlre plus correct de traduire plus librenent et de ren- 
placer le ınot de «fantassin» par celui de «guerriers». 

2) Voy. al-Abkûnı as-Soltûnîyahbh ed. Pnger, p. 219 et plus haut, p. 187, u. 2. 
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En outre une mesure qulil faut prendre dans U'intérêt public 
est de garnir les places de guerre situées aux frontiêres du 
territoire des Musulmans, surtout s1 ces places couvrent nos 
villes ouvertes; et le terme «garnir» implique tout aussi bien 
l'acte de mettre une garnison dans une certaine forteresse 
que celui de la pourvoir des engins et autres objets nêces- 
saires pour la défense. L’argent doit être aflectê en pre- 
mier lieu ã ce qui constitue, au moment donnê, l'ıntérêt le 
plus grave. Za deuzieme portion est pour les membres de 
sa famille, c’est-a-dire pour les membres de la famille du 
Prophêète (Que Dieu lui accorde Sa grûce et Sa béênêédic- 
tion }, savoir les descendants de Hûchim et de ` Abd al- 
AMottalib. Les hommes et les femmes, les riches et les pau- 
vres sont admis comme participants, seulement chaque 
homme reçoit deux fois autant qu une femme. Wn trot- 
sieme lieu, on donne une portion aur orphelins des croyants. 
Je mot arabe pour «orphelın» est yatîm, au pluriel ya- 
tûmê; il désigne tout mineur qul a perdu son pêre, sans 
qulil importe que ce soit un garçon ou une fille, nı qul alt 
un grand-pêre paternel ou non, ni que son pêre soit tombê 
dans la guerre contre les infidêles ou quill soit mort dune 
autre façon quelconque. La loi exige seulement que I'or- 
phelin soit pauvre. Zn quatrieme lieu, une portion sert 
secourir les indigents, et enfin la derntere portion est destinée 
aur voyageurs. Ce quill faut entendre par «indigent» et 
par «voyageur» a été expliqué par nous dans la dernıcre 
Section du Livre III. 


Section IIJ. 


Du partage des contributions parmı les ayants-drolt. Bn 
arabe on appelle les «contributions» fay, mot qul, dans le 
langage ordinaire, est dêrivê du verbe fûi «revenir û», ot 
ındiquc, en génGral, tout ce qul revient aux Musulmans de 
la part des infidêles. Cependant, comme terme de droit, le 
sens en est plus restreint, savoir c'est ce que le fise perçott 
sur les infidéles, exception fuite du butin acquis dans le con- 
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bat ou dans la poursuite par ceux de nos guerriers qul sont 
montés sur (des chevaux ou sur des chamegux. Ainsi, par 
exemple, la capitation et les dîmes sur le commerce font 
partie des contributions. 

Dargent perçu û titre de contribution doit élre divisé en 
cing portions égales, dont une, savoir le premier cinquliême 
des contributions, a la méme destination quintuple gue le 
dernier cinguietme du butin de guerre. Nous venons d’ exposer 
cette destination dans la Section précédente. Les autres 
quatre cinquieêmes sont, ou, comme on lit dans quelques 
exemplaires du Précis, les autres quatre cinqulêtmes en sont, 
c’est-ã-dire les autres quatre cinquiêmes des contributions 
sont afectés û Pentretien de P"armée permanente, savoir des 
soldats que le Souverain a enrölés pour la guerre contre 
les infidèles, et dont il a fait inscrire les noms au bureau 
militaire, aprês s’être assuré quills sont des Musulmans, ma- 
jeurs, doués de raison, libres et aptes au service. Le Sou- 
verain doit partager les quatre cinquiêmes en question entre 
les soldats composant armée permanente, en proportion des 
besoins de chacun. Il lui faudra ã cet effet faire examiner la 
condition où se trouvent, non-seulement chaque soldat, mals 
encore les membres de la famille de chaque soldat dont l'en- 
tretien est ù sa charge, et enfin on doit se rendre compte des 
sommes nécessaires pour subvenir aux besoins de chaque indi- 
vidu. Or chaque soldat doit recevoir assez pour se nourrIr, 
s’habiller et, en général, pour vivre convenablement, lul et sa 
famille. En fixant le montant des sommes ã payer, le Souverain 
doit prendre en considération les temps et les lieux, savoir si 
le participant vit dans un temps et un lieu où tout est û bon 
marché, ou bien si le temps et le lieu sont chers. Lauteur, 
continuant en ces termes: et aur mesures û prendre dans 
Pintérét des Musulnans, a voulu démontrer que le Souverain, 
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aprês avoir pourvu aux besoins de larmée, peut destiner le 
surplus de la façon qui ui paraît le plus dans l’intérêt 
des fidêles; il peut employer ã réparer des fortifications, 
a garnir les places de guerre et même, selon la bonne 
théorle, ãa l'achat d’ armes ou de chevaux. 


Section IV. 


Dês prescriptions relatives ã la capitation, appelée en arabe 
djizyah. Dans le langage ordinaire, le mot de djizyah 
signifie tout impÖt que doivent payer les infidèles soumis 
ã nos autorités; ce nom s’explique par la circonstance que 
le payement de limpût leur tient lieu (en arabe djazaã) 
de rançon de leur vie. Cependant, comme terme de droit, 
le mot de djizyah a un sens plus restreint, et désigne l'ar- 
gent que les ınfidêles ont consenti û payer par une conven- 
tion spêclale. Le Souverain ou son remplaçant peuvent seuls 
conclure une convention sem blable avec les infidêles, et en- 
core cette convention ne sauralt se faire ã terme. Elle se 
formule en ces paroles: «Je vous établis sur le territoire 
«musulman ã l'exception du Hidjûz», ou «Je vous accorde 
«la permission d’y résider, ã la condition de payer la ca- 
«pitation et de vous soumettre ã nos lois». La loi permet 
egalement que les infidèles eux-mêmes prennent Iinitiative 
en disant: «Btablis-nous sur le territoire musulman», ã 
quol le Souverain répond: «Je vous y établis». 

Les conditions qut rendent la capitation obligatoire pour 
les infideles, sont de cing catéyories : savoir 

1° gutls soient majeurs. La capitation n’incombe point 
aux mincurs; wuts il faut 

2° guils soient doués de raison. La capitation n’incombe 
point aux aliénés dont la démence est continue. Quant û ceux 
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qui sont atteints dune démence Intermittente, 1l faut distin- 
guer entre le cas où elle serait de peu et celui où elle serait de 
beaucoup d’ Importance. Dans le premier cas, par exemple, 
si les accês de démence ne durent qu une heure par mois, 
la capitation ordinaire est due; dans le second, par exemple, 
si les accês reviennent dun jour ã l'autre, on fait addition 
des jours libres et on exige la capitation aussitût que le nombre 
de ces jours s’élêve ã une annêe; puzs la loi prescrit 

3° gartls soient libres. Non-seulement les esclaves ne sont pas 
soumis ã la capitation, mais encore les maitres ne sont pas 
obligês de la verser pour eux. Il en est de même des af- 
franchis contractuels, des affranchis testamentaires et des 
affranchis partiels; puts la loi prescrit 

4° gu'ils soient du sere masculin. Les femmes et les her- 
maphrodites sont exempts de la capitation; mais, sl paraît 
plus tard dun hermaphrodite qul penche vers le sexe 
masculin, il est astreint ã payer l'arriérê. Ce dernier sujet 
a été abordé par Nawawî dans son ouvrage intitulê Zi- 
yûdat ar-Rawdhah; mais cٌest seulement dans son 
Charl al-Mohadsdsab qul a définitivement posé la 
rêgle que nous venons de formuler '); et ex/» une derniêre 
condition est ) 

5° gu"ilg, savoir les infidêles dont on a stipulé la capita- 
tion, apparliennenlt û une religion fondee sur un livre sacrê, 
comme le Judaisme ou le Christianisme, ou du moins @ 
une religion fondée sur quelque apparence Fun livre saoré. 
La convention peut encore se faire avec les descendants 
de tous ceux qui se sont convertis au Judaisme ou au 
Christianisme avant que ces religions fussent abolies par 
la révélation de I Islamisme, ou même avec les descendants 
de ceux qui sont devenus Juifs ou Chrétiens û une date 
qu on ne saurait préciser. Ce béênéfice s’étend aussi aux 
Individus nés de parents dont un seulement Gtait adhérent 
dune religion fondée sur un livre sacré, mais autre idolûtre, 
et enfin û ceux qui croient avoir en leur possession les livres 


سد 


1) Cf. Minhûd] at-Tûlibîn, III, p. 276, et voy. plus haut, p. 9, n. 1 ct 255, n. 2. 
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révélés ã Abrahamı ou le Psautier révélé ã David. 

Le minimum (de la somme due en guise de capitation 
par chaque infidêle est ur dindr par an. Un maximum 
n'a pas été fixé par la loi; mais on erige, c’est-a-dire la 
Sonnah prescrit au Souverain, d’élever le montant de la 
capitation autant que possible, aprês que les infidêles sy 
sont une foils soumis. Par conséquent on exige deur din dr 
de ceur qui jouissent Tune atsance médiocre dans les cir- 
constances données, et guatre dindr des riches, si c’est 
possible, et a supposer que le contribuable ne soit pas in- 
terdit pour cause d’imbécillité. Car si le contribuable est 
imbécille, le Souverailn ne sauralt réclamer de son curateur 
plus du minimum. La classe dans laquelle I’infidêle doit 
être placê se constate ã la fin de chaque année. 

La Joi permet, ou plutût la Sonnah a introduit, dans 
le cas où le Souverain aurait laissé les infidêles demeurer 
dans leur propre territoire au lieu de les faire demeurer 
dans le nötre, de stipuler que les infideles devront pratiguer 
Fhospitalité a Tégard des voyageurs musulmans qui passent 
par leur pays, non-seulement lorsque ceux-ci se rendent û 
la frontiêere pour prendre part ã la guerre pour la foi, mais 
encore quand leur voyage a un autre but licite. C'est une 
charge û ajouter au, c’est-û-dire sans préjudice du, montant 
du minimum de la capitation. Or la capitation ne peut 
sêlever au dela dun dînûr par an, si les infidêles se sont 
chargés de obligation dont nous venons de parler. 

La convention relative û la capitation, lorsqu’elle est 
valable sous d'autres rapports, doit contenir encore quatre 
clauses : SavoIr 

]° gue la capitation sera payée par les infideles sans chi- 
caner ct au» échécances fivées. D'un autre cûté, le rcceveur 
doit les tralter avec bienveillance, comme il est admis par 
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la majoritê des juristes, et non avec dédain; wuts il faut 
stipuler 

2° guils se soumettront au régime de TP" Islamisme. Les 
infidêles soumıs sont responsables des attentats commis par 
eux sur les personnes et les biens des Musulmans, et, quand 
ils se sont rendus coupables d'un crime de drolt commun, 
comme la fornication, 1ls sont passibles de la peine afflic- 
tive et définie prévue par notre lol; puis ils doivent pro- 
mettre 

3° gu™ls s'abstiendront de déênigrer le culte musulman, et 
enfin c’est une clause nécessaire 

4° gu™ls ne feront rien qua puisse nous porter préjudice. 
Parmi les actes qul peuvent nous porter préjudice, on men- 
tionne celui de recevoir et de cacher des espions qui recher- 
chent les endroits ol nos frontiêres sont ã découvert, afin de 
pouvoir fournir des renseignements aux infidêles non soumis. 

Si le contrat de soumission avec les infidêles est valable, 
les Musulmans, de leur cûtê, doivent s’abstenir de tout 
attentat contre leurs personnes et leurs biens. Nous devons 
en outre les protéger contre les attaques des infidêles non 
soumis, aussl blen sls demeurent parmi nous, que s’ils 
habitent un territoire séparé dans notre voisinage. 

Les infideles soumis @ nos autorstés sont reconnaissa- 
bles dû ce quils portent un morceau Fétofe appelé g hiy ûr, 
mot qu'll faut écrire avec un ghain et un i. Cest dans 
le costume une marque distinctive qui se compose dun 
morceau d’étoffe dune couleur différente de celle de Uha- 
bıt, attaché sur Fépaule. La couleur du ghiyûr est de 
préféercnce pour les Juifs le jaune, pour les Clhrétiens le 
bleu, et pour les adorateurs du feu le noir ou le rouge. 
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Nawawî, dans son ouvrage intituléê ar-Rawdhalh, s’est 
servi de la même expression que I'auteur du Précis, c’est- 
a-dire de l'expression: «sont reconnaissa bles», conformé- 
ment ã ce qu'il avait trouvê dans le livre de Rûfi’î dont 
la Rawdhah a été tirée '). Toutefois, dans le Minh ûdj 
at-Tûlibîn, il dit que tout infidêle soumis doit se dis- 
tinguer par le ghiyûr), sans préciser si le mot «doit» 
a ici le sens dune obligation rigoureuse ou seulement 
celul dune reconımandatlon. La majorité des juristes 
s est cependant prononcée pour I'interprétation mentionnée 
en premier lieu. L auteur continue la phrase interroın- 
pue au mot de ghiyûr en disant: ef la ceinture appelée 
zonndr. Ce dernier mot s’écrit avec un zû, et désigne 
une bande grossiêre qui se porte au milieu du corps sur les 
vêtements. Les infidêles n’ont pas satisfait aux termes de 
la loi s’ils portent le zonnar sous leurs habits. Zr dernier 
Meu, 1l leur est interdit de monter d cheval. Cette défense 
concerne également les chevaux précieux et les chevaux de 
peu de valeur; mais 1ls ont le droit de se servir d’ãnes 
quel qu'en solt le prix. Il s’entend que les infidêles doi- 
vent se garder de faire entendre aux Musulmans leurs faus- 
ses doctrines, par exemple de parler ã haute voix de la 
Trinité, dogme incompatible avec la dignité et la grandeur 


de Dieu. 


1) Voy. plus haut, page 49, n. 1. 
2) Voy. Minhûdj at-Talibîn, III, p. 265. 
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Des prescriptions relatives aux actes de chasse et Fabatage, 
aux sacrifices et aux aliments. 


Section I. 


La chasse sٌ’ appelle en arabe çaid; c’est un infinitif du 
verbe çû da «chasser», mals on l'employe encore pour dé- 
signer objet de la chasse, savoir «le gibler». Tout ce gu’tl, 
c’est-ã-dire tout animal vivant sur la terre et mangeable qu'il, 
est au pouvoir de Fhomme — [auteur parle au passif — de 
tuer réglementairement, c’ est-a-dire dabattre pour en man- 
ger le chair, dott étre mis a mort, selon la lol, par Facte de 
couper le gosier, c’est-a-dire la partie supérleure du cou, o 
bien par Facte de couper le bas de la gorge. auteur se sert 
clu mot arabe labbah, ecrlt avec un lûm, avec un a 
el avec deux bûa; c'est la partie inférleure du cou. Le mot 
arabe pour «abatage» est dsakah, écrit avec un dsûl. 
Dans le langage ordinaire ce mot signifie Facte de préparer 
l'lanimal de manitre quill puisse légalement être mangé; 
mais, comme terme de droit, c’est Uacte de faire clisparaitrc 
la chaleur naturelle dun animal, dune façon speciale. 
Quant aux anlınaux aquatiques mangeables on n’a pas be- 
soln selon la bonne doctrine, de les tuer conforméument iUX 
prescriptions de la lol. ZK» revanche, pour tout ce Quill, 
cest-û-dire pour tout animal qu ll, # est pas au pouvoir (le 
Phomme — Tauteur parle encore au passif — de tuer régle- 
mentairement, comme un animal domestique appartenant au 
menu bétall, qui sest échappé et est devenu Sauvage, Ou 
un chameau fugit, la l0i #evige qw une blessure mortelle, 
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en arabe ’aqr avec un a, savoir une blessure Ötant la 
vie, quelcongue, Cc’ est-a-dire ã quelque endroit du corps 
que ce solt. 

TJ ’abatage complet se compose, ou, selon quelques exem- 
plaires du Précis, il est recommandable que l'abatage se 
compose, de quatre choses: SAaVOIr 

1° Pacte de couper le lary na, appelé en arabe h o1 q o um 
avec un 0o. Cest la voie par laquelle Fair entre dans la 
poitrine et par laquelle haleine en sort. Cet acte se com- 
bine avec 

2° celui de couper Paesophaye, appelé en arabe mar, 
écrit avec un a et avec une hamzah ã la fin, quolqu’û 
la rigueur la hamzah puisse être supprimêe. L'cesophage 
est le canal par lequel les aliments et les boissons passent 
du gosier dans 'estomac. L’cesophage se trouve derriêre le 
larynx. Il faut les trancher tous les deux d'un seul coup; 
linobservance de ce précepte suffirait pour rendre la chair de 
animal impropre û servir de nourriture, et il en serait de 
même dans le cas où le larynx et esophage ne seraient 
par complétement coupéês. L'auteur ajoute: et 

3° et 4° T'acte de couper les deur veines jugulaires. L auteur 
se sert du duel du mot wadadj, lequel s’ écrit auss1 W a- 
did]. Les veines jJugulaires sont les deux veines qui se trouvent 
a droite et ã gauche du cou et qui flanquent Ûcesophage. 

Cependant, dû la rigueur, on a satisfait aur termes de la 
loi, quand on a, c’est-a-dire dans Uabatage il suffit avoir, 
observé deur choses: Pacte de couper le laryna et celut 
de couper Fesophage sans rien de plus. La Sonnal n’exige 
point de couper aussi les parties du cou situées derrlêre 
les veines jugulaires. 

On peut léyalement, c’est-a-dire la loi permet (de, faire 
une chasse a courre, Cest-i-dire de manger clu gibier pI1s 
dans la chasse û courre, avec toutes sortes de bétes ou 
Foiseaur de proie dressés, comıne le guépard, la panthêre 
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et le chien, cet, parmi les oiseaux de prole, le sacre et le faucon 
ordinaire. Peu importe ã quelle partie du corps le gibier a 
été blessé par la bête ou Joiseau dirigês sur lui. En arabe 
tout animal de chasse, que ce soit un quadrupêde ou un 
oiseau, est compris sous la dénomination de djûrihah, 
mot dérivé de djarl «gain». Les conditions auxrgquelles unr 
animal de chasse doit répondre pour qu on puisse le consi- 
dérer comme dressê, sont au nombre de quatre : savoır 

1° gue animal soit dressé de maniêre que, /ûché sur le 
gibier, c’est-a-dire aussitû) que son maitre l'a lûchê sur le 
gibier, 17 Fattague ; 


2° mais gue, repoussé du gibier — Tauteur se sert du 
passif pour désigner le cas ol le maître repousse animal 
du gibier — i/ P"abandonne immédiatement ; 


3° la loi exige gwil ne mange pas la chair du gibier 
dont 4l sest empart, et enfin 

4° gul soit accoutumée @ la chasse, c est-a-dire que Uani- 
mal alt étê mis ã I'êépreuve par rapport aux conditions 
ci-dessus, assez de foils pour que lon puisse compter sur son 
dressage. Même 1l ne suffît pas que I'animal alt étê€ mis ã 
'êpreuve un certain nombre de fois par un individu quel- 
conqnue, mails la lol exige que les êépreuves alent été faites 
par un expert en ınatiêre d’élevage daninıaux de chasse. 

Dans le cas ot, par rapport û un certain animal de 
chasse, une de ces quatre conditions feratt défaut, il est 
nterdit de manger la chair du gibter dont onu vient de 
s'emparer de la sorte au moyen (de animal en question, 
st ce rest lorsqutl agit Pune piece de gibier apportce vi- 
vante par animal «au chasseur, et tute par celui-ct selon 
les regles de Tabataye. Cest alors Uabatage réglenmentaire 
qui permet den manger la chair. 

Hnsuıte auteur va nous apprendre quels sont les instru- 
ınents dont on peut se servir pour abatage réglementiire; 
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il dit: Zabatage peut s#opérer au moyen de tout ce Qut, 
ou plutût de tout object tranchant qul, est propre dû por- 
ter une blessure, comme un couteau de fer ou de culvre. 
les instruments faits Tongles ou de dents sont les seuls dont 
il est defendu de se servir. De même on ne sauralt pro- 
céder ã Il'abatage avec un Instrument falt avec un oS, 
quelque tranchant quill soit. 

Les personnes qui ont les qualitées requises pour [aba- 
tage sont désignées par auteur dans ces termes: ’abatage 
peut légalement $ accomnplir par tout croyant majeur, ou du 
moins ayant atteint Age de discernement, pourvu qu'il 
solt physiquement capable de tuer un animal, e en outre 
cette besogne peut lêgalement s’accomplir par tout infidele 
dont la religion est fondée sur un livre sacré ; peu importe 
quill soit Juif ou Chrétien. La doctrine la plus répandue 
admet la validité de I'abatage accompli par un alié€né ou 
par un individu ivre. Celui qui auralt été accompli par un 
aveugle serait blãmable, tandts que les pyroldtres et les 1dold- 
tres en sont incapables. I] en est de même de toute personne 
qui nest pas adepte dune religion fondée sur un livre sacréê. 

I abatage Tun fetus est consommé par et compris de 
plein droit dans celui de Punimal gut le porte dans son 
sein. Il en rêsulte qu on n’a pas besoin de tuer le fetus 
sépar€ment, ã la condition qu on le trouve mort ou du 
moins sans Indices Incontesta bles de vie, en ouvrant le corps 
de la mêre. L'auteur, O Dieu! nous J'apprend lui-même 
dans ces paroles: û moins gw or ne &aperçoive gu™l est en- 
core vivant, savoir qul donne des signes incontestables de 
vie au moment où on le retranche du corps de la mêre. 
Ce cas se présenlant, i faudra le tuer aussi de la façon 
prescrite par suite du fat qu'il a une existence séparée. 

Tout ce qu on a retranché Tun êlre, savoir un animal, vi- 
vant, est agsimilé par la loi & la chair obtenue Tune autre ma- 
nitre gue par Pabataye reygulicr, exception faite des potls, C'est 
a-dire des polls coupés û un animıal mangeable. Quelques 
exemplaires du Précis portent: «exception fite des poils dont 
«oun péeut se servir pour en faire des tapis, des vêtenıents, etG.» 
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Section IJ. 


Des prescriptions relatives aux aliments dont la loi per- 
met ou défend de se norurrir. Zout anamal dont la chair 
est considérée cone un aliment salubre par les Arabes 
aisés, vivant dans ıune certaine abondance, respectables et 
ıe se trouvant point dans un état de gêne temporaire, est 
un animal mangeable pour les Musulmans, û moins qu’ tl, 
c’est-a-dire l'animal en question, ze Jeur sott defendu par 
une disposition spéciale de la loi. Dans ce cas-c1, on na pas 
a se préoccuper des opinions hétérodoxes qul sont penut-être 
reçues parmi les Arabes en question. Zn revanche, tout 
animal dont la chair est considérée comme un alment in- 
salubre par les Arabes, ou plutût dont ıls dêtestent la chair, 
est un animal prohibé pour les Musulmans comme nourriture, 
aû moins qw une disposition speciale de la loi ne le déclare 
mangeable. Dans ce cas-ci rien n’empêche den manger la 
chair. Parmi les animaur sauvages, la loi interdit, en gé- 
néral, comme nourriture, ceuz qut ont des defenses, C eSt-dù- 
dire des dents assez fortes pour servir dinstrument (d'at- 
taque contre un aùtre animal; c'est ce qul est le cas pour 
le lion et la panthére. Parma Jes otseaut, ceur qui ont 
des serres sont, en général, prolibés comme nourriture. Le 
iınot arabe pour «serre» est mikhlab, écrit avec les 
voyelles 1 et a; les serres sont des ongles, mats i7 est bien 
entendu que les serres doivent étre assez fortes pour saisir 
une proie. Cest le cas pour le sacre et pour le faucon 
ordinaire. La /ot permet d u» fidele qui craint de mourir 
dinanition, er cas @Furgence, et même dans le cas ol la 
ınort n’est pas encore ımminente, mais sl est dangereuse- 
ment malade, ou sl redoute une aggravation de sa ıma- 
ladie, ou bien sl a peur de rester en arrlêére de ses coı- 
pagnons (le route cet qil ne trouve pas allments lCua- 
leınent mangeables pour appilser sa fii, — la lol, dis-je, 
permet û ce fidéle de manger la chair Cun animal gui 
ma“ pas élé abattu conformément aur préceptes de la loi, 
et dont la chatr lu seralt par conséquent Interdite conıme 
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nourriture dans les circonstances ordinaires. Cependant 47 
ne saurait en prendre, c’est-a-dire il ne saurait manger de 
la chair prohibée, plus qu'il ne lui faut absolument pour 
Tie CN vile. 

Ji yg a deur sortes TFanimauv qu on peut manger de 
quelque façon qu on les ait tuts: ce sont les poissons et les 
sauterelles, et il y a deur sortes de visceres légalement man- 
geables: ce sont le fote et la rale. 

Ir Slle de tout ce qui precede que les animaux Se 
divısent en trois catégorles différentes. Premiêrement, 1l y 
a les animaux dont la chair ne saurait servir de nourriture 
a Jhomme, de quelque maniêre qu'ils aient été tués. En 
secoıd lieu, il y a les animaux dont la chair peut servir 
de nourriture seulement dans le cas où 1ls ont été tués par 
l'abatage rêglementaire, et enfin 1l y a les animaux dont on 
peut manger la chair en toute circonstance, comme les 
poıissons et les sauterelles. 


Section IIJ. 


Des prescriptions relatives aux sacrifices. Le sacrifice ordi- 
naire s’appelle en arabe odh hîya h, qul faut êécrıire avec 
un o d’aprês opinion le plus génêralement admıise par les 
grammairiens. C'est 'acte d’immoler une tête de bétail, le 
jour de la fête des victimes ou un des trois Jours suivants, 
û titre d’offrande û Dieu, I Ftre Suprême. 

Le sacrifice est prescrit inpérativement par la Sonnad 
comıne une obligation solidalre, ce qui veut dire que, si 
Pun des habitants dune ımnaison a satisfalt û la lol, les 
autres en sont dispensés. Le sacrifice n’cst jamais obser- 
vance rigourcuse, û moins «(ue ce ne solt par suite un 
vecu. J7 faut que la victime, en cas que ce soit un mouton, 
ait au moins alteant Piye ot on Fappelle djadsa’, cC est-û- 
dire que animal doit avoir un an accompli cet être entré 
dans sa deuxlétme année. 4u cas ot Cest un bouc, la vic- 
time doit au moins avoir atleint Tage ou on FP appelle (hanî, 
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c’est-û-dire que animal doit avoir deux ans, et être entré 
dans sa troisitme annee, e de nême il faut que la victime 
alt atteint lûge ot on appelle thanî, st c’ est un chameat ; 
mais il est bien entendu que le chameau ne sٌ’appelle t ha nî 
que quand il a cinq ans et quill est entré dans sa sixiême 
annêe. L’auteur continue: ou si Cest une téte de bétail dû 
cornes, on lUappelle thanî au cas ol elle a deux ans et 
est entrée dans sa troislême année. Ze sacrifice Fun cha- 
meau sufit pour sept personnes, û. supposer qu’elles désirent 
s'en acquitter en commun, et celui Pune têle de bétail û 
cornes a la méme valeur par rapport au nombre des per- 
sonnes pouvant y prendre part, tandis gu’ une léte de menu 
bétail ne constitue point de sacrifice suffisant que pour une seule 
personne. Le sacrifice Individuel d'une tête de menu bétail 
vaut mieux que la participation au sacrifice dun chamean; 
ce qui toutefois n’ empêche pas que le sacrifice individuel 
dun chameaun est la meilleure maniétre de s’acquitter de 
son obligation, une tête de bétail û cornes tenant le deuxiême 
rang, un mouton le troisiême et un bouc le dernier. 

Ji yg a quatre sortes Tanimauz ou, selon quelques exem- 
plaires du Précis, quatre genres animaux 4u: me peuvent 
pas légalement servir de sacrifice : SavoIr 

1° Jes animaue borgnes, dont 1l est diment ou plutût mani- 
festement cozstaté gu tls ne peuvent voir que Tun ceil. Selon 
la meilleure doctrine ll est indifférent qne la défectuosité de 
ceil consiste dans la perte de la prunelle ou non; wuis la 
li Cxcepie 

2° les animauzw boiteuz, pourvu que la claudication soit dii- 
ment constatée. Même si Ton a falt coucher de force Uani- 
mal sur le cûte pour Ûimmoler, en cas quill ne reste pas 
tranqullle sous le couteau, la claudication qul en est té- 
sultée sufhlt pour le rendre 1mnpropre û étre sacrlfié; puis 
on ne peut sacı1fier 

O° les animaur malades, pourvu que Péltat de maladie soil 
diment constaté. Cependant rien ue Soppose du sacrifice 
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dun animal qui n’est atteint que légêrement des trois vices 
physiques ci-dessus; e enfz» la loi interdit 

4° Jes animaur erténués, c’est-a-dire dont Fénergie ou 
plutût la cervelle se trouve éputsée par suite de leur amai- 
Jrissement maladif. 

Dun autre cotê, on peut valablement sacrifier un anional 
chitrê, c’est-a-dire dont on a retranèthé les testicules, ou w2 
animal ayant perdu une corne, ã la condition que la perte 
de la corne n’ait pas été accompagnée dune blessure 
dans la chair. Bien plus, on peut valablement immoler 
en guise de sacrifice un animal désarmé, lequel animal 
s’appelle en arabe adjlah, fêm. djalhû, littéralement 
«chauve». Lauteur continue: mats 20» pas un» animal 
ayant perdu une oreille, lors même que ce ne seralt qu’en 
partie, et ã plus forte raison un animal né sans oreilles 
est impropre au sacrifice. L'auteur continue encore: ef 
pas non plus, ne peut être sacrlfiê, ur» animal ayant perdu 
la queue, même partiellement. 

On peut procéder a lacte de sacguitter de Fimmolation 
dune victime Zês Pheure de la priêre publique û Focca- 
sior de la fête, c’est-a-dire de la fête des victimes. Toute- 
fois on lit dans la Rawdhah de Nawawî et ouvrage 
cde Rêãfiî dont ce livre a êté tiré: J «Le temps légal de 
«lImmolation commence, le jour de la fête, aussitût que le 
«soleil s'est levê et quill s'est écoulé un espace suffisant 
«pour accomplr deux rak ah et pour entendre deux 
«courts sermons». Le temps légal en question dure jusguw au 
coucher du soleil trois jours apres, c’est-a-dirc le dernier 
des trois Jours qul suivent le 10 du mois Dsou l-Hidjdjah, 
lesquels Jours sappellent ayyûm at-tachrîq. 

Jl1 est recommandable Tobserver encore, dans Pimmola- 
tion les cing préceptes gut vont suture : SAVOIT 

1° o» prononce la formule: «Au nom de Dieu 1» Celui 
qul va tuer un animal aura satisfait aux termes de la loi 
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en prononçant ces mots, mais 1l est préférable de dire : «Au 
«nom de Dieu, le Clément et le Misérıcordieux !» I] est évident 
que omission même de la formule entiêre n ’empêche point 
que la chair de animal ne puisse se manger légalement; puis 

2° on iuvoqgue la grédce et la benediction de .Dieu sur le Pro- 
phete (Que Dieu lut accorde Sa grice et Sa bénédiction 1); mals 
il est blûmable de dire: «Au nom de Dieu et de Mahomet !» 
L’auteur continue: puis 

3° on se tourne dans la direction du Temple Sacrée de la 
NMlecque avec animal qu on va tuer, c’est-a-dire on force 
animal de tourner sa tête dans cette direction, aprês quoi 
on donne la même direction û son propre corps; pıvts 

4° on pronoace la formule: « Dieu est grand 1!» avant et aprês 
la formule: «Au nom de Dieu !» mentionnée ci-dessus. La 
formule: «Dieu est grand!» doit se répêéter, selon Mêû- 
wardî ), trois fols avant et aprês; ezfin 

5° on adresse une invocation a Dieu pour qul accepte 
le sacrifice. La formule ordinaire en usage pour cette 
invocation est concue dans les termes suivants: «O Dieu! 
«Certes la victime que je vais 1mmoler m’a été donnée 
«par Tol, et c’est ã Tol que je vals la rendre! Dailgne 
«lagréer», c’est-a-dire nion sacrifice, «comme une faveur 
«que Tu me fais! Que ce sacrifice solt pour mol un moyen 
«de me rapprocher de Tol! Daigne IFagréer !» 

La loi déêfend absolument au fidêle qul a immolé une 
victlme de manger la chair de PTanimal Sil agit dun 
sacrifice par suite Tun veu. Dans ce cas toute la chair 
dolt servir ã un but charitable; le ficlêle en question 
est même responsable de la perte fortuite de la chair, s'il 
a differé sans excuse legale Tacte de la faire parvenir û sa 
destination. S7/ s'agit au contraire Tun sacrifice surérogya- 
toire, on peut en manger la chair pour un tiers, «apres 
les 1dées éCmises par Chûfiî pendant son séjour en Bgypte. 
Quant aux deux autres tiers, selon quelques Juristes, il faut 
cn faire la charité. Cette opinion a Gté Méclarce préférable par 


1) Voy. plus haul, page 187, n. 2. 
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Nawawî dans son ouvrage intitulé Taçhîl at-Tan bîh ’). 
Selon d’autres toutefois un tiers de la chair se donne aux 
Musulmans riches, et un tiers ã ceux qui sont dans le be- 
soin; mais dans la Rawdhah, Nawawî ne s'est pas pro- 
noncé au sujet de la destination des deux tiers de la chair, 
restés disponibles, de même qu’au reste ouvrage de Rûfiî 
dont la Rawdhah a été tirée passe cette question SOUS 
silence . 

La loi défend la vente, c’est-a-dire quُll est défendu au 
croyant qui vient dd’ immoler une victime de vendre quoi 
que ce soit de Fanimal sacrifié, lors même que ce ne serait 
que la peau. De plus on ne saurait abandonner la peau 
au boucher pour le rémunérer de son assistance, même 
sil s’agit dun sacrifice surérogatoire. J faut en nourror 
sans conteste, ou, pour parler plus exactement, la partie 
de la chair d'une victime surérogatoire restée disponible 
doit servir ã nourrir Jes pauvres et les indigents. Le mell- 
leur procédé ã suivre ã cet égard est de leur donner 
toute la chair, exception faite dune ou de quelques bou- 
chêées qu on mange soi-même ã titre de sacrement en vertu 
dune disposition spéciale de la Sonnah. Le croyant qul 
vient de manger une partie de la chair et qui a falt don 
du reste, sera récompensê au ciel, non-seulement pour son 
sacrifice, mais encore pour sa charité. Alors le sacrifice lul 
sera imputé en son entier, et le don en raison de la quantitê 
de chair quill aura fait parvenir aux pauvres et aux In- 
digents. 


Section IV. 


Des prescriptions relatives au sacrifice appelé en arabe 
aqîqah, mot qui, dans le langage ordinaire, désigne les 
cheveux (e la tête ıun nouveat-né, mals qul, comıne 
terme de droit, a le sens spéclal que auteur va nous ap- 


== 


I) Voy. Tanbîh (éd. Juynboll), page 87 et voy. plus haut, page 73, n.I. 
2) Voy. Minhûdj at-IAlibîn TI, page 309 ct voy. plus had, pige 49, u. |. 
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prendre. Za ’agîqah û FY'occasion de la naissance dun 
enfant est recommandable. Après avoir constaté cette rêgle, 
auteur nous explique le terme de ’aqîqah ainsi qul 
suil: Cest le sacrifice spécial û Toccasion de la naissance 
Tun enfant, qui doit S"accomplir le septieme jour, cC est-a- 
dire le septitme jour aprês la naissance, mais ll ne faut 
pas oublier que le jour de Uaccouchement compte pour le 
prenıier de ces sept jours. Ce sacrifice dolt avoir lleu 
lors même que Jenfant serait mort avant le septiêtme Jour, 
et lors même qu on aurait laissé passer le jour prescrit 
sans sen acquitter. Seulement, ã supposer qu’on ait difléré 
la ‘aqîqah jusqn’ê la majoritê de Tenfant, on ne peut 
plus Faccomplir pour luli, mals 1l a la facultê de Faccom- 
plır de son propre chef. 

Ce sacrifice se compose de deur ch h ') pour un garçon, et 
ıl se compose Tune chih pour une jeune Jfille. S1 Tentant 
na pas de sexe déterminê, on peut, selon quelques Juristes, 
immoler, soit deux, solt une chûh, ã condition que, dans 
le dernier cas, on immole une victinıe supplêmentaıre, s 1l pa- 
raît plus tard que enfant penche vers le sexe masculin. Dans 
le cas où la mêre serait accouclıée de plus dun enfant, la lol 
prescrit aussi la pluralité des ’aqîqah. La chair de la vic- 
time se donne auz pauvres et auz indigents. Or celui qui vient 
d’immoler la victime, prend soin quelle soit cuite d une façon 
agréable au goût, aprês quol il donne la viande aux pauvres 
et aux indigents qui se présentent pour en recevoir, mais 1l 
ne sauralt en donner exclusivement û des pauvres ou Indi- 
gents de son choix et, en partageant la viande, 1l ne sauralt 
briser les os. La ’aqîqah est au reste soumis aux mêmes 
prescriptions légales que le sacrifice ordinaire, par rapport 
a Yûge de la victime, û son exemption de défauts portant 
préjudice û la qualitc de la chair, û la faculté d'en man- 
ger ou den faire la chûrité pour unê partie, û la défense 
de la vendre, et au carûctêre oblizatoire quelle acquiert 
par suite un vou. 


I) Voy. plus Wut, PfE 290. 
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la Sonnah prescrit encore les actes suivants: de pro- 
noncer le premier appel û la priêere dans J'oreille droıte 
dun nouveau-né et le second appel dans son oreille gauche ; 
de lui frotter le palais avec des dattes afin de lul appren- 
dre ã sucer et de lui frotter de la même maniêre le fond 
de la bouche afin qull en pênêtre un peu dans son esto- 
mac. A défaut de dattes sêches, ces deux manipulations 
peuvent s’effectuer avec des dattes fraiches et au besoin 
avec toute autre substance sucrée. Enfin la Sonnah a in- 
troduit de donner un prénom ã J'enfant le septitme jour 
de sa naissance, mais elle permet aussi que le prênom soit 
donné avant ce terme ou aprês, lors même que l'enfant 
seralt mort avant le septiême Jour. 
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LIVRE 4XAlIII. 


Des prescriptions relatives aux Zéfs @ la course et au tir. 


Le défi au tir n’est licıte que sl s’agit dun tir avec 
des flêches ou avec d autres armes de guerre. Le défi û la 
course est reconnu par la loi comme valable, sl s'agit Tune 
course Tanimauz destinês par la nature et usage ã ce genre 
clexcrcices, comme les chevaux et les chameaux, et, selon la 
doctrine la plus répanduce, les éléphants, les nıulets et les ûnes. 
Hn revanche le défi nest pas valable sil s’agit d'une course 
de bceufs, ou bien dun combat de béliers ou de coqs, 
non-seulement quand le défi est accompagné d'un pari, mais 
encore «quand Il ne lest pas. Pour la validitê de la provo- 
cation dû la lutte du tir @ Farce, 1 est de rigueur gue la 
distance, c’est-û-dlire la distance û laquclle on devra se tenir 
de la cible, soit connue, et de meme il faut qu’ on connaisse 
la maniere dont le tir aura lieu. Aıns1, 1l faut stipuler davance 
sil sufflira «que la flêche alt touché la cible sans y rester 
fixêe, ou si elle devra Uavoir percée en y restant fixée, Ou 
bien si elle devra, non-seulement avoir percée, mais encore 
Tivoir traversée. 
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Le prix du défi est la récompense promise au vainqueur. 
Il se peut que cette récompense alt été promise, soit par un 
des coımpêtiteurs, soit par tous les deux. L’auteur a en vue . 
le premier cas quand 1l dit: Lorsque la récompense a été 
promise par Tun des compettteurs, Cest û la condition que, 
81l a vaincu — Tauteur parle ã l actif — elle retournera @ lui, 
c’est-ã-dire la récom pense qu'il vient de promettre, et, s7/ a 
été vaincu — auteur parle ici au passif — elle appartiendra, 
savoir la récompense, @ so2 concurrent, qui aura gagné le pari. 
Ensuite auteur parle du second cas dans ces termes: Lors- 
qu elle a été promise, c est-a-dire la récompense par les compé- 
titeurs, de part et Tautre, le défi nest pas valable, c"est-da-dire 
on ne saurailt lêgalement se promettre une récompense de part 
et d’ autre, @ moins que les deur compétiteurs primitifs ne se 
soient adjoint un trotsietme concurrent, en arabe mohallil, 
ayrec un 1. Quelques exemplaires du Précis portent: «û 
«moins qu un troisilêtme concurrent ne prenne part û la 
«course Ou au tir». Ce trotsieme concurrent, au cas qu tl 


vaingque — Y'auteur parle ã ['actif, parce que le concur- 
rent en question devra avoir vaincu les deux compétiteurs 
primitlfs — recevra la récompense promise, et au cas qu’ il 
sot vaincu — [auteur parle au passif — {17 ze devra rien 


du tout aux compétiteurs qui J'avaient invité ã prendre 
part û la course ou au tir. 
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LIVRFE XIZ. 


Des prescriptions relatives aux obligations résultant 
des serments et des UCUZ. 


Section I. 


Le serment s'appelle en arabe yamîn, pluriel aim û n. 
La signification primitive de ce mot est, dans le langage 
ordinaire, «main droite», et ce n’est quc dans un sens 
dérivê qu on [employe pour «serment». Comme terme de 
droit, le mot de yamîn dêsigne l’acte de constater ou de 
confirmer une obligation qul en est susceptible, par Uinvo- 
cation du nom de Etre Suprême, ou d'une de Ses 
qualités. Le vceu s’ appelle en arabe na dsr, plur. nodsour. 
La signification de ce mot sera exposée dans la Section sui- 
vante. 

Le serment ne crée une obiigation pour celui gui le pro- 
nonce, que par suite de Pinvocation du nom de Dieu, F Pitre 
Supréme, c est-a-dire de Son nom propre, par exemple, quand 
on jure «par Dieu», ou Fun de Ses noms dérivés ct spé- 
ciaux, qu on ne peut employer pour désigner uri autre «(ue 
Lui, par exemple, le Créateur de la création, ou bien: Tune 
de Ses qualitées attributives ct constantes, par exemple, Son 
omniscience ou Son omnipotence. 

Le principe régissant la faculté de se lier par un ser- 
ment est qulil ll être Musulman, doué de raison et 
majeur, ct que le serment doit avoir été prêté volontaire- 
ment, verbalement ct intentlionnellement. Quand on vient 
de jurer qu on donnera toute sa fortune aur pauvres, par 
exemple, en disant: «Par Dieu! Je m’engage û donner 
«ma fortune aux pauvres!», la loi admet ('expliquer 
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ces paroles, non-seulement comme un serment ã titre de 
clause pênale, fait sous invocation de la colêre de Dieu, 
mails encore comme un veeu de la même nature. Dans ces 
circonstances 07, c’est-û-clire le fidêle qui a falt le serment 
ou le veu en question, a Je choir entre obligation qui 
résulte de son serment ou de son veeu, consistant dans 
Tacte de bienfaisance promis, lequel épuisera toute sa for- 
tune, et Pezpiation prescrite en cas TFinexecution Tun ser- 
ment. Cest du moins la doctrine la plus répandue; mais il 
y a un jJuriste qui prétend qul faut alors devenir parjure 
et recourlr ã lexpiation, et un autre selon lequel on doit 
alors s’acquitter en tous cas de Fobligation elle-même. Oz 
n'est tenu @ rien, si le serment est non avenu pour une raison 
ou une autre; ce qul peut arrlver, par exemple, quand on 
a prononcê, sans penser ã leur portée et sans intention, des 
paroles 1mpliquant un serment, par exemple, lorsqu’ un 
croyant en colêre ou pressé a dit: «Non, par Dieu !» et 
un moment aprês: «Oui, par Dieu !» 

Celu qui a juré de S#abstenir Fun certain acte, par 
exemple, de vendre son esclave, peut faire accomplir cet acte 
par un autre. Il pourra donc, dans le cas posé, ordonner 
a un autre de vendre U'esclave, sans étre considére comme 
parjure, si lacte a étê accompli de cette façon, ã moins que 
son serment ne fût prononcé dans intention de s’interdire 
lactc en lui-même et non pas seulement l'accomplissement 
personnel de cet acte; car dans ce dernier cas on devient 
parjure par le fait de son mandataire. En revanche, le ser- 
ment «de ne pas sce marier» est violé par le mariage conclu 
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par procuration. De méme celut qut a juré de s8 abstenir de 
deur actes, par exemple, en disant: «Par Dieu ! Je ne porterai 
«plus ces deux habits!» peut en accomplir, savoir, dans le 
cas posê, l1l peut porter des deux habits, ur ou Fautre, 
sans étre considérê comme parjure. On serait seulement par- 
jure en portant les deux habits, soit ã la fois, soit Jun 
aprês autre. Si, au contraire le serment était conçu dans 
ces termes: «Je ne porteral ni cet habit-c1, ni celul-la», on 
serait parJure par le fait d’avoir porté un des deux habits, 
et même, aprês avoir explé cette première faute, on devlen- 
rait parjure une seconde fois en portant autre habit. 

Quant û Texrpiation en cas de parjure, on, cest-a-dire le 
fidêle qul est devenu parjure, a Je choir entre les trots 
procédés sutvants : Savoir 

1° o» peut afranchir un esclave musulman, exempt de 
défauts physiques préjudiciables û son travail ou ã son 
aptitude d’exercer un gagne-pain. 

2° [auteur nous apprend une autre maniêre d’expier sa 
faute en disant: ox» peut nourrtar dr indigents en donnant 
û chacun un modd de denrées alimentaires. Un modd 
éCquivant û 1%» ratl D, et les denrées allmentaires doivent 
consıster dans ce qui forme la nourriture . principale dans la 
localité où demeure le débiteur; de plus elles doivent être 
données par lui ã l'état de grains. Il ne saurait donner des 
denrées alimentaires dune autre nature, comme des dattes 
ou le fromage appele aqit. 

3° L’auteur mentionne en ces termes la derniêre espêce d ex- 
piatlon: e on peut leur donner, c’est-a-dire le dêbıteur peut 
remettre û chacun des (dix indigents ci-dessus nommês, des 
vétements, c est-a-dire tout objet susceptible d’ être appelê une 
pitce de vêtement et servant aux hommes û se couvrir le corps, 
comme une chemise, un turban, un voile, ou un manteau. 
Par consêquent, on na pas satisfait èã la loi en donnant 
une bottine, ni en donnant une paire de gants. La loi 
n’exige point que celui qui reçoit les vêtements puisse les 


1) Voy. plus haut, page 283, n. 1. 
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porter; il est loisible de donner, par exemple, ã un homme 
un habit d’enfant ou de femme. Il n’est pas non plus de 
rigueur que les vêtements soient neufs; un habit portê 
sufît parfaitement, pourvu qul ne soit pas us. 

Subsidiairement le coupable de parjure qui ne peut expier 
sa faute des trois maniêres que nous venons dexposer, @ la 
faculté de jeiiner, ou plutêt il est astreint û jeûner, trots 
jours; mais la doctrine la plus répandue n’ exige pas que 
ce solent des jours consécutifs. 


Section IJ. 


Des prescriptions relatives aux voeux. Le veeu s’appelle en 
arabe nadsr, avec un dsêûêl, plur. nodsour. Selon quel- 
ques grammairiens, il faut écrire nadsar. Dans le lan- 
gage ordinaire ce mot peut signifier une promesse quel- 
conque et peut se rapporter aussi bien ã une bonne qua 
une mauvaise ‘action. Comme terme de droit, c’est Tenga- 
gement de s’acquitter dune ceuvre agréable ã Dieu, non 
obligatoire en vertu dun précepte de la loi. Les veeux sont 
de deux sortes: premiêrement il y a le veu ã titre de 
clause pénale, appelé en arabe nadsr al-ladjûd]; le der- 
nier mot, écrit avec un a dans la première syllabe, signıfie 
primitivement une inimitilé de longue durée. Le veeu en ques- 
tion a le même effet qu’ un serment, puisque le but principal 
en est de s’interdire quelque acte et non d’accomplir la bonne 
ceuvre. Il en résulte qu’ on peut choisir entre expiatlon pres- 
crite pour parjure et laccomplissement de sa promesse. Hn se- 
cond lieu, la loi reconnaît la validité du veeu fait û titre de rétri- 
bution, lequel peut être de deux espêces: on peut le prononcer 
sans le faire dépendre dune condition suspensive, par exemple, 
en disant spoutanément: «Je prends envers Dieu lengagc- 
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«ment de jeûner» ou <«d’affranchir un esclave»; mals on 
peut aussi prononcer le veeu comme un engagement con- 
ditionnel. Cest cette derniêre espêce que auteur a en vue 
dans la phrase: Je veu fait û titre de rétribution cree une 
obligation dans tous les cas ott Pacte votif est, non-seulement 
licite, mais encore agréable û Dieu; par eremple le veu for- 
mulé par le croyant dans ces termes: «Si Dieu gutrtt mon 
«malade», ou, comme on lit dans quelques exemplaires du 
Précis: «Si Dieu me guérit de ma maladie», ou «S1 Je 
«puis tenir tête ã mon ennemi», «je wm’ engage envers Lut 
«û prier» ou «dû faire la charité». Le veu en questton d@ 
pour conséquence que, si Pévénement esperé a lieu, le croyant 
qui l'a prononcé, doit accomplir, parmi les actes énumérés, 
c"est-ã-dire parmi les actes votifs de la priêre, du jeûne ou de 
la charité, celui dont il sest formellement chargé. S1 Yacte 
votif consiste dans «une priêre», il doit prier deux rak ah 
au moins; Si c’est «un jeûne», il doit jeûner un Jour au 
moins, et sl a promis de faire «la charité», 1l est astreint 
a donner au moins une aumöne d une certaine valeur, 
quelque petite quelle soit. Selon le juge Abou t-Tayyıib '), 
il en serait de mêmê, lorsqu’ on a fait veu «de faire la 
«charltéê largement». 

L’ auteur revient encore au mot «licite» dont il s’est servi 
quelques lignes plus haut, et qu'il explique de la façon sul- 
vante: Le veu ne sauratt se rapporter û quelque chose Tillicite, 
c’est-ã-dire un veeu de cette nature ne lieralt point, comme Je 
veu formulê dans les paroles: «Si je tue un tel, sans excuse 
«légale, je m'engage envers Dieu t accomplir tel ou tel acte». 
Le mot «illicite» ne permet pas d’appliquer le nême principe 
aux actes blãmables: ainsi, le vceu d’acconıplir un Jeûne 
perpétucl serait valable, et devrait être exécuté. En revanchc 
objet du veu ne sauralt être un acte de dévotion obli- 
gatoire pour chaque fidêle individuellement, comme l'ac- 


1) Voy. plus hill, page 299, u. 1. 
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complissement des cinq priêres Journaliêres. Quant aux actes 
de dêvotion dont la communauté musulmane est solidaire- 
nıent responsable, on peut en prendre engagement ã titre 
de veu. C'est ce qui suit des paroles de la Rawdhah 
et de Touvrage de Rûfiî dont ce livre a été tiré). Le 
vueu ne lierait pas non plus, c’est-a-dire quill ne serait 
point valable, s7 avait pour objet la prohibition Fun acte 
licite ou même la permission dun tel acte J. Le veu 
prohibitif est, war exemple: «Je ne mangerat pas de la 
«viande», ou «Je ne boirai pas du lait», ou Dien Pinter dic- 
tion Fun autre acte de la mëme nature lıcite, comme «Je 
«ne porteral pas tel habit». UÜn veu permettant un acte 
licite serait, par exemple, celui de «manger de tel aliment», 
de «boire telle boisson» ou de «porter tel habit». L’ine- 
xécution d'un veeu dont objet est un acte licite, entraîne 
l'expiation prescrite pour parjure. Cest opinion préférable, 
soutenue par Baghawî1 °) et, aprês lui, dans le Moharrar 
et le Minhûd] at<Tûlibîn *), quoique le texte de la 
Rawdhah et celui de louvrage de Rûfi'î dont la Raw- 
dhah a étê tirêe °), exigent de rejeter obligation d’expier 
l'inexécutlon. 


1) Voy. plus haut, page 49, n. 1. 

2) Ici il ne s’agit pas dun acte votif, mais de objet du veu. 

3) Voy. plus haut, page 36l, n. 3. 

4) Voy. Minhûdj at-Talibîn, III, page 352, 353 et voy. plus haut page 
IEC OT, Te 1l. 
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LIRE AE 


Des prescriptions relatives aux jugements et de la preuve 
testimontale. 


Section J. 


Un jugement s appelle en arabe q ad hû, avec un madd, 
au plurlel aqdhiah. Ce mot signifie, dans le langage 
ordinaire, acte de bien arranger une chose et de la mener 
a bonne fin; mails, comme terme de droit, cٌ’ est lacte de 
décider un procês entre deux adversaires, selon les principes 
du droit établi par Dieu, FÊtre Suprême. Le témoignage 
s'appelle en arabe chahêdah, au pluriel chahûdêût; 
Cest un infinitif du verbe chahid a, qul, dans son sens 
primitif d’«être présent», a Tinfinif chohoud. 

La communautê musulmane est solidairement responsable 
de ce que justice se fasse, et tout fidêle qui se sent spéciale- 
ment capable d exercer les fonctions de juge, doit les solliciter. 
La magistrature rest accessible gud celui qui répond û une 
guinzaine de, ou, selon quelques exemplaires du Précis, ã 
quinze catégortes de conditions : savoir 

1° la foi. Un 1nfidêle ne peut valablement remplir 
les fonctions de Juge, lors même que ses justiciables se- 
ralent des infidêles comıne lui. Sclon Maûwardî, un infidèle 
soumis peut obtenir Uautorisation de vider les qucrelles 
entre ses corcliglonnaires, s1 telle est la coutume dans le pays; 
mais alors 1l exerce ces fonctions cotrnme leur chef admini- 
stratif, et non conıme un Juge rendant des arréêts. Ses coreli- 
glonnaires ne sont point forcéês dobéir û ses dispasitions, 
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mais ills peuvent le faire volontairement '); puis la loi exige 

2° Ja majorité. Un mineur ne saurait être nommêé juge; 
puts la lol exige 

3° la raison. Un aliétné ne saurait être nommé juge, sans 
quill y alt leu ã distinguer entre ceux dont la démence est 
continue et ceux dont la dêmence n’est qu’ intermittente ; 
puts la lol exige 

4° Ja liberté. Un esclave, même un esclave partiél, ne saı- 
rait être nommê ]Juge; puis la loi exige 

5° le sere masculin. Une femme ni un hermaphrodite ne 
sauralent être nommês juges. Notre rite va jusqu’d rejeter 
la validıtê des Jugements prononcés par un hermaphrodite 
dont on 1gnoreralt le sexe, et qui plus tard serait trouvé être 
réellement du sexe masculin; puis la loi exige 

6° Pirréprochabilite. Ce qu'il faut entendre par ce terme, 
nous allons Fexposer plus loin dans la Section IV du pré- 
sent Livre. Il suffit de constater ici qu une inconduite notoire 
forme obstacle û ce que l'on soit juge, dans tous les cas ol 
la mauvaise renommée se fonde sur des actes dont la nature 
illicite n’est pas douteuse; puts la loi exige 

1° la connaissance des prescriptions du Coran et de la 
Sonra kh, avec explication qu’en ont donnée les juristes 
dont opinion forme autorité en matiêre de droit; mais la 
loi n’exige point que le Juge sache par ceeur tous les ver- 
sets du Coran et tous les récits de la Sonnah se rap- 
portant aux prescriptions légales. En se servant du mot de 
«prescriptions», auteur a voulu exclure les exhortations et 
les hıistoires qui se trouvent dans le Livre de Dieu ou dans 
les recueils de traditions; puts la loi exige 

8° la connaissance de Fidjm cf”, savoir des (lécisions con- 


) Voy. al-Alıkûm asSollûnîyalh, p. 103 et voy. plus lul, p. 187, n. 2. 
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“cordantes des principaux contemporains de Mahomet (Que 
Dieu lui accorde Sa grûce et Sa bénédiction !) relatives û 
une certaine question de droit. La loi n’exige point que 
le juge connaisse toutes ces décisions; il lui suffit de sa- 
volr, dans un cas donné, que son avis ou sa sentence n’est 
pas en opposition avec [1d] m û’; puts la lol exige 

9° Ja connaissance des divergences TF opinion entre les ju- 
ristes dont Uautorité est reconnue; puts la lol exige 

10° la connaissance des votes de Fautorité en matiere de 
droit , c’est-a-dire argumentation sur laquelle se fondent les 
prescriptions établies par les Juristes; guts la loi exige 

11° la connaissance des regles de la langue arabe, non-seu- 
lement des rêgles relatives û Ûemploi des mots, mails encore 
de celles relatives û la syntaxe, ã la déclinaison et ã la con- 
jugaison. LW’ auteur ajoute: et de interpretation du Coran; puts 
la lo1 exige 

12° Fouie. Peu importe que le juge ait Fouie tellement 
dure qu on doit lui crier clans l’orellle, pourvu quill ne soit 
pas complétement sourd; ”uis la lol exige 

13° la vue. Un aveugle ne saurait être juge, mais rien n 'em- 
pêche, selon Rouyûnî '), que le juge ne soit borgne; puts la 
loı ex1ge 

14° Fecritture. Bien que opinion de auteur, en vertu de 
laquelle un juge devralt savoir écrire, repose sur cles bases 
solides, la meılleure doctrine enseigne toutefois le contraire ; 
et enfin la lol exige 


I) Sur Abd al-Wialid ar-kouyuanî et ses ourvraces, voy. Hanmer-= Durersteull 
9 3 ر اح‎ he 3 
ouvr. cil. VI, p. 330 et s. JI est mort Uau 502 de Ulégire. 
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15° une tntelltyence en évetl. La nomination d’ un juge non- 
chalant ne serait pas valable, dans le cas oû sa nonchalance 
est assez grave pour porter préJudice û sa perspicacité et ã sa 
puissauce de ralsonnement. On n’a pas ã se préoccuper de 
savolr si cette falblesse {esprit provient de Page, dune ma- 
ladie ou de toute autre cause. 

Lauteur, aprês avoir exposé les conditions auxquelles il 
faut rêpondre pour être juge, va nous enseigner les devoirs 
d'un magistrat, dans les paroles qui suivent. // est recom- 
mandable que le juge tienne ses séances , ou, selon quelques 
exemplaires du Précis, quill, cest-a-dire le juge, descende, 
au centre de la ville, du moins s1 c’est une ville d’ une grande 
étendue. S'1l s’agit une petite ville, le juge peut descen- 
dre ol il veut, excepte quand il y a dans la ville en question 
un endrolt oti les juges ont depuis longtemps Yhabitude de 
descendre. Le juge doit tenir ses séances Zans une salle vaste 
et ouverte, c’est-a-dire accessible au public, de maniëre ã ce 
que les habitants de la ville et les étrangers, les puissants 
et les petits, puissent également le voir et s’approcher de 
lul. Le public doit y être û Fabri de la chaleur et du froid. 
Hn été on dolt y Jouir dun courant d’air, et en hiver on doit 
y être ã I'abri des intempêrles. // ne saurait avoir des gar- 
diens, ou, comme on lit dans quelques exemplairces du 
Précis, il ne saurait avoir un gardien, @ sa porte, et sil 
prend un gardien ou un huissler pour défendre sa porte, 
il commcet un acte blûmable. Lauteur ajoute: e les aucien- 
ces du Juge ze sauratent se tenir dans la mosquce , Une 
contravention û ce précepte constituant aussi un acte blû- 
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nıable. Ce précepte toutefois n’empêche point que le juge, 
sil se trouve ã un moment donné dans la mosquée pour 
assister û la priêre publique ou pour un autre motif, ne puisse 
sans blãme décider une contestation née par hasard entre 
quelques-uns des fidêles qui y sont assemblés. Il en serait 
de même dans le cas ol le juge aurait été obligé par la 
pluie ou par une autre circonstance de force majeure de 
rester ou de se réfugler dans la mosquée. 

Quant aur parties ltigeantes elles doivent étre traitées 
par le jJuge nécessalrement Zune mantêre egale par rapport 
@ trois choses : 

1° il dolt observer Uégaliteé par rapport û la place. 
Lorsque les deux parties sont de la même condition , le 
juge doit les inviter toutes les deux ã s’asseoir devant lui 
sur le nême rang. Dans le cas seulement où lun des ad- 
versalres est Musulman et autre un infidêle, quoique sou- 
mis ã nos autorités, le juge dolt accorder au premier la prê- 
séance sur le second; puts 

2° 1l doit observer Fégalité par rapport ad la parole , 
c’est-a-dire par rapport û la manlêre d’ écouter les discours 
que les deux adversaires lul adressent. Il ne sauralt per- 
mettre ã un de lui dire quol que ce soit, sans que l'autre 
puisse lentendre; et enfin 

° 1l dolt observer Uégalité mar rapport au regard. Il 
ne sauralt échanger des regards avec un des adversaires , 
sans en faire de même avec l'autre. 

Ji est interdit au juge @accepter des cadeauzw des justi- 
ciables; mails la ıneılleure doctrine lul permet (accepter 
des cadeaux d'autres personnes, sl se trouve temporal- 
rement hors (les limites de son ressort. Même dans ces 
circonstances, il lui est interdit d’accepter un cadeau qu un 
(le ses justiciables vient de lui envoyer, si le jJusticiable en 
question a un procês et S'll n’avait pas Fhabitude de faire 
cles cadcaux au Juge avant sa nomination. Zn» outre la lot 
ne permet pas au juge de prononcer un arrét , e’ est-i-dire que 
ce Serat de sû part un acte blûmable, dans di» cas ou, selon 
quelques exemplaires du Précis, daus dix circonstances, savor 
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lorsque le juge est en colere ou, selon quelques exemplalres 
du Précis, dans un accês de colêre. Quelques juristes vont 
plus loin encore et prétendent qu'il lui est même rigoureu- 
sement (défendu de prononcer un arrêt quand la colêrc est 
tellement forte qu'll en est hors de soi. L' auteur continue: 
lorsqu'il est tourmenté par la faim ou par la satiété dune 
maniêre excessive, s'il a soif, sil éprouve un violent dêsir 
sexuel, sll se trouve dans un état de tristesse ou dans 
un état de joie excessive, ou sil est tourmenté par quelque 
maladie, lorsqu'il est aû la selle, c’est-a-dire au moment 
d’êvacuer urine ou les matiêres stercorales, ox lor'squ' 1l 
est sonnolent, et enfin Jorsqu™l souffre Tune chaleur ou Tun 
froid excessifs. Le principe qui régit ces dix cas et les 
autres circonstances dans lesquelles il est blûmable de juger 
une affaire, est que le juge ne sauralt prendre une dêcı- 
sion sll se trouve dans un état physique quelconque de 
nature û troubler son esprit. Cependant les arrêts prononcés 
dans quelqu une de ces circonstances, tout en étant blû- 
mables, nen ont pas moins leur effet légal. 

La parole ne se donne pas , c’est-a-dire le juge aprês avoir 
invitê les parties litigeantes a s’asseoir devant lul, ne doit pas 
accorder la parole, au défezdeur avant que le demandeur n"ait 
complétement formulé, c’est-a-dire avant la fin de, sa plainte , 
laquelle dolt se faire conformément aux dispositions de la 
lot. Ensuite le juge doit inviter le défendceur û répondre. 
Lorsque celui-ci avoue que la demande formulce contre lui 
est fondée, il est lié par cet aveu judiciaire, et il ne peut 
pas revenir apres coup sur ses paroles; mais sll y a con- 
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tradiction de sa part, le juge doit inviter le demandeur û 
prouver le bien fondé de ses griefs , soit de la façon ordinaire , 
soit par la déposition d’ un témoin, accompagnêée dun serment, 
si la nature de la demande admet cette derniêre espêce de 
preuve légale. Quant au serment décisoire, on ne peut le 
déférer au défendeur, ou, selon quelques exemplaires du 
Précis, on ne peut l'exiger du défendeur, le mot «on» 
désignant «le juge», @ moins gue le demandeur n’ en ait mant- 
festé le Jésır au juge, parce qu'il préfêre le serment déci- 
soire a obligation de fournir la preuve légale. 7 est dé- 
fendu au juge de suygérer des arguments û Pune des parties ; 
1l devra donc s’abstenir de dire au demandeur ou au dé- 
fendeur: «Allêgue ceci ou cela»; mais rien ne sٌ’ oppose ã ce 
qu'il leur demande des êéclaircissements, par exemple, en 
matiére d homicide, s'il s'agit d'un homicide préêméditê ou 
bien dun homicide involontaire. L’ auteur continue: et û plus 
forte raison de Paider a formuler ses arguments , cC est-a-(lire 
de lul apprendre ce qu'elle devra dire; mais les paroles 
derniêrement énoncées manquent dans quelques exem plaires 
du Précis. Dans "audition des témoins le juye doit s8 abstenir 
de tout ce qui peut les troubler, Quelques exemplaires du 
Précis portent: «dun témoin» et «le troubler». Par exemple, 
il ne doit pas dire û un témoin: «Comment pouvez-vous 
«déposer ainsi? Peut-être vous n’avez pas assistê ã affaire»! 
Lauteur ajoute: et 7 lut est interdit T'accepter le temotgnage 
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de quelgu un, c est-û-dire un individu, dont Pirréprochabalite 
nest pas dimcnt constatée. Dans le cas ol le juge connaî- 
tralt personnellement un ténmoln pour irréprochable, 1l doit 
accepter sa déposition sans examen ultérieur; dans le cas où 
1l connaîtrait personnellement un témoin pour un individu 
d’inconduite notoire, 1l doit également rejeter sa déposition; 
mais dans le cas où le juge ne serait pas sûr dı carac- 
tere du témoin, 1l doit exiger que l'irréprochabilité soit 
prouvée. Dans ces circonstances, Taveu du défendeur que le 
témoin qui vient de déposer contre lul est irréprochable , 
ne sufft point; Firréprochabilltê doit se constater , comme 
tout autre falt, par des témoins déclarant que telle per- 
sonne qui vient de déposer est irréprochable. Lofficler û 
qui le juge peut déférer la besogne de lui fournir des ren- 
seignements concernant la moralitê des têmoins, sٌ’ appelle 
en arabe mozak k1. Il faut que ce solt non-seulement un 
homme ayant en général les qualıtés reqıuises pour être admis 
comme témoin irréprochable, mais encore un homme dont 
le témoignage dans affaire en litige n’est pas suspect pour 
cause d’inimitié, etc. Il doit avoir intelligence assez dêve- 
loppée pour pouvoir décider si quelqu un est un témoin 
irréprochable ou non, et enfin 1l doit connaître intimement 
le témoin dont il s’agit, solt du falt qul a avec lui (les 
rapports d’amitile, solt de celui qul est son voisin, solt 
de celui qu'il est entré avec lui en relations commerciales. 

Nul ne peut Ctre admis par le juge @ déposer contre son 
ennemi, et il est ã observer quil faut entendre ic1 par «en- 
«nenıi» toute personne contre laquelle le témoin a un sujet de 
hainc; 77, cest-û-lire on ne peut admettre, Je pere ou la mere 
ou un autre ascendant @ déposer en faveur de son enfant. 
Quclqucs exemplaires du Précis ont, au leu (le «son enfant», 
«sa progéniture» , terme qui ne se rapporte pas seulement 
aux enfants, mais encore aux autres descendants. Z7 en est 
le méme par rapport û Pinadımissibllite du temolgnage un 
enfant qui voudrait déposer en faveur Cun de ses parents O 
autres ascendants; ais la lol idmcet le témolgnage des parents 
contre leurs enfants et vice-versû. 
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Les lettres requteıtortalee Tun juge a un autre ne font pas 
fol, a moins FT étre confrmées par deur témoins qui se sont 
renilu compte, auprès du juge qul a délirré les lêtîtres en 
question, du conten«, cešt-a-dire qui se sont assurés de 
l'authenticité de la piëce. Ces paroles de Jauteur se rap- 
portent au cas suivant. A sUpposer qu une personne ab- 
seute, cite en justice, potêde des biens sufîüsants dans 
le resort du juge, elle est discuîtée dans ces biens si elle a 
perdu un procês relat ã des obligations pécuniaires. 4 
supposer au contraire que le dêfallant n'ai pas de biens 
dtseutables dans le ressort du juge qui l'a condarané ã payer, 
cêluit-ei doit, ã la demande du erêancter, renvoyer Uexécu- 
tion du jugement au collêgue qul a dans la localité où se 
trouve le débiteur. Selon nos jurtsconsultes le renvoi a lieu 
de la façon suivante. Le jage devanî lequel le prvcës a 
eu liëêu commence par faire coustater par deux têmoins 
irreprochables ce qul sest pasé a audience. Puls il envoie 
danê la loealité ol se trouve le débiteur une lettre rêqulsito- 
rale è son collègue, congue dané ces termes: «Ãu nom de 
«Dieu le Clêment et le Mısérlcordienx! Un tel sest prĞenîé 
«derant mol. Que Dieu me préservre ef qu Il vüuê préxerve 
«aul! Le dewandeur a sollkaîté bk condamnaston dun tel, 
«qui est domicilté dans votre ressort, déailllant, a payer telle 
somme. Le bien fondé de cette demande a été prouvée par 
&la déposiîion de tels et tels têmotné , donî I trrépriehabıliié 
& êt cormtatée selon la lot. Aprês davonr dêféré au dêmgn- 
«deur leê serrment supplêtotre, je lul ai adjuwgé la sorame 
«en lige. La présente leftre a été éorite par deran un tel 
#eî un el, comme tênmmns ineîrumlentaires %» 

Les têmoins nétrumenthire dont nou nous oceupanis ict 
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doivent encore établir leur irréprochabıilitéê devant le juge 
auquel la lettre a été adressée. Celu1-c1.ne sauralt se con- 
tenter û ce sujet de la déclaration du juge qui a délivrê 
la lettre en question. 


Section IJ. 


Des prescriptions relatives au partage. Le mot arabe pour 
«partage» est qismah, avec un 1; c’est le substantif du 
verbe qasama, ã Iinfinitlf qasm avec un a, «dilvıser» 
une chose. Comme terme de droit, c’est Facte de séparer 
les portions d’ une propriété indivise, de la maniêre qul 
sera exposée dans le cours de la présente Section. Zezpert 
en matiere de partage, s'il est dêsigné par le juge, dott 
répondre û sept — le nombre est au masculin, mais dans 
quelques exemplaires du Précis il est au féminin ') — 
conditions : 1 doit être Musulman, majeur, doué de raison, 
libre, du seze masculin , irréprochable et versé dans Tarith- 
métique. Dans le cas où une seule de ces conditions ferait 
défaut, on serait incapable d’ être dêsigné par le Jıge comme 
expert en matiêre de partage. Quant ã un expert chols1 , non 
par le juge, mais par les parties intéressées , auteur en parle 
dans ces termes: Lorsque toutefots les deur copropriétaires 
sont FT accord — auteur a mis le verbe au duel, mais dans 
quelques exemplaires du Précis le verbe est au singulier, ce 
qui est plus correct — au sujet de Tezpert qu'ils chargeront 


1) Cela dépend de savoir si lc mot de chariit «conditions» est emo 
ployé comme nn pluriel de charîltah ou de chart. Voy. plus hind pages 
Sh le II, Tel 
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du partage de la propriété indlivise, la loi #erige pas dans 
ces circonstances gue Fexzpert en question ait les qualités 
ci-dessus désignées. 

Le lecteur dolt savoir que la loi distingue trois espêces 
de partage. 

1° Le partage peut s’opérer par une simple division. Cest 
le partage d' objets sımilaires, comme les choses fongibles , 
et, en particulier, les grains, etc. Alors les lots se déter- 
minent û la mesure de capacité, au poids ou ã la mesure 
cle longueur, selon la nature des objets ã diviser, après quoi 
on falt déterminer par le sort le lot qu’ obtiendra chaque 
ayant-droit. Le tirage au sort a lieu de la façon suivante. 
A supposer qul y ait trois copropriétaires, on prend trois 
morceaux dle papier égaux; sur chaque morceau on écrit , 
soit le nom dun des copropriétaires, soit la description 
d'un des lots. Cette description doit être suffisante pour 
que le lot ne puisse être confondu avec un autre. Les mor- 
ceaux de papler sont ensuite roulés autour de petites boules 
de grandeur êgale. Les boules peuvent être, par exemple, 
d'argile desséchée. Puis Ton introduit dans Uenceinte une 
personne n’ayant été présente, ni ã l’acte d’écrire les noms 
sur les morceaux de papier, ni ã celui de les rouler autour 
des boules, laquelle personne dolt tirer la première boule 
pour le premier lot, au cas ol ce sont les noms des 
coproprléêtalres qu on a écrilts sur les morceaux de papier, 
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comme Zaid, Khalid et Bakr. Le prenıier lot se donne alors 
ù celui dont le nom se trouve sur le morceau de papler 
tirê en premier lieu, aprês quoi on procêde ã un second 
tirage pour le deuxiême lot, lequel se donne ã celui dont le 
nom est sortl en second lieu; enfin le troisiême lot est 
naturellement pour celui dont le nom n’a pas été tirê. Dans 
le cas ol la description des lots auralt été €crite sur les 
morceaux de papler, le tirage se falt aussi par une per- 
sonne qul na été présente, ni ã l'acte d’écrire la descrip- 
tion des lots sur les morceaux de papler, ni ã celul de 
les rouler autour des boules; mais la premiêre boule se 
tire, par exemple, pour Zaid, la seconde se tire pour Khû- 
ld, et le lot dont la boule n’a pas été tirée est pour 
Bakr. ۱ 

2° Le partage peut exiger une égalisation des lots par 
Ti Ort a leurwaleur. Cest cê qui a lel, par exemple, s'1l 
s aglt du partage dun terrain qui n’a pas partout la même fer- 
tilité ou qui n’ off'e pas partout la même facilitê d’irrigation. 
A supposer que le terrain en question dolve se partager en 
MK, On fait, par exemple, du tiers du,terram üunglot, et 
des deux tlers un autre lot, de maniêre ã compenser en 
étendue les avantages qu une partie du terrain posséde seule. 
Le partage dont nous nous occupons ici, de même que celui 
exposé en premier lieu, peut se faire par un seul expert. 

3° Le partage peut donner lieu û un rapport. Le rapport 
est nécessaire Sll se trouve, dans une partie du terrain 
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commun, par exemple, un puits ou un arbre, iınpossibles 
û partager. Alors celui qui obtient par le sort le lot favorisé 
de cette façon, doit dédommager son copropriétaire. Si, dans 
l'exemple posê, la valeur du puits ou de I'arbre s’élêve ã 
mille piêces de monnaie, et que le terrain doive se partager 
en deux, le copropriétaire qui obtient le lot avec le puits 
ou I'arbre est oblige de payer cinq cents piêces de monnaie 
a autre. Le partage derniêrement exposé ne peut se faire que 
par deux experts. L'auteur lui-même nous l'apprend dans la 
phrase: Les partages gui donnent lieu @ une estimation de la 
propriété û (diviser 2e peuvent étre opérés que par deuz experts 
au moins. Cette rêgle toutefois ne concerne que les experts 
non en même temps dêésignês par le juge pour décider, 
d’aprês leurs lumiêres personnelles, les différends qui peu- 
vent surgir relativement ã estimation. Car si cette faculté 
a été accordêée ã un seul expert, sa décision équivaut û un 
jugement fondê sur ce que le juge sait personnellement de 
laffaire. Un jugement rendu ainsi est reconnu valable par 
la meılleure doctrine. 

Enfin, quand un coproprittaire demande en justice le par- 
tage Tune propritté indivise, et que ce partage peut sS exé- 
cuter sans porter prejudice d la valeur totale de la propriété 
en question, Pautre copropriéctaire ne peut pas sS’ opposer 
û la demande de partage. En revanche, lorsquil s’agit, par 
cxeınple, dun bassin crcusé, de petites dimensions, dont 
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on ne saurait falre deux sans porter préjudice û la valeur 
totale, la nıcilleure doctrine défend Fadmcttre la demande 
de partage, du moment que Tun des copropriétaires sy 
oppose. 


Section III. 


Des prescriptions relatives û la preuve testimoniale. Lors- 
que le demandeur veut prouver par des témoins les faits 
avancés par lut, le juge doit procéder a PTaudition cet pro- 
noncer conformcmnent û ce qu'ils viennent T'attester, a la seule 
condition quill soit sûr de leur irré€prochabilité. Autrement 
Il faut que I'irréprochabilitê solt établie en premier lieu. 
Sil, c’est-a-dire le demandeur, xe peut pas fournir la preuve 
légale de ce qu'il vient Talléguer , la présomnptton est en fa- 
veur du défendeur, pourvu que celui-ci préte serment,. Ouı 
entend par «demandeur» la partie qui prétend que état 
apparent et ordinaire des choses n’est pas conforme ã la 
vérité, et par «défendeur» celle qui soutient le contraire. 
La contumace, c’est-û-dire le fait que le défendeur refuse 
de jurer, er cas de serment déféré par le juge, a pour consé- 
quence que ce serment dott etre référe au demandeur', et alors 
le serment prétéê par celui-ci sufit pour lui faire gagner le 
proces, sur quoi objet en litige lui est adjugé. 'Toutefois 
on n’est contumace que quand le refus de prêter serment 
a été formulé dans les paroles: «Je refuse (obéir», pro- 
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noncécs aprês que le juge a exposé le. serment qu'il faudra 
prêter, ou: «Je ne jurerai point», si le juge sest borné û 
ile CI Totez serment». 

S"™l y a revendication de part et d’autre Fun objet qut 
se trouve dans la possession dune des parties Mtigeantes, 
la préêsomption est pour le délenteur, aû condition que celui-ci 
préte serment que Fobjet est aû lul. Si Pobjet revendiguéc 
‘ge trouve dans la possession de Pune et de Tautre des par- 
ties litigeantes, de même que dans le cas oû il se trouve- 
rait dans la possession (d'un tiers, toutes Jes deur dotvent 
jurer, sur quoi Pobjet en litige est adjugéê aur deur adver- 
saires conjointement. Lorsque le serment se rapporte û un fait 
personnel û la partie, sans distinction entre un serment affir- 
matif ou négatilf, 7/7 doit contenir une déclaration positive 
et concluante au sujet du fait d prouver. Les mots arabes 
dont Iauteur sest servi pour «posltlf» et «concluant» , 
Sont batt et qat. A Vraı dire ces deux mots Tepréesentent 
mme lec, Ct le Second a ete ajoute al premier en 
guise d’ explication. S%/ f agit au contraire du fait dune 
autre personne, formant Fobjet du serment, 1l faut distingucr, 
car le cas ot le serment est afirmatif difere de celui ott 
ul est negaltf. Dans le premier cas, le serment doit de même 
contenir une déclaration positive cet concluante du fait dû 
prouver, mais dans le dernier, du moins s'il s'agit dune 
dénégation sans réserve, 7/7 sufit de jurer qu on en sait rien. 
Cela veut dire qu’ on affirme sous serment ne pas savoir si 
le fait a eu lieu ou non. Quant û la dénégation limite, 
elle nécessite encore que le serment contienne une (déclara- 
tion positive. 


7100 
اا 
2 ر الشاشس قو ا ا ن ای 


سسس ل ل ی ل ل ا ل ا سیم 


ا ا e e Yê‏ کاغر علی مسلم ا ك 


۶ 


اطي الل a N‏ تچ ادت 0 ا و مراھقا 


اقالت ™ 0 ° شهادة ماجنورن ا ۴ ریک 
۳ بالیأر ةذ 8 شهادة ربق نا مدبرا 


ا امس العدالةاارفى عة التوسط وشرعا 


ر 


8 ا الاين اتمنعها ”من 7 الكباتر‎ XX 


سے 


ا روط اکا کک العَذل : eT‏ 
ا 3 رن منھا 00 ê‏ تتهادة صداحب کجیرة 
انا "وقتل النفس بغير 8 ا 


٣ ج‎ 


س س 


CSE US O, 4C. +‏ 
.وعو:. °0 .رقیقا:.۸' Ê ER OT‏ . ولو مراهقا 
E.‏ .ق .... مکنا ا .0 1 ٠‏ عن CE. "DHE:‏ 
CT‏ .خیس شروط :.8 ;خمس شرائط UD.‏ . النست ا 
اقل 


701 


Section IV. 


Des conditions auxquelles le témoin doit répondre. O2 
ne sauratt accepter le téemoignage de quiconque, cC’ est-a-dire 
d'une personne qui, 7a pas les cing qualités suivantes : Savoir 

1° la fot. Il sufht que le têmoin soit considérê comme 
Musulman par droit de naissance. Un infidêle est incapable 
de déêposer, non-seulement contre un Musulman, mais encore 
contre un autre Infidéle; puis la loi exige 

2° la majorité, car les mineurs sont incapables de déê- 
poser, lors même qulils toucheraient ã la majorite; puis la 
lo1 exige 

ö° la raison, car le témoignage dun aliéné nest pas ad- 
mıiss1ble; puts la lo1 exige 

4° la liberté. Il sufft qu’ on soit considéré comme libre 
par le fait de rêsider dans un certain pays. Le téêmoignage 
dun esclave ordinaire, et même celui dun affranchi tes- 
tamentaire ou contractuel, nest pas admissible; et erfan la 
lo1 exige 

5° Tirréeprochabilité. L'’irréprochabilité s'appelle en arabe 
adûlah, mot qui signifie, dans le langage ordinaire, le 
«juste milieu», nıais, comme terme de droit, le pouvoir 
qu on a sur soi-même de s’abstenir de péchés capitaux et 
même d’actes qui, tout en étant ã la rigueur permis, sont, 
dans un cas donné, contraires aux convenances sociales. 

Pour qu un témoin puisse étre considéré comme irrépro- 
chable, il faut gul réponde û cing conditions. Lauteur se 
sert encore ici du mot de charûit comme pluriel de 
chart, mais quelques exemplaires du Précıs portent: c lı o- 
TOT, Ce qui est plus correct '). Il faut 

1° gue le fémoin irréprochable s&abstienne entierement de 
ce que la loi cousidere comme des péchés capitauw. Même 
un seul acte de cette nature suft pour faire cesser Uirré- 
prochabilité. Ainsi le témoin qui sest rendu coupable du 
.critne de fornication, ou un homicide suns excuse légale, 


I) Voy. plus haut, pages 63 n Ll, 119 n. 1 et 689 n. l1. 
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ıe peut plus être admis ã déposer. L'auteur continue: et 

2° que le té€moin ne soit pas adonné a des péchés véniels, 
même en petit nombre. 'Toutefois, pour que Uirréprochabilité 
en éprouve une (diminution, 1l est de rigueur qulll s’agisse 
de quelqu’ un qu’ on puisse dire «adonné» dans le sens exact 
du terme. L'énumération des péchés capitaux se trouve 
dans les ouvrages détaillés de jurisprudence; puts 

ö° 1l est de toute nêcessité pour l'irréprochabıilitê dun 
têmoin gul adhere pas û quelque fausse doctrine en ma- 
tiêre de religion. Par conséquent, les hérétiques ne sont 
pas admis û déêposer, sans s’ inquiéeter que I'hérésie soit de 
nature ã les faire considérer comme infidêles, ou qu’elle 
leur enlêve seulement la bonne renommée. Une hérésie in- 
compatible avec la fol musulmane est, par exemple, celle 
qul nie la résurrection des morts, tandis qul faut considérer 
comme des hérétiques restés Musulmans, ceux qui nient 
l'autoritê des compagnons de Mahomet. Les fausses doctri- 
nes en matiêre de théologie ou de droit qui ne présentent 
pas le même caractêre de gravitê, n ’empêchent pas d’accep- 
ter le témoignage. A cette réegle il n'y a qu une seule ex- 
ception, savoir qu on doit rejeter la deposition faite par un 
adhérent de la secte appeléte Khattûbîyah, selon laquelle on 
‘peut se présenter comme témoin en faveur de tout créan- 
cier qui y appartient, sans pouvoir constater autre chose 
que la déclaration, faite par celui-ci, qu un tel lul doit 
tant. Or la déposition dun témoin appartenant û cette 
secte n’est valable que dans le cas ot il pourrait déclarer 
avoir vu que le créancier a donné argent au débiteur ã titre 
«le prêt. L’auteur continue: ef 

4° que le témoin irrêprochable ne se laisse pas emporter 
par sa colêre. Quelques exemplaires du Précis ont: «quand 
«il est en colêre». Quiconque n’est pas maître de ses pas- 
sions, est incapable de dêposer; e2/2 

5° la loi exige pour Virréprochabilite un téemoln g27/ 
ne soit pas moins sérieur que le commun (les hommes. Pour 
savoir si quelqu un a un caractêre «sérileux», 1l faut le con- 
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parer û ses contemporains et ã ses compatriotes, et celui 
qui paralt alors rester au dessous de la moyenne n’est pas 
admis ã dêposer. Conıme un exemple d’actes incom patibles 
avec un caractêre sêrleux, on cite celui de venir sur la place 
publique la tête nue, ou en ayant ã découvert quelqıuc autre 
partie du corps, qull est d usage de cacher. Il s’entend 
que ce précepte ne regarde pas les parties honteuses, car 
l'acte de les montrer ã découvert est non-seulement con- 
traire aux usages de la société, mais encore il est rigoureu- 
sement défendu. 

Les droits susceptibles T etre prouvés en Justice sont de deur 
sortes : premièrement Jes droits de Dieu, T Hire Supréme, dont 
nous allons parler plus loin, eé en second lieu Jes droits des 
hommes. Quant û ces derniers, on les subdivise en trois — 
quelques exemplaires du Précis portent : «ils sont de trois» — 
sortes, dont la premtêre comprend les droits qui ne peuvent 
se constater que par la déposttion de deur témoins du sere 
masculin, et pour lesquels la déposition d un homme et de 
deux femmes ne suflt point. Ce sont ces droits que Tau- 
teur a en vue dans la phrase qul sult. Ce sont Jes droits 
nm ayant pas des conséquences exclusivement pécuniaires, et se 
constatant dans la présence fF hommes, dans des circonstances 
ordinaires, par exemple, les (droits résultant de la répudia- 
tion ou du nıarlage. Il faut prouver de la même façon les 
faits donnant lieu, soit ã une peine encourue envers Dieu, 
IPtre Suprême, comme celle édictée contre usage des 
boissons, solt ã une peine encourue envers les hommes, 
comme la correction arbitraire et le tallion. Puts xue sorte 
suivante comprend les droits qu on peut Jlégalement prou- 
ver de trois manlêres, c’est-a-dire par deur témoins du 
sexe masculin, par la déposition Fun homme et (le deuz 
femmes, ou par un seul temoin avec le serment du de- 
mandeur. be serment en question ne se déefêre qu aprês 
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audition du témoin et la constatation de Iirréprochabiltéê de 
celui-ci, et en outre le serment doit contenir la déclaration 
formelle que le témoin a été sincêre dans sa déposition. Le 
demandenur, au lieu de jurer lui-même, peut exıger que le ser- 
ment sera référé au défendeur, et, en cas de refus de la part 
de celui-ci, la doctrine la plns répandue lui permet de revenir 
sur ses paroles et de prêter encore le serment que le Jjuge 
lui avait d’abord déféré. L’auteur nous apprend quels sont 
les droits dont il vient de parler, en ces termes: Ce sont 
les droits réels ou ayant des conséquences exclusivement 
pécuniaires et cela seul. Enfin» une derniêre sorte comprend 
les droits qu'on peut prouver de deux façons, cest-a-dire pûr 
la déposition Fun homme et de deur femmes ou par celle de 
quatre femmes. Lauteur nous apprend quels sont les droits 
de cette troisitme sorte, en disant«s Ce sont les droits qut ne 
se constatent pas dans la présence d hommes dans des circon- 
stances ordinaires, mails seulement par exception, comme les 
droits résultant de Uaccouchement, de la menstruation ou 
de F'allaitement. Il est bien entendu qu’ aucun falt ne peut 
se prouyer par la dêposition de deux femmes avec le ser- 
ment du demandeur. 

Quant aur droits de Dieu, FP Etre Supréme, en aucun cas 
le Juge ne peut admettre le téemotgnagye de femmes pour en 
fournir la preuve legale. Cest aux hommes seuls que la 
loi accorde la fnculté de déposer ã ce sujet. Ces drotts 
de Dieu, U Btre Suprême, se subdivisent encore en» rots 
sortes, dont une erigye pour preuve légale la déposttton 
de quatre témoins du sexe masculin, et renferme un seul 
crime : la fornication. Les têmoins appelés pour prouver ce 
méfait doivent en outre avoir vu Uacte incriminê, dans le 
but den rendre témoignage. Car s’ils se sont approchés dans 
tout autre but pour regarder les deux coupables, ils ont 
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eux-mêmes commis un acte indigne, d où il résulte qu'ils 
sont des gens d’incondulte notoire, et, partant, récusables 
comme téêmoins. En revanche, UTaveu relatif au crıme de 
fornication, est un fait que la doctrine la plus rêpandue 
admet de prouver par la déêposition de deux témoins du 
sexe masculin. Puis une sorte suivante des droits de Dieu, 
lBtre Suprême, comprend les droits qui se prouvent par la 
déposition de deur témoins du sexe masculin. Cette sorte, 
auteur en parle ainsi qu'il sult: Zlle renferme tous les 
crimes punissables Tune peine aflictive et definite, exrceptton 
faite de la fornication, par exemple le crirne d’ avoir pris 
cles boissons défendues. Znjin une derniêre sorte r ezige 
la déposition que Tun seul témoin du sexe masculin. Cette 
sorte comprend encore un seul fait, savoir Fapparitton de la 
nouvelle lune au mois de Ramadhdn, la rêgle ne se rappor- 
tant point ã apparition de la nouvelle lune dans les autres 
mois. Toutefois dans les ouvrages détaillês on cite encore 
d’autres cas ol le témoignage dun seul homme irrêpro- 
chable sufft; par exemple, un têemoignage de cette nature 
sufft pour établir une suspicion grave d homicide, ou toute 
autre présonıption. 

Le téemoignage Tun aveugle west pas admissible, a moins 
gue ce ne solt dans un des cing cas suivants. L’auteur 
s'est servi pour «cinq cas», des mots khamsah maw û- 
dhi’; mais, dans quelques exemplaires du Précis, on lit 
khams mawûdhi’, savoir le nombre au masculin, ce 
qui n’est pas correct '). Les cinq cas en question peuvent 
se résumer dans une seule rêgle, cٌ’est-a-dire qu un aveugle, 
peut déposer par rapport ù tous les faits qui sont de no- 
torléctê publique. Ainsi, 7 peut rendre témoignage Fun déces, 
de la fillation ; quant ã la derniêre, la loi ne distingue pas 
entre le fils et la fille, ni entre la filiation qui concerne le 
pêre, et celle qui concerne la tribu. Même la meilleure 


1) Voy. plus haut, page 119 n. I. 
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doctrine admet la notoriété publique comme une preuve 
qu on est Fenfant de sa mêre; de plus il peut rendre tê- 
moignage, par exemple, de la propriété pléênière, du sens 
des paroles qu une des parties ltigeantes vient de prononcer. 
Les mots suivants: e de ce guil a observé personnellement 
avant de perdre la vue, manquent dans quelques exemplai- 
res clu Précis. Il est donc évident qu’un aveugle ne sauralt 
rendre témoignage dun fait qu'il lui faut avoir vu pour 
pouvoir en parler, a moins qu'il n’ait vu le fait en question 
avant d’avoir perdu la vue. Ce cas échêéant, sa dêposition 
peut constater le fait observé, a condition quill connaisse 
les deux parties litigeantes, non-seulement par leurs noms 
mais encore par leurs généalogies. L’auteur continue: ou bien 
aveugle peut déposer au sujet Fun fait avec Pauteur du- 
quel il est resté en contact, C’est ce qui peut arriver, par 
exemple, si quelqu’ un a avoué ã oreille de laveugle avoir 
affranchi son esclave ou répudié sa femme, s1 laveugle salt 
le nom et la généalogie de I'individu qui a falt cet aveu, 
et sll a ensuite posé sa main sur la tête de individu 
en question et ne l'a pas abandonnéê, tenant la main sur 
sa tête, jusqu’ a I'audience du Juge, — dans ces circonstan- 
ces, dis-je, Faveugle peut rendre téêmoignage que cet individu 
a falt TÛaveu dont il s’agit. 

En aucun cas le juye ne peut admettre le téemotgynage 
dune personne quelconque gut, par sa deposition, pourrait se 
procurer quelque avantage ou pourrait se préserver de quelque 
dommage. Cest pourquoi 1l faut récuser un maître comme 
temoin sll veut déposer en faveur de son esclave, lors même 
qulll s’agirait dun esclave habilité pour le commerce ou 
dun affranchi contractucl. 
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Des prescriptions relatives aux afranchassements. 


Section J. 


L'affranchissement simple s’appelle en arabe ’1tq. Dans 
le langage ordinaire ce mot signifie, en général, l'acte de 
sen aller en liberté; il est dérivé du verbe ’ataq a, qu on 
peut employer d’ un petit oiseau qui commence ã voler de 
ses propres ailes. Comme terme de droit, c’est abandon du 
droit de propriété qu on a sur un être humain, non en Je 
transférant ã quelqu'un d’autre, mais comme une ceuvre de 
KK envers leu, tre Suprême. En nous servant de l'ex- 
pression «être humain», nous avons voulu exclure les olseaux 
et les autres animaux domestiques, puisque ces êtres ne sont 
pas susceptibles de I'affranchissement. 

Nul propriétaire ne peut afranchir son esclave, û moins 
de posséder la pleine liberté Fagir. Quelques exemplaires 
du Précis ont: «la libre disposition de ses biens». Or les 
interdits, comme les mineurs, les aliénés ou les prodigues, 
n’ont pas le droit d’affranchir leurs esclaves. Dans quelques 
exemplaires du Précis, auteur poursuit ainsi: Z'afranchtsse- 
ment peut se formuler valablement, soit en termes explicites, 
au lieu que d’autres exemplaires portent: «L’affrarnchisse- 
«ment se fait, soit en termes explicites». Le lecteur doit 
savoir que les mots «affranchir» et «libérer» avec leurs dê- 
rivés, sont considérés par la loi en premier lieu conıme 
indiquant [Uaffranchissement dune manictre cexplicite. On 
peut dire, par exemple, ã son esclave: «Vous ûtes aflranehi», 
ou «Vous êtes mis en liberté», et quand Iaflranchisse- 
ment a été conçgu en termes explicites, il est indiflérent 
que le maître ait parlé sérieusecment ou bien par badınuge. 
La meilleure doctrine admect encore conunce termes ex pllcttes 
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toutes les expressions qui indiquent «l’extinction du droit de 
«propriété». L’ intention Q’affranchir n’est pas nécessaire, s1 
lacte a été énoncé en termes explicites. L’affranchissement 
peut en outre se formuler en termes non explicites ;: c est 
ce que Iauteur nous apprend en disant: sott en termes 
mplicites, mais dans le dernier cas 1l est de rigueur que 
le mattre ait eu Pintention réelle Tafranchir. Ainsi le 
maître peut valablement affranchir son esclave en lui disant : 
«Je nai plus sur vous le droit de propriété», «Je nal plus 
«sur vous aucun pouvoir», etc. 

L’afranchissement, effectué par un maitre qui a la libre 
disposition de ses biens, @une partie quelconque Fun esclave 
ampligue celui de Tesclave en son entier, et 1l i1mporte peu 
alors que le maître soit solvable ou insolvable, ou bien que 
la partie affranchie formellement soit déterminée ou non. 
De méme, sil agit Tun esclave appartenant @ plusieurs mai 
tres par indivis, et que Pun T entre eur afranchisse — auteur 
se sert de la quatriêtme forme du verbe ’a taq a, quoique la 
deuxiême forme se trouve dans quelques exem plaires du Précis 
— FTesclave pour la part, ou plutût pour la portion dont / est 
propriétaire, quelque grande ou petite que soit cette portion, 
ou bien si un des copropriétaires affranchit L'esclave en son 
entier, tandis quil est assez solvable pour pouvoir payer 
esclave en son entier, esclave devient completement libre 
par suite du retrait forcé admis ù son égard dans les cir- 
constances que nous avons en vue. La bonne doctrine admet 
aussi le retrait forcé, au cas où le copropriétaire qui vient 
d’affranchir ne possêde pas suffisamment ponr payer la valeur 
entiêre de esclave; mais alors le retrait forcé n’a lieu que 
pour autant que les moyens du copropriétaire en question y 
suffisent. Selon la doctrine la plus répandue, le retrait forcê 
est consommé au moment de lUaffranchissement, quoiqu un 
juriste ait soutenu opinion qu'il n’est consomnıé que par le 
payement de Iindernnité. Puis il faut se garder de confondre 
idée de «solvabilité» par rapport au sujet qui nous OCCupe, 
avec celle de «richesse»: on est «solvable» quand, au moment 
de Paffrancliissement, on possêdle de «juoi acheter la portion 
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de [esclave dont on n’est pas encore entiêrement proprié- 
talre. On doit avoir cette somme comme superflu, cٌ est-a- 
dire qu’ on ne saurait la prélever sur largent dont on a besoin 
pour se nourrir et pour nourrir les personnes qu'on a ã sa 
charge, durant un jour et une nuit, pour s’ habiller con- 
venablement, et enfin pour payer le loyer de sa maison 
durant un Jour. Le retratt forcé a pour conséquence gu’ on, 
c’est-a-dire le copropriétaire qui vient d’affranchir esclave, 
doit 1ndemniser son copropriétaire en payant û celui-ci la 
valeur de sa portion de Pesclave devenu libre. Cette valeur 
est celle du jour de TFaffranchisseınent. 

Le fatt de devenir propriétaire Tun de ses ascendants ou 
descendants cst une cause Fafranchissement de plein droit, 
aur frais du nouvel acquéreur. Cet affranchissement est 
une conséquence nécessaire de l’acquisition, et a lieu lors 
même que le nouvel acquéreur serait, par exemple, un 
mineur ou un aliéné, savoir une personne ã laquelle il est 
interdit de disposer de ses biens ã titre gratuit. 


Section IJ. 


Des prescriptions relatives au patronage, appelé en arabe 
walû. Cest, dans le langage ordinaire, un mot dérivé du 
verbe w alû, lequel, dans sa troısiltme forme, signifie «être 
«lami ou Jauxiliaire de quelqu'un». Comme terme de droit, 
c’est la relation existant entre un esclave et le maitre qui vient 
de Taffranchir, relation qul prend son origine dans le fait de 
laffranchissement. Le patronage, en arabe walû avec un 
madd, est une des conscquences légales de Tafranchissement. 
Hn vertu de ce droit, c’est-a-dire en vertu du droit de suc- 
cession résultant du patronage, le patron est appelé ¢ la 
succession de Pafranchi comme un héritier t titre dagna- 
tion, mais seulement d défaut TF agnats naturels. Ce qu'il 
faut centendre par «héritier ù titre dagnation» ù été exposé 
plus haut dans le Livre VII Section I. Zn cas (e déces 
du patron, ses droits sont dévolus ¢ ses agnats du sete mas- 
culin, savoir û ses héritiers û titre agnation de leur propre 
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chef, mais non ã ses héritiêres qui, comme sa fille ou sa sceur, 
sont seulement appelées ã la succession ã ce titre en consé- 
quence du falt qu’elles concourrent avec leur frêre. L’auteur 
continue: ef Pordre dans lequel ces agnats peuvent faire valoir 
le patronage est le même que celui dans lequel ils sont appeles û 
la succession. A cette rêgle la doctrine la plus répandue n’ad- 
met qu une seule exception; cest que le frère germain ou con- 
sanguin, et même le neveu paternel du patron primitif, ont la 
prloritê sur son grand-pêre paternel, sil s’agit du patronage, 
au lieu qu'1ls sont appelês ã la succession de commun avec le 
grand-pêre. Une femme n’ est jamais appelée û une succession 
en vertu du drolt de patronage, si ce n’est ã celle de son 
propre affranchi, et ã celles des enfants ou affranchis de ce 
dernier. Or xe peut valablement vendre le droit de patronage, 
ı1 en faire donation. C’est donc un droit inaliénable. 


Section IIJ. 


Des prescriptions relatives ã I'affranchissement testamen- 
taire. Cet affranchissement s'appelle en arabe tad bîr, mot 
qui signifie, dans le langage ordinaire, toute disposition faite 
en vue d’arranger ses affaires, mails, comme terme de droit, 
laffranchissement qui aura lieu après la mort du maître. 
L’auteur nous lUapprend en ces termes: Si guelgwun, c’est- 
a-dire si le maître, Zt @ sor esclave, par exemple: « Lorsque 
«je», savoir mol qul vous parle, «serai mort, vous aurez la 
«liberté», celui-ci, savoir esclave, devient afranchi tes- 
tamentaire, et apres le déces du maître Fafranchissement 
doit sefectuer sur le tters disponible, c’est-a-dire sur le tiers 
de la succession. Bn cas (Insuffisance du tiers disponible , 
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lesclave n’obtient sa libertê que pour le montant qu’ on 
peut affecter ã son affranchissement, a moins que les hé- 
ritiers légitimaires ne consentent ã son affranchissement 
complet. Les paroles précitées indiquent I'affranchissement 
testamentaire dune façon explicite; 1l en est de même des 
paroles: «Je vous affranchis aprês ma mort»; mais l'affran- 
chissement testamentalre peut se formuler aussi en termes 
implicites, comme: « Ma mort dissoudra le lien qui existe 
«entre vous et mol», pourvu que ces paroles se prononcent 
dans IJ’ intention d’affranchir. 

La loi permet au maitre la vente de Tafranchi testamen- 
taire aussi longtemps que la mort nest pas intervenue, mais 
Pafranchissement f&en trouve annulé. I] en est de même de 
tout autre transfert du droit de propriété sur I'affranchi, par 
exemple, d’ une donation suivie de la prise de possession par 
le donataire, et d'un transfert ã titre de don nuptial. La 
doctrine la plus répandue considêre l'affranchissement tes- 
tamentaire comme un acte dépendant d’ une condition sus- 
pensive, quoique, selon un Jurisconsulte, ce soit plutot le 
legs de sa liberté fait a I'esclave. Si on admet la doctrine 
la plus répandue, il faut accepter aussi la conséquence que 
notre rite en a déduite, savoir qu’ un affranchi testamentaire, 
une fois vendu, a irrêvocablement perdu son droit ã la 
liberté, lors même qu'il deviendrait plus tard de nouveau 
l'esclave de son maître primitif. 

Du vivant du maître, Tafranchi testamentaire reste 8ou- 
mis û toutes les prescriptzons relatives auz esclaves ordinai- 
res. Par conséquent cٌ’est au maitre que revient tout ce qull 
gagne par son travall, voire le prix du sang ã payer par 
le délinquant en cas d homicide, et FIindemnité en cas de 
blessure. Cette dernitre indemnité toutefois ne peut porter 
préjudice ã la position légale de ['affranchi testamentaire. 
Au lieu des paroles de auteur citées par nous en dernier 
leu, quelques exem plaires du Précis portent: «Durant la vie 
«de son maitre, les prescriptions régissant les affranchis tes- 
«tamentaires sont les mêmes que celles qui régissent les 
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Section IV. 


Des prescriptions relatives ã affranchissement contractuel, 
appelé en arabe kitû bah, mot qui s’écrit généralement 
avec un i, quoique quelques grammairiens préfêrent d’écrire 
katû bah, par analogie avec ’atûqah. Dans le langage or- 
dinaire le mot de kitû bah est un simple dérivé du verbe 
kataba, ã Iinfimtif katb, dans le sens de «joindre», 
parce que Taffranchissement contractuel consiste û vrai dire 
dans Facte de «jJoindre» les uns aux autres les (lifférents 
payements périodiques qui en sont la coııséquence. Comme 
terme de droit le mot de kıtûbah, designe T'affran- 
chissement falt sous la condition que esclave donnera pour 
sa libertê une somme d'argent, ã payer ã deux ou plusieurs 
époques connues. DPafranchassement contracluel est un acte 
recommandable de la part du maître, lorsque la demande 
lui en est adressée par son esclave, homme ou femme, et 
que celui-ci, savoir homme ou la femme en esclavage, est 
honnéte, c est-a-dire est personne de confiance, ef capable 
de gagner de Targent, c est-a-dire en état de gagner assez 
pour satisfaire ã ses engagements relatifs aux payements 
pérlodiques. Pour que Facte soit valable, il est de rigueur 
que la somme a payer par TPesclave sott connue ; par exemple, 
le maitre peut dire ã esclave: «Je vous affranchis pour 
«deux dînûr». Zlle, savoir cette somme connue, doit C0n- 
slatuer une dette dû terme, dont les échéances soient connues, 
et consistent en deur payements périodigques au moins. Alns1, 
um le CaS Bose, le Maltre, aU lieu «(€ dire: «pour dens 
«dîn ûr», peut fnire la stipulation: «a condition qué Vous 
‘me COonNnICZ dellx dinûr, ln dîinûr û chhque ecêince, 
«et vous serez libre aprês le dernier de ces payements pê- 
«r10d1q ues». 

Le contrat 'affranchissement, pour peu qul sott valable, 
n admet point de révocaltion de la part du maitre ; la con- 
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vention une fois faite, celui-cı ne sauralt sy soustraire, excepté 
en cas d’inexécutlon, même partielle, de la part de esclare aux 
termes stipulés. Or, si Uesclave lui déclare être Imcapable de 
verser les payements pérlodiques ã I'échéance, le maitre a 
le droıt de rêsiliation. Il en est de même lorsque l'esclave 
refuse de payer, tout en en étant capable. L’auteur ajoute: 
mais Uaffranchissement contractuel admet Ûien une révocation 
de la part de Yesclave, ou plutût de Fafrancha. Or, celui-ci 
wourra, non-seulement se soustraire ã la convention en se dé- 
clarant Incapable de l'exécuter, comme nous venons de le voir, 
mais encore il peut y renoncer en tout temps, lors même qu ıl 
serait parfaltement en état de payer aux échéances. Les 
paroles de I'auteur: «en tout temps», veulent dire: «û 
«toute époque où il dêsire rêsilier la convention». Quant 
a J'affranchissement contractuel qul n’est pas valable, le 
maître et l'affranchi peuvent y renoncer tous les deux. 

Xafranchi contractuel peut disposer des biens qu'il pos- 
sêde. ll peut les vendre, en acheter de nouveaux, les donner 
en location, etc. Il n’y a que les dispositions ã titre gratuit, 
comme la donation, etc. qui lui soient défendues. Au lieu 
de la phrase mentionnée, quelques exemplaires du Précis 
portent: «L’affranchi contractuel a le droit de faire toutes 
«les dispositions qui tendent ã une augmentation de ses 
«biens». Cela veut dire que le couıtrat d’affranchissement 
ne lui a conféré que la faculté de tirer de ses biens tous 
les avantages et de les employer, comme il voudra, pour 
gagner de Jargent; mais vis-a-vis de son maître il est privé 
de la faculté de dissiper ses biens. 
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Quant au maitre, il est legalement obligé, dans le cas d’ un 
atffranchissement contractuel valable, de rabattre un peu de, 
cٌ’est-a-dire de faire quc!lque reduction sur, Ja somme stipulée. 
Le montant de cette réduction doit etre au moins assez élevé 
pour que Pafranchs en soit sensiblement déêchargé. Au lieu d’ une 
rêduction, le maître peut encore donner ã l'affranchi une cer- 
talne somme qui peut servir ã payer en partie ce que l'affranchi 
lui doit; mais le procédé qui consiste ã accorder une réduc- 
tion vaut mieux, puisque le but du précepte est d’ établir 
le droit de lUaffranchı contractuel ã ce qu’ on lul vienne en aide 
dans ses efforts pour obtenir la liberté complête. Il va sans 
dire que ce but est, manıifeste dans la réduction, mais cachê 
dans la donation. Zn aucun cas cependant la Mberté n’est 
acquise par Taffranck1 contractuel avant Je payement com- 
plet de la somme stipulée, dêeduction faite de la réduction 
que le maître était oblige de lul accorder. 


Section ZV. 


Des prescriptions relatives aux affranchies pour cause de 
maternitê. Zn cas de cohabitation, c est-a-dire de commerce 
charnel, Zur» maitre, musulman ou non, avec une femme 
qui est son esclave, lors même qulıl s’agiralt d'un commerce 
défendu, de celui, par exemple, avec une femme pendant la 
periode de sa menstruation, avec une femme parente ûړ‎ un des 
degrês prohibés, ou avec une esclave mariée, et lors même 
quill n'y aurait pas eu cohabitation réelle et réGgullêre, mals 
seulement introduction de la verge ou du sperme dune autre 
façon, et lorsque cette cohabitation est la cause que T esclave met 
au monde un enfant vivant, ou un enfant mort nê, volre un 
foetus, pourvu que, dans le dernier cas, ce solt au moins un 


ےس س س ا ل 


عر E‏ ما 0 f‏ دی شک ىء I‏ خالق ا 


5 دعتں ا ك ہہ 5 a‏ الادميين 0 حى ا 


ر 


JG س‎ 


لأقل الخبرة م ن القساه ویثبت بوضعها ما ذکر 0 


سے € س ETT‏ 


میا ادب ا Reh‏ يحها' ۵ - > کا پيعها 


ابض الا من 'تفسها فلا رم i‏ 


۳ بلاستخدام والوطء * والاجارة والاعارة وله أيضا ارش 
جضادة عليها وع اد۵ التابعين أا : وویم ذا 
لوا "آو تمتها إذا نيلت "وترويجها "بير أنه 


ا کاں السید کارا رعی مسا فلا روجھااوانا 


مات السیی ولو بقتلها له "عتقت من راس ماله وكذا 


ق اولادها فع م الديون EE.‏ ارين 


.د:0 .لادم :0 A. e‏ .يتبين :.€ | .8 ' 


.ا بطلان :.°0 . حینتد .°0 .مولدة 
وقبیتها اذأ :.5 ام .5 ١‏ . بالا جارة D. et E.‏ ;بالا جارة :.€ ° ٠‏ کرم 
وجو :. °4" .قنلوا D. et E.:‏ ° . وقيەھم :.8 اه .5 '" . قنلت 
. أعتقت :.0' .ار ::8 اه .0( .بغیر + :۳*0 .نروياجها 


"O EE. 


729 


fetus dont Uavortement entraineralt la ghorrah, ou, 
en d autres termes, u» €tre de chair gut parait tenir de la 
nature humaine, ou, selon quelques exemplaires du Précis, 
tenir de la nature des hommes, le tout sans distinction 
entre les cas où cette nature est manifeste et ceux ol 1l 
faut être sage-femme pour la découvrir — dans les circon- 
stances indiquées, la femme en question est devenue pour 
cause de maternité l’affranchie de son maitre, par le seul 
fat de son accouchement. Il en résulte que cette esclave 
n'est plus susceptible etre vendue. La vente d’ une esclave 
affranchie pour cause de maternité est non-seulement défen- 
due, mais encore frappée de nullité; ce n’est que si la vente 
est falte ã la femme elle-même, que la loi ne s’y oppose 
point. L’auteur continne: ef pas 20n plus, est-elle susceptible, 
détre mise en yaye, ou @étre transmise aû titre de donation. 
La loi défend également de disposer d’elle ã titre de legs. 
Quant aur autres droits. du maître, ils restent intacts, Spé- 
calement le droit de se faire servir par elle, et celui de 
la cohabitation. Le maitre peut encore la donner en location, 
Il peut cêder ses services ã titre de prêt, et cٌ’est ã lui que 
revient lindemnité due pour un attentat contre sa personne. 
II En est dé même en Cas dattentat contre les enfants 
quelle a dun autre que du maître, et qui constituent un 
accessoire de leur mêre. La loi accorde également au maitre 
le prix du sang dû pour homicide, soit de la femme, soit 
de ses enfants, et enfin le maître peut la donner en ma- 
riage sans demander son consentement. Ce dernier drolt 
lul est refusé seulement sil s’agit d’ un maitre infidéle 
dune esclave musulmane. 

La mort du maitre, voire Sa mort amenée par le fait 
de celle qui est son affranchic pour cause de maternité, @ 
pour conséquence quelle est libre de plein droit. Sa valeur 
dot étre prélevéce sur la masse de la succession, et il en est 
de même de I’affranchisseınent des enfants quelle avait 
dune autre personne que du maître. Tous ces affranchis- 
semcents Se payent sur la masse avant que ne se payent /es 
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dettes du maître ou les legs quil a faits. Quant û enfant 
gelle, c’est-a-dire affranchie pour cause de maternité, a eu 
Tun autre pêre que du maitre, sans que Ion distingue s1 cet 
enfant puîné est un mariage lêegitime ou dune cohabitation 
criminelle, 2/ suit la cause de sa mere. Par conséquent, la mort 
du maître est encore cause de l'aflranchissement de l'enfant 
puîné de son affranchie pour cause de maternité, quoique 
cet enfant fût abord esclave du maître de sa mêre. 
Lorsqu un lhomme libre cohabite, c’est-a-dire a commerce 
charnel, avec une femme esclave appartenant aû un autre, avec 
laquelle l7 a contracté mariage en connaissance de cause , Ou 
avec laquelle 1l s'est livré au crime de fornication, et que cette 
femme devienne enceinte de son falt, Fenrfant né de cette 
union est esclave du maître de la mere. Si le mari a été trompê 
et croyalt avoir épousê une femme libre, tandis qu'll ap- 
pert aprês coup quelle était esclave dun autre, enfant 
reste libre, mais le pêre doit au maître de la femme la 
valeur de J'enfant en guise de dommages et intérêts. 
Dans le même ordre d'idées l'auteur continue: An re- 
vanche, la cohabitation erercée avee Yeselave dun autre, 
par suite de quelque erreur 1mputable au pêre, par exem- 
ple, s’il supposait avoir affaire ã sa propre esclave ou ã son 
épouse libre, a pour conséquence gue Penfant est Mbre, mats 
gue le pere doit au maitre la valeur de Penfant en guase 
de dommages et intéréts. Il est toutefois indiscutable que 
dans ces circonstances la mêre ne devient pas affranchie 
de qui que ce soit pour cause de maternité. Une femme 
esclave, épouse dun homme libre, gut devient plus tard la 
propriété de son mari, rest pas considérte comme Tafran- 
chie de celui-ci pour cause de sa malernité, dans le cas 
ot un enfant est né du mariage qui vient (être dissous 
par lLacquisition de la mêre; mais elle deviendraitt une af- 
Jranchie de son mari si Ja cohabitation dont Tenfant est le 
fruit a été commaise par suite Tune erreur, du moins apres 
une des deuw opinions que les juristes ont éCmases @ ce Sujet. 
Cependant, selon notre rite, opinion opposée est préférable. 
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Dieu Seul connatt la vérilé entiere. 

C’est ainsi que Fauteur, d heureuse mémoire, a terminê 
son livre, en nous enscignant la lol relative ã l'affranchis- 
sement, et dans J’'espoir que Dieu, FEtre Suprême, I’affran- 
chira ã son tour du feu éternel. Il espêre que ce travail 
sera pour lui un titre ã entrer dans le Paradis, séjour 
des justes. Ceci est en même’ temps la fin du commen- 
taire sur le livre précité intitulê Ghûyat al-Ikhtiçêar 
(Le Précis Succinct), dans lequel toute prolixité a étê soi- 
gneusement éevitée. 

Gloire ã Dieu, notre généreux donateur ! 

Jali composé ce commentaire a la hûte et en peu de 
temps. J’ espêre, par conséquent, que le lecteur, sil ren- 
contre quelque faute légêre ou grave, voudra bien Ja 
corriger, ã supposer que ce ne soit pas une faute suffi- 
samment corrigée plus loin. Jy compte de la part de 
tout savant enclin a compenser, par ce qul y a de bon 
dans les autres parties, les erreurs quill découvre quelque 
part dans un livre. Lorsqu’ un tel savant a tiré quelque 
utilité dun ouvrage, il sait que, pour peu que celui-ci 
ait du mérite, les passages bien rédigés doivent faire oublier 
ceux qui sont moins bien rêussis. Que Dieu, ]Btre Su- 
prême, me tienne compte de la bonne intention que J ai eue 
en écrivant le commentaire, et qu’ll me fasse entrer au 
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séjour des Jardins Éternels dans la société des prophètes, 
des justes, des martyrs et des hommes vertueux. Quelle 
belle association que la leur!) Je demande ã Dieu, notre 
illustre bienfaiteur, de me faire mourir dans la vrale reli- 
gion et dans la vrale fol, a lhonneur et a la gloire de Son 
Prophête, le prince de Ses ambassadeurs, lami du Maitre 
de toutes les choses créées, Mahomet, fils de ’Abd Allah 
bin Abd al-Mottalib bin Hachim, le Seigneur parfait, le 
rêvêlateur, le sceau de la prophétie. 

Gloire ã Dieu qui nous conduit dans le chemin de équité. 
Dieu nous suffit; Il est le médiateur par excellence. Que 
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la grace et la béênédiction de Dieu reposent sur notre Selgneur 
Mahomet, sur sa famille et sur ses compagnons. Qu'Ill les 
bênisse de Ses plus précieuses et éternelles bénédictions 
Jjusqu au dernier Jour. Gloire ã Dieu, le Maitre de toutes 
les choses créées ! 


BCLAIRCISSEMENTS ET CORRECTIONS. 


p. 17 1. 2 d’en bas, au lieu de: «(I p. 10», lisez: «(l, p. 10)». 

Pp. 21 1. 1 d'en bas, «la meilleure doctrine». Le mot arabe 
açahh (la meilleure doctrine) est dans les livres de jurisprudence 
un terme technique, et siguifie que, parmi les coryphées du rite 
de Chafi'ît, il y a divergence d’opinion, ce’est-û-dire qu’lls ont inter- 
prété une sentence (naçç) de 'Imûm, ou un principe (qû’idah) 
posé par lui, de façons différentes. Ces divergences entre les sec- 
tateurs s’appellent wadj h, littéralement «face», sous laquelle on 
peut envisager une question, et la «face» qui paraît préférable û 
auteur est désignée par lui comme açahh (la meilleure doc- 
trine) dans le cas où J'opinion contraire a néanmoins trouvé des 
défenseurs accrédités; sinon il se sert du mot de çahîh (la bonne 
doctrine). Sil s’agit dune question sur laquelle il existe deux 
décisions (qa w1) différentes de Im ûm lui-même, auteur appelle 
la décision qui lui parait préférable athhar (la doctrine la plus 
répandue), dans le cas où il doit avouer que néanmoins la déci- 
sion rejetée a une autorité incontestable; tandis que, dans le cas 
contraire, il appelle machhour (la doctrine généralement adoptée). 
S'il s'agit de deux décisions différentes, rendues par Chûf’î dans 
les deux périodes de sa vie, ce’est-ûa-dire pendant son séjour en 
Irûq ct pendant son séjour en Egypte, auteur les distinguo par 
les mots de qadîm (ancien) et de djadîd (nouveau). Enfin, sil 
s'agit, non de décisions différentes, mais plutût de deux ou de plu- 
sieurs tendences ou systemces (tarî q) qui se sont fait Jour parmi 
les sectateurs de Chûfi’î, celle qui mérito la préférence oxt Indi- 
quée par le mot do madshab (rite). Cf. Minhûdj af-Tûlibîin I p. 
4 ot s. ot lo commentairo sur cot ouvrage, appelé Tolntnt al-Moltidj, 


ù Pendroit correspondant. Duns nu traduction du Minhûdj n{-Tûlibîn 
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j'ai indiquné les qualifications açab bh, çabhîh, athhar et maclh- 
hour par des signes, parce qu’elles s’y rencontrent presque û 
tout moment. En revanche, dans le Fath al-Qarîb, où ces distine- 
tions sont relativement rares, ce procédé, qui ne peut manquer 
de donner au livre un aspect un peu algébrique, ne m’a pas paru 
reccommandable. Dans les livres de jurisprudence appartenant ù 
d'autres rites, Pemploi des expressions ci-dessus est différent. V. 
p. o. la traduction du Précis de Jurisprudence musulmanc de Kha- 
lfl ibn Ishûq, par Perron, T. I, p. 4—6. Au reste ce sont des termes 
techniques dont la signification cst essentiellement conventionnellc. 

p. 22 1. Ö5d’en haut. Au lieu de: «s’aequiter», lisez: «s’acquitter». 

p. 25 1. 17 et 18 d’en bas. Au lieu des mots: «Mais on pent 
«légalement se servir de toute autre vaissclle précieuse», il vaut 
mieux lire: „auteur continue: waits on peut légalement se servir 
«de toute autı'e espêce de vaisselle prceieuse»,. Cette petite modifica» 
tion fait mieux ressortir les rapports entre le texte du Précis 
ct le commentaire. 

p. 31 |1. 13 d’en bas. Pour le même motif, au lieu de: «Pab- 
«lution du visage cen son entier», il vaut micux traduire: «Pablirtion 
«complête du visage». 

p. 42 1l. 3 d'en haut. La construction du verbe lai «se dé- 
«Jivrer de», avec Pacecusatif, manque dans les dictionnaircs. 
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P. 58 |. 4 d'en haut. Le mot de Xwar, dans le sens de: 


«orifice de VPanus»« manque dans les dictionnaires. Selon Bal- 


3) ہے درں‎ Ct 


djourî on peut dire aussi dans cette signification مسرب 011 مسرب‎ . 


p. 64 |. 8 d'en bas. Lo verbe (nom d’action ظط‎ dans 


le sens général de «s’arrêter», manque dans les dictionnaires. 


) 


p. O0 1. 1 et 710 |. 4 @'en haunt. Le nom d’action عروضص‎ manque 
dans les dictionnaires. 

p. 82 |. 4 den haut. Le mot de اصق‎ «emplûtre», manque 
dans les dietionnairces. 

p. 85 |. 6 den haut. Au licu de: «défence», liscz: «défense». 

Pp. 81 |. 4 Pen bas. Au lieu doe: «Car elle», lisoz: «CeHe-cin. 

p. 95 I. 2 Men bas. Au liou de: «Aboû», lisez: «Abou. 


p. 106 1. 7 den haut. Au lieu de ,فعلها‎ il vaut mieux lire 
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> E . م‎ 
Lali, ce dernier étant la forme la plus usitée pour le nom d’ac- 


tion, tandis que le premier cst plutêt employé pour le substantif 


qacte». La même observation s’applique a Pemploi de ,قعل‎ p. 298 
I. 3 d'en haut et peut-être encore autre part. 

Ibid. I. 8 et 9 d'en haut. La construction de la quatriètme 
forme du verbe شار‎ avec Û manque dans les dictionnaires. 


p. 132 |. 2 den haut. w4 VII «être pressé», manque dans 
les dictionnaires. 

p. 252 1. 3 d'en bas. Au lieu de: ا‎ lisez: .غارمین‎ 

p. 281 1]. 3 den haut. Au lieu de: «les», lisez: «Des». 


Pp. 313 1. 9 @en haut. La trente Pune chose spécifiée dans 


le contrat. Cette traduction des mots X_aAil ڊیع شىء موف‎ 
est imposée formellement par la grande majorité des commen- 
tateurs, non-seulement du Précis d@Abou Chodja’, mais encore 
des autres livres de jurisprudence ol ils se rencontrent. V. p.e. 
Minhêdj at-Talibîn I p. 414 et la Tohfat al-Mohtadj ù l'endroit 
correspondant. De même la traduction malaie du Ms. A porte: 
,برجول سوات بغ دص فتکیی دام اکین‎ tandis qv”au reste le Coran 
exige, pour la validité du contrat de salam, un acte rédigé en 
due forme. ¥. Coran Il : 282 et le commentaire de Baidhêawî 


cet endroit. Toutefois selon Baidjourî les mots XA’ &ã ne se‏ ۾ 
rapportent pas au mot qui les précêde immédiatement, c’est-a-dire‏ 


gyڍ.‎ Il en rêsulte que, d'après lui, il ne faut 


^ ,موصنوف‎ mais a mot 
. 2 e . ۰ ٠ 

pas traduire XAÖ par «contrat», mais par «obligation», «charge», 

«dette». Cette expression signifie, par conséquent, selon lui: «la vente 

«dune chose spécifiée, constituant une dette de la part du voeu- 

«deur», c’est-a-dire d’ une chose qui n’est pas un objet certain et 

déterminé, mais spécifiée seulement quant ù sa nature. [l1 me semble 


que Uexplication traditionnelle mérite la préférence, autant plus 


que, avec Uexplication de Baidjourî, Varticle devant Xa n’aurait 
pas de raison d’êtrc. Cette expression se trouve encore p. 323 lI. 9 
den bas, où je I’ai traduite de la même manière. 


Pp. 342 l. 8 den bas. Baidjourî prescrit la vocalisation مظل:‎ 


ص 


au Jlicu dec ,مظاة‎ comme on lit dans les dictionnairos. 


2 FCLAIRCISSEMENTS ET CORRECTIONS. 


p. 376 1. 4 d'en haut. Au lieu de: ل‎ lisez: J. 

Pp. 418 1. 7 den bas. Le mot de gı3, dans le sens de «dé- 
«positaire», quoique d'nn usage fréquent, manque dans les diction- 
naires. V. aussi p. 420 l. 1, 3, O6 et T7 den haut. 

p. 426 [. 4 d'en: haut. Au lieu: jn, lisez: j. 
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p. 642 1. 4 ct 5 d'en haut. La construction de جرا‎ IV avec 
ئ ,عن‎ le sens de «suffre pour», manque dans les diction- 
naires. 

p. 682 1l. 8 d'en bas. gic ¥ «iroubler quelqu’ un», se con- 
struit non-seculement avee Paccusatif, comme on lit dans les die- 
tionnaires, mais encore avec qo. , 

p. 712 l. 6 den bas. dy, VY «être dérivé», manque dans les 
dictionnaires. C'est uniquement dans le Vocabulaire Arabe-Français 
par un Père Missiounaire de la C“" de Jésus, 2%™® édition, Bey- 
routh, 1888, que j'ai trouvé la signification de « être déeliné ou 


«conjugué». 
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